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Jacques,  à  l'Empereur. 
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SECRETAIRE    D'ETAT^ 


OKSEIGNEVR, 

^e  crains  bienqwvopsmfre. 

"*  niez^as  trop  de  flaifir  i  lire  POur 

vrage  que  je  vous  fré fente,  Vn  offrit 

Ai^,dilieat  que  le  ffhtre  trouve  feu 
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de  chofes  qui  le  fatisfaffent  yé^  il^ 

faudrait  parler  comme  vous  ,  four 

^ous  entretenir  /^féablement.  -    --  * 

^'Ùu^oini:,  MoNifefc^ÊURV 

fi  voter  n^avez^  fas  fujet  à* être  fort 

coiSttm  d0^  ^trhiésl,  jofé  dke 

qtte^^ous  ^efu^tètrent^u  de  moi. 

Kçuff^ave%j:opbien  je  fuiUouchi 

de  votre  mériter  é^que  depuis  que 

fai  t  honneur  de  vous  ionnohrer^ 

f  admire  eh  vous  des  qualitez^qui  ne 

fe  rencontrent  gueres  enfemble  :  un 

génie  propre  pour  les  fciences  (jrpour 

les:affaires^untfpitégalementvif 

é^falide\  une  mémoire  prodipeupr^ 

avec  un  difcernetnem  fort  jufte^ 

ieaacûff  defeu^  ^  en  même  temps 
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kioncoup  de  difcntion  ^  foit  quHl^ 
f mile  parler  0uf^  taire  ^  Jine  dii  rien 
de  ce  x^le  ^nUnt  fw  vouf  4vet»  peut 
la  gloire  du  Rgi  ^  peur  le  bien  dt 
fStat  :  il  vius  efi  commun  avet , 
toMi  ceux  de  votre  Mai  fin. 
:  Gefintcesqualites^9xtraordinaim 
vex ^  MoNSJBicNB^A^^  f*;;^»* 
nbligè^Sa  Hajefiè  à  vous  donner  dan$ 
un  âge  peu  M^amè  une -des  Charges 
4m  Royaume  ^i  demande  le  plus 
de  capacité  é"  de  prudence.  Cefagi 
iMnce  é^  ptgi  qu^  étant  auffi  éclairi 
d*  auMh^ilo  que  vous  êtes  ^  vous 
p*étwex^pas  iefiind^hre  conforma 
dans  les  affaires  pour  y  réuj^r^  ^  qùf 
was propres  lumières  vouspouvoienf 
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EPITRE; 
te»ir  lieu  £nne  longue  expérience. 
AiêB  quelque  bùiuè  quUl  ait  feur. 
Monjeiffieur  votre  Père  ^  il  a  een^ 
fderè  votre  Perfonne  en  vousfaifane 
Secrétaire  ^Etae.  Dans  les  autrei 
occafions  il  a  ricompenfé  lesfervicet 
que  ce  fidèle  Minifire  lui  a  rendus  : 
mais  en  celle-ci  il  a  eu  égard farti.^ 
€ulier^fment  aux  fervices  que  vous 
fouviez^vous^  même  lai  rendre. 

fe  ne  m* étonne  pas  après  cela  ^ 
MossiiGHEVK^  de  ^applicatiom 
avec  laquelle  vous  travaillex^owr 
remplir  tous  les  devoirs  de  votre 
Charge ,  ni  du  foin  que  vous  prenes^^ 
de  vous  ïnftruire  tous  lesjourSf  de  tout 
te  qui  peut  vous  en  rendre  plus  com 
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EPITRE. 

fdUei^e  M  d^iuonfointfttirè , 

quand  of^  a  à  fiuienir  le  jugement  dn 
flus  grand  Monarque  du  monde  i 

Auféfie^  MoNS£iQNEUJi,f» 
vous  demandant  audience  four  Ari^^ 
fte  é*  four  Eugène ,  je  n\aifa$  defm 
fein  £  obtenir  des  grâces  delà  Cour^ 
iomme  la  f  là  fart  des  gens  qui  vous 
affrochenti  tout  ce  que  je  frétons  efi 
de  contribuer  quelque  chofi  à  votre 
divenijfement  dans  les  heures  oh 
vpusfrenexjm  feu  de  relâche  yéfde 
vous  n^rquér  le  frofond  rejpeli 
4Vec  lequel  je  fuis  y 

MO>r$ÈiGNEVR  > 

yotrc  trcs-humblc  &  trcs* 
pbéiffaat  feiviteur.  B*  J« 
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LA  MER. 

If  RE  MI  ER  ENTRE  TIEN. 


L  y  a  quelques  mois  qu'A- 
riftè  '&  Eugène  fe  rencon- 
trèrent en  F  làndres  dans  une 
Ville  maritime ,  durant  la 
^lus  belle  faifon  de  l'année.  Comme 
Xn  fortune  les  avoitprefque  toûjout* 
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by-Soogle 


feparez  depuis  qu'ils  font  liez  d  «• 
mitié  »  ils  furent  fore  aifes  de  fe  re« 
trouver  après  une  fi  longue  abrcnce, 
6c  d'avoir  occafion  de  jouir  un  peu 
i  lolfir  de  Tentretien  Tunde  l'autre. 
Ils  réfolurent  pour  cela  de  Ce  voir 
^totts  tes  jours  \  &  afin  de  le  faire  avec 

iilus  de  liberté  9  ib  cboifirent  pour  le 
ieu  de  leur  entrevue  un  endroit  corn, 
mode  ÔC  agré^Ieau  bord  de  la  mer. 
Cat  outre  qu'en  cet  endroit  le  (âble 
eft  ferme  8c  uni  ( cequi  rtnd  la  pro« 
menade  aifée  )  »  on  voit  d'un  côté 
tunc  cifadellc  fort  bien  bâtie*,  &"de 
'autre  des  dunes  d'une  figure  '  fort 
btearre  ,  qui  régnent  le  long  de  h 
côte  ,  &  qui  repréfentent  dans  la 
perfpeftive  quelque  ehofe  de  fem- 
blable  à  de  vieux  Palais  tombez  en 
ruine. 

Ceft  U  qu  Arifte  &  Eugène  eu- 
rent  quelque  temps  de  ces  converti 
^ïîîitiaos  liores  &  familières  qu'onc 
le^s  honnêtes  gens  ,  quand  ils  font 
IHnb  ;  Se  qui  ne  laiffent  pas  d'être 
qudquefois  fpirituelles  ,  6c  même 
^ijavaQtes  »  quoiqu'on  ne  fonge  pas  i 
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1.  ENTRETIEN.  « 
y  faire  paroi trc  de  rcfprit ,  &  que 
rétudc  n'y  ait  point  de  part. 

La  première  £pis  qu'ils  vinrent 
iat  le  rivage  pour  fe  promener  ,  £u^ 
gqne  sattacba  d'abord  a  confidcrer 
la  mer  qui  étoit  alors  pleine  »  &  qui 
n'étoic  point  trop  émue.  Puis  tout 
d'un  coujp  fe  tournant  vers  Ton 
ami  ,  n'eft  *  ce  pas  là  >  mon  cher 
Ari(b  9  lui  dit* il ,  un  admirable  fpe* 
âade }  &  n'en  êtes- vous  pas  tou« 
éhk  con:^e  moi }  Il  fiuidroic  être 
aveulge  ou  ftupide  »  répondit  Aru 
ileV  pour  n'en  être  pas  charmé  ;  de 
je  trouYe  cette  petite  rêverie  oà 
^ous  vous  êtes  laiilé  aller ,  la  plus 
taifonnable  du  monde»  Il  y  a  long-* 
temps  que  j'admire  la  mer  ,  pourfoi- 
vit<»il  :  je  fis  dans  ma  jeuncfle  ua 
voyage  exprès  pour  la  voir  ^  &  fe 
ne  fus  pas  moins  furpris  eu  la  voyant 
la  premicrq  fois  ^  que  vous  Têtes.^ 
La  merveille  eft  ,  que  je  Tai  admi-- 
rce  tomes  les.lEbis  que  je  l'ai  vue 
depuis  ,  &  que  je  l'admire  ênCon 
aujourd'hui  ccmime  fl  je  ne  ^Vois 
jamais  vue- 

Aij 
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A  ce  que  je  vois  ,  dh  Eugène  j 
vous  y  trouvez  quelque  cho&  de 
bien  merveilleux.  Oui  ^  fans  doute  , 
reprit  Arifte.  Cette  immenfe  éten- 
due d  eaux  ;  ce  aux  &  ce  reâux  » 
le  bruit  «  la  couleur ,  les  figures  dif- 
férentes de  ces  flots  qui  fe  poulfeni; 
régulicrement  les  uns  les  autres  ^ 
ont  je  ne  fçais  quoi  de  iî  furprenant 
&  de  fi  étrange  \  que  |e  ne  fçache 
îien  qui  en  approche.  A  force  de 
voir  les  autres  objets  ^  on  cefie  de  les 
admirer  ;  on  s'y  accoutume  ,  on  s'y 
apprîvoife ,  pour  parler  ainfi.  On  ne 
regarde  prelque  plus  le  Soleil  que 
^uand  il  s'eclipfe  ,  parce  qu'on  lê 
voit  tous  les  jour^ ,  &  qu'après  l'a* 
voir  une  fois  vu  ,  on  n'y  découvre 
plus  rien  de  nouveau*  Il  n'en  eft 
pas  de  même  de  la  mer  \  elle  pa<^ 
ro!t  toujours  nouvelle ,  parce  qu'elle 
n'eft  jamais  en  un  même  état.  Tan* 
tôt  elle  eft  tout»à^fait  tranquille  y  Se 
fes  ondes  font  fi  unies  5  qu'on  la 
prendroit  pour  une  eau  dormante  s 
tantôt  elle  çft  un  peu  émue  9  comme 
la  voilà  maintenant  II  y  a  des  tiçi;^ 
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I.  ENTRETIEN.  f 
tes  qu'elle  eft  étrangement  agitée. 
Elle  eft  haute  en  un  temps ,  &  baflc 
en  un  autre.  Quelquefois  elle  s'avan* 
ce  y  &c  quelquefois  ellefe  retire.  Elle 
change  de  couleur  prefque  à  tout 
moment  :  après  une  grande  agita«  ^^;^^ 

don  elle  eft  toute  blanche  d'écume  | 
quand  le  Soleil  fc  levé  ou  (è  couche  » 
il  femble  qu'elle  foit  toute  en  feu. 
Tantôt  elle   paroît  de  couleur  de 

Eourpre  ^  tantôt  elle  paroît  verte  ou 
leue.  Cç$  couleurs  différentes  (e 
mêlent  quelquefois  enfemble ,  6c  ce 
mélange  fait  une  peinture  natureU 
le  ,  que  Tart  ne  peut  imiter*  Le  bruit 
de  fes  flots  n'eft  quelquefois  qu*un 
'doux  murmure  ,  qui  invite  à  rêver 
agréablement  :  mais  c'eft  auffi  queU 
quefois  un  mugiilèment  épouvanu* 
ble  qu'on  ne  peut  ouir  (ans  frayeur. 
iVous  fçavez  ce  qu'en  a  dît  un  do 
lK>s  Poètes  : 

.  Tantôt  Fonde  brouillant  Panne , 

.  Murmure  &  frémit  de  courroux  ^ 
Enfe  roulant  fur  les  cailloux 
ii^elU  ap forte  <^  qiielle  ren  trame: 
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£n  un  mot  »  il  y  a  tant  de  variétcfs 
dans  le  même  objet  »  que  les  yeux 
ne  (è  laflenc  januis  de  le  ydr  ,.  Se 
que  Icfprit  y  trouve  toujours  de 
^uoi  admirer. 

*  Tout  cela  cft  fort  bien  rcmaraué  ^ 
dit  Eugène  ;  &  je  demeure  aac-i 
çord  avec  vous  ,  ou  en  quelque  état 
que  foit  la  mer  y  elle  eft  toujours  ad-« 
Biirable.  Mais  dites  -  moi  ^  je  vous 
prie  -y  en  quel  état  elle  vous  plaît 
davantage  :  Taimez-vous  plus  dans  le 
calme  que  dans  l'agitation  ?  A  vous, 
dire  le  vrai  ,  répondit  Arifte  ,  je 
n'ai  encore  rien  décidé  U^deiTus  u 
mais  piour  peu  que  je  me  demande» 
à  moi-même  ce  que  j'en  penfe ,  jo» 
prendrai  mon  parti  aifément  \  tC 
(ans  déliB'^er  davantage  »  je  fen» 
bien  déjà  que  la  mer  me  plaît  beaui 
coup  pins  quand  elle  eft  tranquille^ 
que  quand  elle  eft  agitée-  : 

Je  ne  fuis  pas  tout* a- fait  de  votre 
goût  9  reprit  Ei^ène.  Il  me  (em* 
blç  que  la  mer.  n'eft  jamais  fi  bel- 
le que  dans  (à  colère  s  lorfqu'elle 
a  enfle ,  qu'elle  s'agite  ^  qu'elle  ixyigic 
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.  I.  ENTKETIEN.^  y 
é*unç  manière  effroyable,  &  quîl  fc 
fait  une  cfpece  de  guerre  entre  les 
vents  &  les  flots*  Ces  vagues  qui  s'en-» 
f  rechoquent  avec  tant  d'impetuodcé  i 
ces  montagnes  d'eau  &  d'écume  »  qui 
s'élèvent  &  qui  s'abbailTent  tout  d*un 
coup  5  ce  bruit ,  ce  defordre  ,  ce  fra- 
cas^ tout  cela  infpire  je  ne  fçais  t{ueIIo 
horreur  accompagnée  de  plaiiîr  ,  6c 
fait  un  fpeâaclc  également  terrible 
Ce  agréable  :  : 

Belle  in  fi  belU  viflA  anco  e  rhorrerr. 
Et  di  meta  la  tcma  e/ce  il  diletto. 

Mats  dans  le  calme  il  n*y  a  rien  qui 
ne  plaife  ^  dit  Arifte  \  tout  y  eft 
'doux  y  tout  y  eft  beau*  Ccft  une 
douceur  bien  fade  3  répliqua  Eu» 
gène»  que  ce  calme jQui  vous  plaîc 
tant  \  Se  la  beauté  de  la  mer  en  cet 
état  reffemble  tôttt  au  plus  à  celle 
de  ces  perfonnes  qui  n*ont  ni  viva« 
cité  1  ni  efprit*  Je  ne  comprens  pas  , 
dit  Arifte  en  fouriant^  qu'un  em# 
portement  jd^  colère  pui(&  donner 
de  la  gtacIT  Je  pourrois  vous  rcc 

Àîilj 
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t  LA  MER i 

pondre  ,  repartit  Eugène  ,  cpi*il  y 
•  des  perfonnes  à  qui  un  peu  de 
colère  ne  fied  pas  nuil.  Mais  quoi 
qu'il  en  foit  »  je  foûciens  toujours 
que  la  mer  n*cft  jamais  plus  belle 
que  quand  elle  eft  irritée  :  c  eft  a« 
lors  qu'elle  frappe  les  yeux  ,  & 
qu'elle  fe  fait  regarder  avec  admi« 
lation. 

£b  quoi  y  interrompit  Arifte  ^ 
n*eft-ce  pas  un  beau  fpedacle  que 
cet  élément  ,  quand  une  profonde 
paix  y  règne  fous  un  ciel  fèrcin  f 
6c  n'y  a  - 1  -  il  pas  beaucoup  de 
plaifir  à  promener  fes  regards  fur 
une  étendue  fi  vafte  Se  Ci  unie  i 
N*eft-ce  pas  encore  une  chofe  très* 
agréa{>Ie  ,  que  de  voir  un  navire 
bien  'équipé  aller  pompeufcmene 
fur  les  eaux  ,  comme  un  grand, 
corps  qui  femble  fe  mouvoir  de 
foi -même  ?  Mais  auflii  ,  dit  EvH 
genc  ,  y  a-t-  il  rien  qui  touche  ^ 
&  qui  divertiOe  même  davantage  » 
que  de  voir  un  navire  fervir  de 
jouet  aux  vents  ^  aux  vagues  ? 
Vous  en  parles  l^en  à  votre  aife , 
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Interrompit  Âriftc  :  fi  vous  vous 
étiez  rencontré  comme  moi  dan$ 
un  naufrage  ,  je  (uis  fur  que  de 
L'humeur  dont  vous  êtes  ^  vous  ne^ 
trouveriez  pas  la  mer  fort  belle 
dans  fa  colère  i  ou  du  moins  vous 
en  trouveriez  le  portrait  plus  beau 
que  lorigteal.  11  faut  après  tout 
que  vous  confeffiez  ^  pourfuivit*il  » 
qu'il  a  fallu  être  bien  hardi  >  pouc 
sexpofer  la  première  fois  à  un  û 
jFurieux  élément.  JeTavoue  ^  dit  Eu* 
genc  5  &  je  fuis  même  d'avis  ^  que 
lansnous  piquer  mal  ï  propos  de 
hardiefle  >  nous  nous  contentions 
tievoir  de  loin  les  tempêtes.  Peu t« 
être  que  k  mercouroucée  fera  en- 
core plus  belle  dans  réioigntment 
&  en  p^rfpcdive  :  Joint  qu  on  n*a 

f)as  ,  ce  me  femble  ,  i'efprit  affez 
ibre  au  fort  de  Torage  ,  pour  bie^ 
remarquer  ce  qu'elle  a:  de  beau  dans 
fa  fureur  5,&  fi  je  ne  me  trompe  , 
on  a  un  peu  tropr*d'afBùres  ^  quand 
on  craint  à  tous  momens  de  périr  , 
pour  prendre  ce  divertifiement  à 
h^  ailct 

An 
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Comme  ils  s'entretenoient  de  lé 
forte  »  ils  apperçûrent  un  grand 
vaiflèau  qui  ne  faifoit  que  de  for^ 
tir  du  port ,  ic  qui  cingloic  à  plci« 
nés  voiles  en  haute  mer.  Ils  s*ar<> 
rctcrent  quelque  temps  à  le  regar-i 
der  i  ic  lorfqu'î^  commença  à  s*é« 
lôigner  ^  Arifte  reprit  aullitôt  la 
parole.  Sans  cet  honune  audacieux^ 
qui  s'abandonna  le  premier  ï  la 
merci  des  flots  »  8c  qui  ne  craignit 
ni  les  tempêtes  ni  les  écueils  ,  ni 
les  monftres  de  la  mer  >  fans  cet 
luîirobar  &  komme ,  dis- je ,  à  qui  Horace  don^ 

C^"piS^«*«  un  ^^^^  d«  bronie ,  on  n'au- 
cm  qui  fra-roit  pas  la  commodité  de  faire  dâ^ 

peiago  n-  d*aller  aux  extrairez  de  la  terre 
^^2'iib.  I.  V^^  ^cs  chemins  fi  courts  ,  qu'à  la 
M  a.  mefurer  par  là  ,  elle  ne  paroît  pas 
bien  grande*  C'cft  à  Theureufe  te« 
mérité  de  cet  homme  intrépide  , 
que  nous  fommes  redevables  des 
avantages  qui  notft^  reviennent  du 
commerce  des  mers  \  c*eft  lui  qui 
par  fon  exemple  a  encouragé  ceux 
qui  1  ont  fuivi  >  à  aller  déçoavrii 
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Su  travers  de  mille  dangers  des  ter- 
tes  autrefois  inconnues  :  c*eft  par 
cet  art  qu'il  a  inveAté  ,  Se  que  les 
autres  oiit  perfeâionné  5  qu'on  a. 
trouvé  le  (ecret  de  réunir  ce  qus 
la  nature  a  feparé  par  dés  efpacea* 
infinis.  Car  la  navigation  BAt  au- 
jourd'hui la  liaiibn  de  tous  les 
peuples  :  les  n^êmes  ^aux  qui  divi* 
ftnt  le  monde  nouveau  de  l'ancien  , 
firrvent  à  la  communication  de 
l!un  Bc  deTautre,  depuis  que  Ta- 
varice  a  rendu  les  nommes  aScz 
liabiles  ^  pour  gouverner  un  navire 
parmi  les  plus  horribles  tempêtes  ^ 
de  aflez  hardis»  pour  méptifer  tout 
ce  que  la^mort  a  d!afFreux  dans  uq 
naufrage. 

Pour  moi  »  dit  Eugène  en  riant ^ 
quelques   biens  que   ia  navigatioa 
nous  apporte  ^  je   m   trouve  pas 
fort  bon  ,  qu'un  homme  ait  appris     Satls.noa 
aux  autres  à  fc  brifer  contre  les  ro*  ^"^*  ^°"*i"^^ 
çhers  ,  à  moutir  fans  fepohure^  Se  pchrec  'i^sc 
à  chercher  une  nouvelle  efpcdè  dé  ^*jf^P«^"^«* 
•     mort  fur  la  mer ,  comme  s'il  n'y  eii  l^%b!tf. 
nsroit  pas  aflez  fur  la  terre.  Si  vous  Fm""» 

Avj 
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Kon  eft  me  ctGjtt  ,  continua. t-îl  ,  nom 
mu'^t  ^^  nous  cxpofcrons  point  à  ce» 
Afticis     dangers  -  là  -,    &  quoique    les  co« 

ciiilsTad  <l"i"««  q^e  la  n^cc  jette  fur  le  ri-: 
miferas    yagc  ^  ne  foienc  pas  fi  précieufes 

X>Icmtetc  ,  9**^  '^^  P^^^^^  qu'elle  renferme  dans 
Se  Totis'  ion  fein  ^  nous  nous  contenterons 

Nrcypri»  ^  n^«  promener  le  lonç  de  fes 
Tyriaeqae  cotes  :  auffi  bien  rétat  de   notre 

AddlntaYA-  f^"""c  ï^**  P^  befoin  des  trcfor» 
rocUvitits  du  nouveau  monde  i  Oc  apparem* 

^^ifoi.  X.  °^"^  ^^^^^  intérêt  particulier  ne 
*  nous    fera  jamais  faire   de   vœux 
pour  les  navires  qui    viennent  des 
Indes. 

Eugène  ayant  achevé  ces  para* 
les  3  Aride  &  lui  s'amuferent  queU 
que  temps  à  ramafler  des  coquik 
m  5  ne  jugeant  pas  que  le  diver« 
tiflement  de  Scipion .  &  de  Lelius 
fût  indigne  d'eux.  Ces  coquilles 
qui  parent  fi  bien  le  bord  de  la 
mer  »  &  où  Ton  voit  une  variété 
infinie  de  figures  &  de  couleurs^ 
dit  Arifte  ,  ne  font-ce  pas  des  pro« 
Coticharam  'ludions  de  la  nature  tort  jolies  tc 
fenasydsin  fort  blzarres  i  S'il  en  faut  croirç 
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I.  ENTRETIEN.       i) 
i^tiomme  du  monde  qui  a  le  plusii^aif»  «»- 
étudié  ia  nature  j  répliqua  Eugène  ^  ^iHcc^I 
Il  n'y  a  rien  où  elle  fe  joue ,  ni  où  nfhU^.nau 
cUes'égayedavanfage.  a^-^Mî* 

Nediriez-vouf  pas  3  reprit  Arifte, 
que  ce  font  des  ouvrages  de  l*art  ^ 
xant  elles  font  régulièrement  tra* 
valllées  ?  Je  diroîs'  prefque  avec  un 
Poëte  Italien  >  répondit  Eugène  ^ 
que  la  nature  y  pour  fe  divertir ,  imi< 
te  quelquefois  celui  qui  tait  loiU 
jours  gloire  de  Tiroiter. 

Di  nainra  am  f^r ,  cbe  ferdilettê 

V imitatrice  fuafchei^nd^  imiti. 
Mais  que  dites  -  vous  ^  pourfuivit 
Aride ,  quand  vous  voyez  que  ia 
mer  apporte  ces  bagatelles  lut  le 
rivage  avec  tant  de  pompe  &  tant 
de  bruit  s  elle  qui  cache  une  infi<« 
nitê  de  riclieiTes  dans  fes  abîmes  f  Je 
me  fouviens^  dit  Eugène  ^  de  ces 
avares  qui  veulent  faire  les  magni* 
fiquès  y  &  qui  donnent  avec  pro* 
fufion  de  petites  chofes  s  tandis 
juHls  gardent  avec  beaucoup  de 
!oin  ce  qu'ils  ont  de  pliis  précteux; 

«Alors  £ugcne  £c  Arifte   s'étant 


le 
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14  LAMM^y  r    ^ 

adis  âuprèl  des  dunes  potir  confî^ 
dercr  la  mer  qui  fc  rctiroit  dou-t 
cernent  9  &  qui  lai0bic  fur  le  fabfô 
en  fe  cetiranc  la  trace  Se  la  figuro 
de  fes  ondes  ^  avec  de  l'écume ,  du 
gravier ,  &  dei  coquilles  ;  ils  fu-^ 
lejnc  quelque  temps  à  rêver  Van 
^  l'autre  r  fans  fe  dire  prefquc  rien  : 
&  leur  converfation  auroft  peut*? 
être  langui  plus  longtemps  >ii  £u<^ 
gfine  ne  l'eut  réveillée  en  deman- 
dant brufquement  à  fon  ami  quel 
4toit  le  fuiet  de  fa  rêverie» 

Peut-on  voir  ces  flots  retourner 
au  terme  d*où  ils  font  venus  ^  répon* 
dit  Arifte  ^  fans  fonger  à  b  caufe  aun 
Çi  admirable  mouvement  t  Mail 
G*eft  en  vain  que  f  y  fonK  ,  ajoû- 
ta-t»il  i  comme  je  ne  luis  point 
philofophe  »  je  tCy  comprens  rient 
Quand  vous  feriez  au(fi  pbiloïb? 
pbe  qu*  Ariftote  ^  dit  Eueene  ,  vous 
oe  feriez^  pas  plus  éclaire  que  vous 
êtes.  Ne  fçavez  vous  pas  ce  que 
difent  quelques-uns  de  ce  Génie 
de  )a  nature  »  que  n'ayant  pu  corn- 
l^rej^di:^  U  Aux  6c  le  reflux  ^rès 
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fine    médiiation    profonde  ^   il  le 
précipita  dans   TÊuripe  y   comme 
pour  nous  apprendre  par  fa  mort 
que   cette    dueftion    étoit    Técueil 
de  la  Philolophie  ^  Hc  Tàbime  où 
fe  perd  refprit  humain»  On  n'a  pas 
laiué  dé  raifonner  beaucoup  fur  le 
flux  Se  le  reflux  depuis  la  more 
d'Ariftôte  ,  repartit  Arifte  j  &  jd 
meurs  d*envie  de  fçavoir  ce  que 
ks  Sçavans  en  ont  dit  /  quand  ce 
ne  feroit  que  pour  m*en^  divertir  i 
car  lis  ont  coutume   de   dire  de 
plaifantes    chofes   fur  les   matières 
4]U*ils  n'entendent  pas*    Mais  avec 
tdute  'ma  curiofîté  j^ai  bien  la  mi- 
ne de  ne  fçavoir  jamais  rien  de  ce 
quUls  penfent  là-deflus  ^  fi  vous  ne 
m'épargnez  la  peine  de  lire  leurs 
livres,  en  me  difant leurs  penffes  t 
dites  les  moi ,  je  vous  prie  ,  6c  ayez 
la  bonté  de  m'appreodre  tout  ce 
que  vous  fçavez  (ut  le  chapitre  du 
flux  Se  dureflux^  En  vérité,  repli« 
qua  Eugène  >  je  n*y  fuis  pas  fi  Iça* 
yant  que  vous  penlex  j  &  je  ne  fçais 
^oe  vous  .en  di^e.    Mais.  puifqM 
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vous  le  voulez  abfolumenc  >  je  voui 
dirai  ce  que  fen  ai  lu  autrefois* 
Il  me  femblc  que  Platon  s'eft  ima- 
giné ,  qu'il  y  a  de  grands  gouffres 
au  fond  de  la  mer  ,  &  que  les  eaux 
qui  fortenc  impecueufement  de  ces 
gouffres ,  &  qui  y  rentrent  avçc  la 
même  impécuofice  qu'elles  en  for- 
cent >  produifènt  le  mouvement  que 
nous  appelions  aux  Se  reflux. 

Le  Ëuneux  Apollonius  de  Tyane 
a  cru  que  cela  venoit  de  je  ne  fçais 
quels  efprits  qui  foufflent  fousTo* 
cean ,  8e  qui  ébranlent  les  flots  pat 
leur  fbufïle. 

D'autres  Philofophcs  fc  font  per-r 
fuadez  ^  oue  des  feux  foûccrrain^ 
faifoient  po^illonner  la  mer  ,  en 
s'ailumant  :  que  ce  bouillon  fe  ré^ 
pandoit  peu  à  peu  ^  Se  ceflbit  en^ 
fin  quand  ces  feux  venoient  à  s*6« 
teindre. 

Quelques*uns  difent  que  Tair  «q% 
fermé  au  deflbus  des  eaux  ^  poufle 
la  mer  ,1a  fouleve^Tétend  versfes 
bords  :  que  la  mer  ^  après  avoir  ce<- 
4é  quelque  temps  ^  repoujiè  l'aie 
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*vifc  d'autant  plus  de  videoce  , 
qu'elle  a  foufitrc  plus  de  contrainte. 

11  y  en  a  qui  croyent  que  le  fond 
de  la  mer  étant  inégal  &  plus  creux 
au  milieu  qu'aux  bords  ^  les  eaux 
de  tous  les  rivages  Ce  précipitent 
dans  les  endroits  les  plus  bas^  mais 
que  venant  à  fe  rencontrer  toutes 
enfemble  5  elles  Te  choquent  Se  fe 
chaflent  les  unes  les  autres ,  de  Ibr* 
te  qu'elles  remontent  aux  lieux  d  où 
elles  font  tombées, 

Plufieurs  pcnfent  que  les  tidc^ 
res  qui  arrolent  la  terre  >  font  la 
caufe  du  flux  &  du  reflux  :  comme 
fi  en  fortant  de  la  mer  ,  elles  la  fai- 
foient  couler  avec  elles  ;  Se  qu  ea 
y  revenant  elles  la  ûdCcnt  rebrouf* 
îcr  ,  &  fe  replier  fur  elle-mcnle» 

Si  les  rivières  font  cet  cffct^la^ 
interrompit  Arifte  ^  ne  pourroit  on 

f)as  dire  de  chaque  âeuve  ce  que 
e  TalTe  a  dit  du  Pô ,  qu'il  fembîe 
porter  la  guerre  à  la  mer  »  au  lieu 
d'y  porter  un  tribut  : 

— ;■  epare 

ÇhegHcrrafom^  enon  tribféto  almam 
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.Ouï ,  repartit  Eugène  en  riant ,  datîl 
la  penfee  de  ces  Philosophes  tous 
les  fleuves  »  même  les  moins   ra- 

E ides  3  font  ^^^^  feditieux  qui  troub- 
lent le  repos  de  VOcean  ,  par  le 
mouvement  qu'ils  y  ekclicnt.  Mais 
pour  parler  plus  ferieufement  ,  con* 
tinua-cll ,  &  pour  vous  dire  tout 
ce  que  je  fçais  fur  le  â|ix  &  fur  le 
reflux  î  quelques  Dofteurs  Arabes 
Tattribuent  à  la  révolution  journa- 
lière du  premier  mobile^,  comjne 
Il  le  Ciel  en  K>urnant  donnoit  le 
branle  aux  eaux  ,  auflibien  qu*auit 
aftrcs. 

*  Galilée  explique  ce  mouvement' 
de  là  mer  ,  pat  celui  qu'il  imagi* 
ne  dans  la  terre.  Ce  grand  Aflto* 
nome  prétend  ,  fi  je  ne  me  trom* 
pe  5  qu'à  mefure  que  la  terre  eft 
emportée  vers  l'orient  par  un  mou- 
vement inégal  -9  les  eaux  de  la  mer  ^ 
'  qui  font  "Contenues  dans  les  con«* 
cavitez  de  la  terre ,  fe  retirent  vers 
l'occident  ,  jufqu'à  ce  que  le  mê-r 
me  mouvement  de  la  terre  venant 
à^fe  ralentir  ^  elles. retoy^rnent. par 
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leur  propre  poids  au  lieu  d'où  elles 
font  lorties. 

Un  Mathématicien  de  notre 
temps^penfe  que  le  flux  &  reflux 
vient  du  balancement  que  le  glo- 
he  de  la  terre  a  fur  fon  axe  :  corn'* 
me  fî  la  terre  s*inclinant  deux  fois 
le  jour  du  midi  au  feptentrlon  ^  86 
pai$  fe  relevant  du  feptentrion  au 
ftiidi  >  faifoit  aller  6c  revenir  les 
eaux  3  félon  la  divetfîté  decesmou^ 
vemcnsi 

'  Ceux  qui  n'y  entendent  point 
de  fiueffe  ,  décident  la  thofe  par 
une  voie  plus  courte  &  plus  aif^  : 
ils  difènt  fans  tant  de  façon  ^  que 
la  mer  a  d*clle-même  cette  agita- 
tion périodique  5  ou  qu'un  Ange 
fi'a  point  d*autre  affaire  que  de  oa-* 
lan cet  aihfî  fes  flots. 
*  Les  plus  fins  ont  encours,  aux 
àftres.  Les  uns  veulent  que  le  fo- 
leil  dilate  les  eaux  par  fa  chaleurs 
que  les  eaux  étant  dilatées  $  Se  de^ 
mandant  un  plus  grand  efpace,  elles 
fe  répandent  fur  le  rivage ,  £c  qu^a- 
près  jtUes  reviennent  dan$  leur-  lit 
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par  rincltnaclon   naxurelle  qu'elIesT: 

ont  à  fe  rèflerrer. 

L^  auices  Rapportent  tout  à  la 
lune ,  comme  à  l*aftre  qui  domine 
(ur  les  corps  humides ,  &  qui  a  une 
celle  fympathie  avec  la  mer  5  que 
Tune  change  régulièrement  comme 
Fautre  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  une 
devifç  ,  laquelle  a  pour  corps  une 
mer  fous  une  lune  ^  &  pour  Smo 
ces  paroles  ^ 
Ses  change-  con  fut  miidanças  me  mudo 
WWxC^^  Philofophes  qui  s'attachent  à 
la  lune^  expliquent  leur  opinion  en 
diver(es  manières.  Il  y  en  a  qui 
donnent  aux  influences  de  cet  aC- 
tre  une  vertu  à  peu  près  fembla* 
ble  à  celle  de  Taimanc  :  ils  difent 
que  la  lune  attire  les  eaux  à  fol 
par  une  vertu  fecrette  5  &  qu'elle  en 
forme  une  bolle  j  qui  venant  à  s*ou« 
vrir ,  fe  répand  de  part  &  d'autre 
furies  bords  ^  d'où  ces  eaux  fe  re- 
tirent enfuite  ».  pour  £e  rétablir  en 
leur  état  naturel. 

Quelques-uns   foûtienœnc  que 
la  lune  paffant  fur  la  mer  ^  preflc 
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î'aîr  entra  fon  globic  &  cet  élé- 
ment :  que  l'afr  prefle  enfonce  l'eau , 
&  la  fait  renfler  des  deux  cotez  ; 
ce  qui  fait  le  flux  :  que  l'eau  (c 
^efenfle ,  &  fe  remet  peu  à  peu  en 
fa  première  (ituation  5  à  mefure  que 
la  lune  paffe  ;  ce  qui  fait  le  reflux» 

Mais  de  tous  les  Philofophes  les 
plus  plaifans  à  mon  gré  fur  ce  fu» 
jet  ^  font  ceux  qui  tiennent  que 
ce  mouvement  eft  une  fièvre  ,  la« 
quelle-. a  Tes  accès  ,  fes  redouble- 
mens  &  fes  fymptomes.  Ils  font  de 

{rrands  raifonnemens  pour  établir 
eur  doârine  ;  &  ils  difent  entre 
autres  chofes ,  que  conune  la  fièvre 
fe  forme  par  Tamas  de  quelques 
humeurs  ,  dont  il  fe  fait  une  efpe* 
ce  de  levain  ,  qui  aidé  d'un  agent 
extérieur  ,  ce  font  leurs  termes,  s'©-: 
chauffe  peu  à  peu  ,  fe  pourrit ,  s'en- 
ile  ^  &  corrompt  toute  la  mafie  du 
fang  ',  ainfi^  le  mouvement-donc 
nous  parlons  s*excite  par  le  moyen 
des  vapeurs  que  la  lune  tire  du 
£;>nd  de  la  mer ,  lesquelles  étant  éle- 
yées  fe  cuifçot ,  fe  ppurrifTcnc  ^  &  fe 
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^fermentent  par^  Timprcffiou  de  c€t 
aftre  ,  jufqu'â  ce  qu  il  s'en  faflTc 
un  levain  ,  qui  altère  &  qui  gonSe 
toute  la  tner. 

Au  rcfte  ,  ils  trouvent  des  cotv 
venances  admirables  entre  crtte 
fièvre  &  les  nôtres.  Ils  penfcoc  ex?- 
pliquci  fort  bien  fuivant  leurs  prin* 
cipes ,  d*où  vient  le  frifTonnemenit 
&  le  tremblement  des  flots  :  pour- 
quoi Peau  croît  &  décfotrpeu  1 
peu  j  fi(  à  des  heures  reglsMT'Ils 
difent  que  h  mer  fe  purge  de  rcmps 
en  temps  ,  comme  les  malades  ont 
coutume  de  (aire  i  &  que  tous  Tes 
CKcrémenj  ne  font  pas  de  la  natu- 
re de  l'ambre  gris  :  car  ils  ajoutent 
que  près  de  Meffine  elle  fe  déi 
charge  reglcmoit  de.  certaines  mar 
tieres  £on  puantes  ,  Se  qu'à  Vcnife 
die  laifTe  après  (on  reflux  unetrès^ 
mauv^ife  odeun   Ils   difent   même 

au*elle  n'cft  pas  exempte  des  fueuri. 
e  la  fièvre,  ic  que  les  écumes  fa-^^ 
lées  qu'elle  jette  durant  fes  grandes 
tempêtes  &  fes  grands  flux  font  les 
tueurs  de  fes  grande  accès»    .     .  / 
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A  ce  que  je  vois  ,  dit  Ariftccn 
riant  y  ces  purgàtions  &  ces  fueurs 
lui  font  aiiez  inutiles  :  car  enfin' 
elle  eft  toujours  agitée  lie  fa  fie* 
vre  3  &  il  ne  s'en  faut  rien  que 
\c  ne  la  compare  à  ces  fiers  ani- 
maux que  la  fièvre  ne  quitte  ja^ 
mais,  &:dont  elle  imite  n  bien  ks 
tugiffemens  quand  elle  eft  irritée. 
Pourquoi  ne  le  fcricz-vous  pas  , 
tépondit  Eugène  ?  Les  Pythagorl. 
ciens,  Jey  Platonigicni  j  flr  J^^oi^ 
ciens  qui  ^toient  •pour  ^^ 
aûffi  raifonnables  &  aufli  fagesHque 
vous  ,  ont  bfen  cru  que  la. mer  é^ 
toit  un  grand  animal .,  qui  faifoit 
le  aux  en  pouflant  Ton  haleine ,  8c 
le.  reflux  en  la  retirant.  Il  n'y  a 
tien  de  mieux  imaginé ,  dit  At ifte  ^  . 
&  c'eft  dommage  ,  ajouta- t-il  -^ 
que  quelqu'un  de  ces  Phitofophes 
n'ait  vécu  jufqu'au  fiede  pafflé  ;  il 
n'aurbit  pas  eu  de  peine  a  rendre 
raif^i  ,  pourquoi  l'an  1550.  le  flux 
6c  le  reflux  cefla  un  jour  entier 
aux  côtes  de  Flandret ,  8c  parut 
trois  fois  en  neuf  heutes  à  l*cm* 


DigitizS^y  Google 


î4  L  ji  MEItt 

j^fhr^***  bouchurc   de  la  Tamifc  ;  car    îl 
diScbiftjf.      u'auroit  eu   qu'à  dire  que  le  pre- 
mier accident  l^toic  une  pimoiron  » 
&  le  fécond  une  to\ix  de  cet  ani* 
mal. 

Mais  fi  la  mer  eft  un  animal  ; 
continua-t-il ,  c'eft  fans  difficulté  de 
,  toutes  les  bêccs  de  charge  la  plu5 
forte  \  les  chameaux  Se  les  tléphans 
ne  font  rien  en  comparaifon  d'elle  : 
on  lui  «a  vu  porter  autrefois  des 
villes  entières  dans  des  vaifiTeaux 
d'un«|ptodeur  prodigieufe  y  Se  elle 
porte  tous  les  jours  des  navires  qui 
valent  prelque  des  villes. 

C'eft  aum  3  reprit  Eugène  »  de 
toutes  les  bêtes  farouches  la  plus 
affamée  &c  la  plus  furieufe  s  elle 
dévore  non -feulement  les  hommes 
Ce  les  navires ,  mais  auffi  les  villes 
êcU$  Royaumes: 

■    ■  oçeMn  vorace  \ 

Ocean^hi  non  pur  le  merci, e  i  legni\ 

Ma  intere  inghiotte  le cinadi  ^  et 

regni. 

Ce  Prince  qui  fouetta  la  mer  ,  & 

qui  y  fit  jetter  des  chaînes   pour 
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I.  ENTRETIEN-  ij 
la  réduire  fous  fon  obéiffance  ^  é- 
toit  fans  douce  de  Topinion  de 
ceux  qui  en  ont  fait  un  animal  i  ic 
il  b  regardoit  apparenunenc  cem-* 
me  une  de  césures  féroces  »  que 
l'on  chârtie  &  que  l'on  enchaîne , 
quand  cm  Veut  les  apprivoifer  Se 
les  adoucir. 

Mats  dites-moij  làon  cher  Ariftc, 
de  tant  d'opinions  différentes  la^^ 
quelle  éft^ce  qui  vous  plsdt  le  plusl 
A  vous  parler  {incerement ,  repars 
tic  Aride  ^  elles  rie  me  plaifencgue-^' 
res  toutes.  Cela  vieiït  peut-être  de 
ce  que  n'étant  ni  Philofophe,  nt 
Aftronome,  ni  Médecin  ^^  je  n'ai 
pas  l'efprit  de  les  bien  compreQr 
are.  Vous  avez  ratifon  »  reprit  Eii- 
gene,  de  n'en  être  pas  fort  con- 
tent. Les  unes  font  évidetpmenc 
£iufles  ;  les  autres  ne  font  pas  trop 
raifonnables  s  pas  une  n'explique 
tout  ce  qu'il  y  a  de  (ingulier  dans 
le  flux  &  le  rdlux.  Car  ceux  qui  ne 
fiont  point  agir  lesaftres^  ne  peu<^ 
vent  dire  pourquoi  la  mer^  corn* 
mence  à  môntri:  quand  la  lune  fe 
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leVe  fur  notre  horizon ,  ou  fur  cci 
lui  de  nos  antipodes  :  pourquoi  le 
fort  du  flux ,  que  les  Italiens  ap-» 

S«Uenc  il  vivo  tUWaqu^  ,  eft  précis 
emenc  quand  la  lune  eft  à  fourni* 
di  :  pourquoi  les  marées  font  plus 
iriolentes  aux  nouvelles  &  zux  plei« 
nés  lunes  :  pourquoi  elles  s*aug^ 
snenrent  aux  îblftices  ,  &  aux  équi« 
noxes  ,  &  beaucoup  pins  à  Téquino^i 
xe  de  l'automne  qu'a  celui  du  prin- 
rems  :  pourquoi  le  flux  &  le  re^ 
aux  fe  fait  deux  fois  en  vingt-qua« 
tte  heures  :  pourquoi  la  mer  dk 
régulièrement  fix  heures  à  monter  ^ 
&  fix  heures  à  de(cendre  :  &  pour» 

3ut>i  enfin  elle  retarde  ptcfque 
*une  heure  tous  les  jours» 
Mais  auifi  les  opinions  qui  acs 
tribucnt  tour  aux  afl:res,  n'cxplf- 
^uent  pas  toutes  les  inégalités  de 
ce  mouvement  :  d'où  vient  par  c» 
xemple  qu'il  n'y  a  point  de  flux^  & 
^e  reflux  dans  toute  la  c&be  d'I- 
talie, ni  prefqae  dans  conte  la  mer 
Méditerranée  ,  excepte  à  Venlfe  \ 
^^i\  XX  y  en  a  poini  dans  la  mec 
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Baltl<]ue ,  ni  dans  la  côre  fepren* 
trionale  de  la  mer  Pacjfiquc  j  quoi* 
.qu*il  foit  aflez  grand  dans  les  cô« 
tes  méridionales  de  cette  mer  :  id'où 
vient  que  fous  la  zone  torride  il 
eft  fort  remarquable  en  quelque^ 
lieux,  comme  dans  toute  la  mer 
Rouge  5  &  prefque  infcnfiblc  en 
d'autres  ;  comme  dans  le  Golphe 
du  Mexique,  à  1  Ifle  de  SaintTho^ 
mas ,  Se  aux  Moluques  :  pourquoi 
dans  la  Nouvelle  France ,  &  a  la: 
côte  de  Bourdeaux ,  la  mer  nîonft 
en  cinq  heures  9&  defcend  en  fepti 
pourquoi  dans  la  Guinée  d'Atrl* 
que  le  aux  dure  quatre  heures ,  A 
le  reflux  huit  :  pourquoi  Ton  Sc 
l'autre  ne  dure  diacun  que  deux 
heures  aux  rivages  de  Camba7a  : 
|>ourquoi  dans  une  certaine  mer 
des  Indes  Teau  eft  quinze  jours^  2 
monter  ,  &  quinze  jours  à  dcfcen» 
dre  :  pourquoi^  vers  le  pôle  arâié- 
que  le  flux  &  le  reflux  fe  fait  c£^ 
clément  deux  fois  le  jour  ,  fan« 
qu*i|  fe  fafle  jamais  la  nuit  :  poui>s 
quoi  il  ne  fe  &lt  que  la  nuit  dans 
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Il        l:a  mer,     ' 

la  mer  Pcrfiquc,  &  qu'il  ne  khlt 
que  le  jour  dans  la  mer  Indienne; 
'  Ils  ne  peuvent  encore  rendre  rai- 
fon  i  é*m  vient  que  dans  les  ports 
àc  Càmbaya  ,  les  grands   flux  ne 
font  qu'à  la  pleine  lune  y  Se  qu'aux 
ports  du  Royaume  de  Calecut ,  qui 
B'en  êft  pas  fort  éloigné ,  ils  n'arri* 
vent   qu'à  la  nouvelle  lune  ;  à^oh 
vient  que  clans  la  mer  Adriatique 
les  marées  font  plus  fortes  en  ni-? 
ver  qu'en  htè.  Se  plus  foibles  la 
nuit   que  le   jour  :  pourquoi   en 
quelques  endroits, comme  a  Diep« 
pèi  les  grandes  marées  font  deux 
ou  trois  jours  après  les   nouvelles 
&  les  pleines  lunes  :  pourquoi  les 
marées  croilTent  à  la  nouvelle  lu* 
ne  j  lorfqûe  cet  aftre  a  le   moini 
de   force.   Se   qu'elles   diminuent 
quand  il  commence  à  fe  fortifier  : 
enfin  y  pourquoi  le  flux  fe  fait  auffi 
règlement  à  nos  rivages  »  quand  la 
lune  eft  fous  notre  norizon ,  que 
iquand  elle   eft  fur  nos  têtes ,  Se 
qu'dile  bat  à  pbmb  fur  la  mer. 
*    Cesbiisairerics  du^ux  6c  du  rçg 
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iinx  ^  fi  j'ofe  parler  de  la  force  »  fonc 
encore  plus  étranges  que  celles  de 
la  lune  >  ôc  je  ne  vois  pas  que  cec  a(L 
tre  tout  changeant  qu'il  eil ,  puilTe 
être  la  caufe  de  tant  de  diverfe^ 
agirations.    En  ▼pici  d'autres  qui 
ne  font  pas  moins' irr^lieres^  ni 
moins  Turprenantes. 
-    Eh  de  certains  ports  très -éloi- 
gner les  uns  des  autres ,  &  fituez^ 
tous  des  climats  différens  ,  le  flux 
de  chaque  jour  eft  le  même  ;  ôc 
dans  quelques  pcffts   voifins  il  eft 
illégal.  Ainfi  par  exemple ,  l'eau  eft 
encore  haute  à  Amfterdam ,  quand 
«die  baifle  aux  côtes  de  Frife. 

En  quelques  lieux  la  mer  s'enfle 
}ufques  à  la  hauteur  de  quatre^ 
Yingrs  coudées,  comme  on  voit  aux 
ports  de  Bretagne  i  en  d'autt|s  en- 
droits elle  s'éîcve  à  peine  d'un 
ried  ,  ou  d'un  demi  pied  ,  comme 
Marfelile ,  ï  Ancone  ^  6c  aux  If- 
les  de  l'Amérique* 

Le  Aux  &  le  reflux  ne  fefait  pzp 
peu  à  peu  par  tout  :  il  7  a  des  cô^ 
fés  où  U  tncr  vient  avec  tant  de 

Biij 
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précipitation  &  tant  de  violence 5' 
qu'elle  couvre ,  en  un  inftant  tout 
le  rivage*»  &c  d'où  elle  fe  retire 
fi  vîte  ,  qu'elle  femble  difparoîcre 
tout  d'un  coup.  Ily  en  a  auffi  où 
le  reflux  fe  fait  avec  beaucoup  de 
vîteflc ,  quoique  le  flux  s'y  falTc 
très*  lentement. 

En  quelques  rivages  les  eaux  s'é- 
tendent fur  la  terre  plus  qu'en  d'au* 
très.  Dans  la  plupart  des  cotes  de 
Flandres^  la  mer  fe  répand  jufques 
à  neuf  mille  pas  :  en  Angleterre  el- 
le fait  remonter  la  Tamife  jufques 
i  cinquante  mille  pas»  A  Cambaya 
elle  occupe  environ  trente  lieues  : 
elle  n'en  occupe  que  deux  proche 
la  ville  de  Pananiui»  Dans  l'Amerij 
que ,  elle  repoutfe  la  rivière  des  A^ 
mazones  julqu'à  cent  lieues;  elle 
repouffe  encore  plus  loin  le  fleuve- 
de  Saint  Laurens  dans  le  Canada  : 
quoioue  ces  deux  rivières  foietït 
plu»  larees  dans  leur  embouchure ^. 
^ué  n'elt  la  mer  Méditerranée  en 
quelques  endroits. 
Tout  cela  eil  fort  bizarre  ^.commc^ 
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I.  EM^TRETTEN  Ji 
vous  voyez  %  &  pour  bien  démêk 
Jcr  un  mouvement  fi  régulier  6c 
fi  irrégulier  tout  enfcmbie ,  il  fau» 
ciroic  trouver  une  cauie  .^ui  en  cx^ 
pUquât  tous  les  accidens  .&  toute 
rbiftoirc.  C'eft  ce  que  les  PhiJo- 
fophes  n*ont  point  encore  feit»^ 
«e  qu*ils  ne  ferôht  |amais. 

Aptes  tout ,  je  leut  pardonne  »     At  mihl 
Hdit    Arifte.  a«  n'êrre  p«  plu,  é.  ^'';„^',„V 
Claires  dans  une  matière  aum  ob»  qae  moves 
fcure  que  cellc-U-  Et  moi,  reprit  hr^sc^^â 
Eugène ,  je  ne  leur  pardonne  pas ,    mcatus , 
de  vouloir  coftnoître  ce  que  Dieu  ^yoiuc^'^ 
Veut  qùMls  ignorent»  Il  y  a  des  my»     late. 
Actes  dans  la  liaturc  comme  dans  ^^'"*''* '• 
U  grâce  incomprehenfibies  à  VjcO» 
't>rit  humain  t  la  fageffe  ne  confifte 
pas  à  en  avoir  Tintelligence  ;  mais 
a  fçavoir^ue  les   plus  intelligens 
Àe  (ont  pas  cabables  de  les   com- 
prendre.   Ainn   le   meilleur  parti 
pëùr   ûdus  ôft  de   confefler  noire 
ignorance  ,   &    d'adorer    humble- 
ment la  fagefle  de  Dieu ,  qui  a  vou- 
lu .  que  ce  fecret  fut   cache  aux 
hommes. 

Biiij 
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Vous  le  prenez  bien ,  répondit 

!Ariftc ,  &  auurcmcnt  nous  ne  fçau- 

rions  mieux  faire  vous  &  mol ,  que 

d'entrer  dans  les  pcnfées  d*un  grand 

Prophérc,cn  nous  écriant  avec  lui 

eîft^M  ^  à  la  vue  de  cet  clément  :  Les  ile^ 

maris,  mira-  vatioHs  delà  mer  font  admirables.  Le 

Domina*  **  S^igneurefl  admirable  dans  les  eaux. 

^pT^aT"     On  peut  fans  doute  y  admirer  Dieu 

comme  dans  fa  parfaite  image ,  die 

Eugène  :  car  enfin  la  ipcr  repréfcntc 

non  feulement   fa  grandeur  ,  fon 

immenfité,  les  abymes  de  fa  pro=- 

vidence  &  de  fa  fageflc  \  mais  en^S 

corc  fa  mifcricorde  &  fa  juftice ,  la 

pureté  &  la  plénitude  de  fçn  êrrci. 

C*eft  ce  qu'un  de  naes  amis  a  ex** 

primé  affez  hcurcufemeut  en  cet 

veri  : 

Son  calme  nous  fait  voir  9M  Dietê 
plein  de  doi^eur^ 
•  Sa  colère, d'un  Dieu  le  courroux 
formidable  j 

'Et  fon  afreufe  profondeur^ 
:  Des  de  [feins  étemels  ["abîme  impci 
mtrabli. 
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r.  ENTRETITEN.      jj 
Cwrme  Dieu  ,  dans  fonfein  j  formi 
fesfiois  d*azMr 
Elle  nefoHJfre  rien  Jtimfur  : 
Jmmenfe  comme,  lui ,  toHJênrs  plei^ 
ne  &  féconde  ;  » 

1,11e  donne  toi^ours  f4p$  jamaii. 
s'éfuifer^j 

Et  fans  jamais  fe  divifer  > 
Elle  rlfand  far  font  les  trefors  de 
fon  onde. 
Mais  ne  remarquez- vous  pas  »  pour« 
fuivic  Arifte ,  que  la  mer  a  plufieurs 
faces  ;  &  que  fi  d'uB  côté  elle  eft 
rimage  dé  Dieu  »  de  Taucre  elle  eft 
rimage  du  monde  ^  éc  de  la  vanité 
des  chofes  humaines.  Ces  calmes 
ic  ces  tempêtes  qui  fe  fuccedent 
^  toute  heure  \  ces  flots  qui  fe 
pouffent  6c  qui  fe  choquent  fans 
ceffe  \  ces  vents  favorablçs  »  &  ces 
vents  contraires  >  ct%  navigations 
heureufes  »  6c  ces  naufrages  qui  fe 
font  fouvent  jufques  dans  le  port  \ 
tout  cela  ifeft  -  il  pas  une  ndelle 
peinture  «de  ce  qui  fe  paffèdansU 
vie!  Y  a^t»ii  une  mer  plus  in« 
0)oftante  que  U  couc  des  Etinces  l 
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Y  en  a-t-U  même  une  plus  pc^ 
rillcafc  \  De  quelque  coté  qu'on  fc 
tourne  ,  ce  ne  font  qu'écudU  d'au- 
tant   plus   dangereux    qu'ils    font 
couverts.  Le  vent  le  plus  favora^ 
ble  eft  Quelquefois  le  plus  contrais 
te  >  &  u  nous  en  croyons  un  faint 
Pcre  quî  reçatdoit  le  monde  com- 
me nous  y  dans  le  rapport  quHl  a 
avec  la  mer ,  il  en  faut  tout  crain- 
Noiîtcctc-dre  jufqu'à  la  bonace-    N0  vohsj 
dere,  noiite  fie^^foint ,  dit- il ,  ne  foyc\^  point  en 
Lkètin  mi  ^fffirance.   J^oi^He     cette  mef  foit 


démenti  ^S^^g^^s  cachéesfoHS  unefurface  fi 
tMga  fp  ritu  gale.  L*  ennemi  Je  péril  eft  oh  dedans  ♦ 
SifeoThic  ce  grand  calme  eft  une  tempête.  U 
câpus  mon-  de  là  vient  auflS,  pourfuivit  Arifte» 
ÎSœ:;.  q«c  ceux  qui  fe  fient  à  ces  bellet 
eft  pericu  •  apparences  font  toujours  crompèi» 
ir^oir  MJfer,  n,;hiero 

Traaquilli-  C»  4/  llê\inghterO 

^ftil%r-  renricel  prefia  fede. 

J>.  uur.  Ef.  havindonata  ptn» 

0dH,Mf^  ,  jilfinafftttdM 
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,/  '  '      JDentro  aquilV  onda , 

Oftdf  fchtrzji  il  mstiffê» 
Puifque  le  monde  eft  une  mer  ^* 
tait  Eagene  ,  Je  ne  ro^éconne  p» 

Sue  tous  les  plaifirs  xju'on  y  ^oute 
>ienc  dècrempea  d*amenume  ,  8c 
3  ne  les  biens  qu'on  y  polTede  foient 
e  la  nature  de  ces  eaux  ialées ,  qui 
allument  la  foif  au  lieu  de  l'êteior 
dfe. 

.    C^  qui  m^étonne  »  dit  Acifte^ 
c'eil  que  la  plupart   des  homrott  inundatio- 
trouvent  de  la  douceur  dans  cet-  qu^û^cCu. 
te   amertume    ^  Se    qu'ils  boivent  gent. 
l'eau  deia  mer  comme  du  lait ,  ^'^''' '  ^ 

Eour  uTer  d'un  mot  de  l'Ecriaire 
dnte.  Mais  puifque  nous  voilà 
fur  la  morale^  continua* c-il ,  qud 
moyen  de  voir,  qu'un  peu  de  fable  : 
dompte  toute  la  tureur  de  la  mer  » 
fans  nous  faire  des  reproches  à 
nous  -  mêmes  du  dérèglement  de 
nos  paffions  >  que  rien  ne  peut 
vaincre }  .  .  ^ 

*  Il  eft  vrai  y  septk  Eugène  ^  qM 
cette  obéiflance  de  la  mer  x  queU 
que  choie  d'iionnanc  ;  car  on  4k 
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to\t  que  quand  elle  eft  courtoucee^ 
elle  va  inonder  toute  la  terre  s  ce^l 
pendant  elle  s'arrête  tout  court  à 
ion  rivage  >  &  ces  montagnes  d'eau 
jijui  menacent  le  monde  d'un  feM 
cdnd  déluge  »  fe  brifent  à  un  grain 
s.  Bafii.  Se.  de  fable.  Un  Père  Grec  a  dit ,  ce  me 
(m.9raf.i.  {^^^^  ^  que  quelque  furieufe  que 
£>ic  h  mer  y  en  approchant  de  fe$ 
bords  3  elle  y  voit  écrit  un  ordre 
de  Dieu  qui  lui  défend  .de  pafler 
outre  V  &  qu'alors  elle  Te  retire  pat 
rèfpeâ  en  co^rbaDt  (es  flots  »  com^» 
me  pour  adorer  le  Seigneur  ,  qui 
lui  a  marqué  des  bornes. 

Cet  ordre  de  Dieu ,  dit  Arifte»  eft 

c^ifû  en  des  term|es  bien  précis 

trfqaehae   dans. les  faintes  Ecrimres  :    yoHi 

renies ,  &  vUnànX  jufaiiici  y  &  voHt  n'irez 

non  proce  -  .^''■'/^j  »f^  ^ 

ilesampiias.  pai  fltts  avant.  Oui  »  reprit  Eugène  I 
f»^.*.  îS.ii  ic  ces  paroles  font  u  bien  mar- 
quées fur  le  rivage,  que  rien  ne 
les  fçauroit  effacer  :  ce  que  Dieu 
écrit  fur  la  pouâiêreeft  immuable  | 
ce  que  les  homnies  écrivent  fur  le 
marbre.  &  fur  le  bronze  ,  ne  l'efr 
|tai»  Le  ito^i  qui  consume  touç^^ 
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I.  ENTRETIEN,  ^f, 
'i^ui  ruine  peu  à  peu  les  arcs  de 
triomphe  ,  les  obelifques  &  les» 
maufolées  ^  abôïit  tous  les  jours 
les  4ioms  &  les  titres  qui  font  gra* 
yez  fur  ces  magnifiques  motiu^: 
xnens* 

La  mer  6c  Ton  fable  ^  interromt 
pitÂrifte^  me  font  fouvenir  d*un6 
aiTez  jolie  avanture.  Une  femme  fe 
promenant  un  jour  au  bord  de  la 
mer  »  écrivit  avec  fon  doigt  ces 
mots  fur  le  fable  : 

jtnus  muerta  que  mudada. 

Celui  pour  qui  ces  paroles  £^ 
tpient  éaites  »  vint  un  peu  aprè$« 
Ayant  reconnu  la  main  de  la  per. 
fonne  qu'il  aimoit ,  il  (ut  d'abord 
fort  touché  de  voir  des  marques 
de  fa  fidélité  &  de  fa  conftance. 
Mais  comme  il  prenoit  plaifir  i 
relire  ces  paroles  3  un  flot  de  la 
mer  les  couvrit  ^  &  les  effaça  en 
même  temps*  Cela  le  fit  rentrer 
en  lui-même  \  &  quelque  vioïen^ 
te  que  fût  fa  pailion  ,  il  reconnus 
fat  le  champ  qu'il  n*étoit  pas^ 
grop  fage  d'ajouter  foi  à. des  cho^ 
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fes  dites  par  une  femme  j  &  éctlcqe 
iur  du  fable. 

ior,  J^  «/  vien^  a  haz.er  créer  ,     . 

,Cofas  dichas  por  mfêgt^ , 

T  efcritas  en  el  arena.  ? 

Mais  pour .  revenir  à  ce  que  je 

vous  difois  du   monde  &    de    fes 

plaifirs ,  reprit  Eugène  :  fi  nous  en 

^l'^îî;  ï.f  ^'  croyons   les  naturaliftes  ,  l'eau   de 

f«  i^;  ?o.  ^  la  mer  eft  douce  au  rond ,  oC  Ulee 

?<•  feulement  au  deffus.  Au  contraire^ 

les   dquceurs    du    mdnde   ne  font 

que  fuperficielles  I  pour  peu  quou 

j^tre  dans  le  fond  des  chofes  .huf» 

inaines  3  on  n'y  trouve  que  des  ar 

mertumes   ^   {Se   on   s'en   dégoûce 

i>ientôt. 

Je  comprens  aflez  »  dit  Arifte^^ 
pourquoi  les  plaifirs  du  monde 
font  pleins  d*amertume  s  mais  je  ne 
comprens  pas  pourquoi  les  eaux 
de  l'Océan  font  ameres.  Ceft  auffi 
une  choiie    aCez  difficile  à  corn- 

Î»rendre  ,  répliqua  Eugène  y  &c  les 
çavans  y  font  à  peu  près  aullt  em- 
pêchez ^u'au  flux  ôQ  au  reflux  9 
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ib  fe  fauvent  par  où  ils  peuvent* 
Les  uns  difent  que  certaines  mon-*> 
cagnes  de  fel  oui  font  fous  la  mer 
rendent  Teau  lalée.  Les  autres  (oû« 
tiennent  que  cette  (àlure  cft  un 
effet  des  exhalaifons  feches  &  bru» 
Iccs  que  le  foleii  élevé  de  la  terre  , 
&  que  les  vents  portent  dans  la 
mer  :  &  de  là  vient ,  difent- ils ,  que 
la  mer  eft  plus  falce  en  fa  furface  ^ 
que  daRs  (on  fond.  Quelques-uns 
ajoutent ,  que  le  foleii  tire  comli^ 
nuellemcnt  des  eaux  ce  qu  elles  ont 
de  plus  fubtil,  8c  que  cequireftc 
de  groffier  étant  cuit  par  fa  cha* 
leur ,  contraâe  peu  à  peu  la  falu-^i' 
tCk  II  y  en  a  qui  croient  que  la 
met  eft  naturellement  falée  ,  que 
Dieu  lui  a  communiqué  cette  qua- 
lité dès  le  commencement  du  mon« 
de  :  non  feulement  pour  empê^ 
cher  qu'elle  ne  vînt  à  fe  corrom^ 
pre  avec  le  temps  y  mais  au({i  afia 
que  k$  eaux  étant  plus  pefantes  :8c 
plus  fortes ,  elle  pût  porter  de  plu» 
grands  fardeaux. .  Toutes  ces  rai^. 
ions  ne  font  pas  fort  convaincant 
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tts  comme  vous  voyez  :  &  il  teffè 
toujours  à  (cavoir  pourquoi  le 
mouvement  (eul  »  qui  empêche 
l'eau  des  rivières  de  fe  corrompre  > 
ne  fuffit  pas  pour  prèferver  de  cor« 
ruption  celle  de  la  mer  ;  pourquoi 
le  foleil  ne  produit  pas  le  mèiùe 
eifFet  dans  les  rivières  que  4gP^4^: 
rOcean  *i  pourquoi  tant  de  rivîîlfes  > 
&^  tant  de  pluyes  ne  radoucilTenc 
point  *f  &  pourquoi  enfin  tout  ce 

3ui  naît  dans  la  mer  ne  fe  fent  point 
e  fon  amertume. 
Ce  font  des  fecrets  qu*il  faut  a«: 
!dorer,  8c  qu*il  ne   £aut  point  ap^ 
profondir.    Difons-«le  encore  une 
fois  *»  ç*eft  proprement  dans  la  mer 
Mlrabiilft  qi^e  Dieueft  admirable  89  inconi« 
fi'^di?^''''prclienfible.  Ceft-là  auffi  ,  pour^ 
aP/iA»*xo^.  fuivit   Arifte  »  qu'il  prend  plaifiri 
faire  patoicre  fes  merveilles  ,6c  Tes 
chef'd'œuvres.    Il  femble   que  ce 
vafte  élément  foit  le  théâtre  de  Ut 
puiflance   divine  :   non  feulement 
parce  qu  on  y  voit  tout  ce  qui  fe 
rencontre   ailleurs  ^    mais    encore 
{^ce  quQ  les  chofe^  qui  7  naiflcnc 
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Ibnc  plus  parfaites  que  celles  que 
la  nature  pro4uic  en  tous  les  au«^ 
très  endroits  du  monde. 

Je  fçais  bien  3  dit  Eugène ,  que 

rur  ce  qui  regarde  les  animaux  , 
y  en  a  dans  la  mer  de  toutes  les 
efpeces  qui  font  fur  la  terre  :  car  il 
y  a  des  chiens ,  des  loups»  des  fan«^ 
'^l^)|M  >  des  renards  )  des  bœufs /des 
chevaux»  dts  lions  même  5  des  11-; 
cornes  ,  àet  éléphans ,  &  des  fin* 
ges.  Ce  qui  roc  pacoît  plus  étran-    j^  ^^^^ 

fe ,  c'eft  que  les  béret  qui  font  af-  HUs  in  tec 
reufes  &  cruelles  fur  la  terre,  font  fl^'aibui!^ 
belles  Se  douces  dans  la  mer;  &  Kanahorrés 
.qu'outre  toutes  ces  efpeces  d'ani-  bu/*^accô» 
maux  j  la  mer  en  a  une  Infinité  de  in  âquis^  s^ 
Mtticulier^s  ;  dont  la  plupart  noiw  ^J^*J^*^ 
Ibnt  inconnues. 

Je  fçais  encore  qu'il  7  a  des  ot- 
leaux  de  toutes  les  façons ,  jufqu'à 
des  aigles  Se  à  des  Phénix.  Mais 
fçavez-vous  bien ,  dit  Atifte ,  qu'il 
y  a  des  poifibns  qui  volent  v   Sc    OvUiùUfté 
qu*un  entre  autres  s'appelle  le  poifi  ^  '^'  ^"^^ 
fon  vûlafitt  Que  ce  poiflbn-oifeau    *^'^*  ^*    . 
ne  fe  peut  fervir  de  fcs  ailes  fi  tl« 


Digitized  by  VnOOQlC 


•41       LA  mer: 

les  ne  font  mouillées ,  &  qu'il  re* 

tombe  dans  l'eau  dès  qu'elles  font 

fcches?  Sçavcz  vous  que  la  mer  a 

fes  étoiles  ,  comme  le  ciel    a  les 

iîennes  i  8c  que  les  étoiles  marinds 

font  non  feulement  vivantes  &  ani-  , 

^rr^.  ^i/^.  mées  9  mais  encore  d  chaudes   de 

^fj^^^i^^S'lcut  nature,   qu'elles    confument 

tout  ce  qu'elles  touchent }  Sçavez- 

vous  ennn  qu'il  naît  toutes  fortes 

y^^^^^jj^  d'kerbcs  &  des  plantes   dans  l'o- 

g.  I  f.'       *  cean^  qu'il  y  a  des  mers  femécs  de 

oviidù  hift.tant  de  fleurs  ^  que  les  narires  n'y 

ieUsini.B.  peuvent  paiTer  •,  qu'en  quelques  en- 

*•  ^*  f*      droits  on  trouve  des  jardins ,  des 

r*^'* ^' vergers ,  des  forêts ,  &  des  prairies 

icT^*  ^  '*  fo"s  1^5  eaux  î  II  ne  rcfte  plus  qu'à 

y  trouver  des  villes  &  des  peuples; 

ajouta  Eugène  en  riant*   Pour  des 

villes  ,  reprit  Arifte ,  il  ne  feroic 

pas  difficile  de  vous  y  en  faire  voir  ï 

on  pourroit  du  moins  vous  mow. 

tret  les  reftes  des  villes  inondéeè 

&  englouties  par  la  mer.  Ctf  Dieu 

lui  a  permis  quelquefois  de  paffer 

fes  bornes ,  &  de  faire  des  courfes. 

fur  la  terre  pour  punir  les  .crimes 
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des  hommes,  comme  il  arriva  au^ 
trefois  dans  la  Frife  6c  daos  la  jdMol.ibii» 
Hollande*  On  auroic  à  la  vérité  un 
peu  plus  de  peine  à  trouver  des 
peuple  dans  la  mer  y  Ci  ce  n'eft  que 
les  nomnoes  marins  Se  les  femmes 
marines  ,  dont  les  biftoires  fonc 
mention ,  ne  foient  les  peuples  qui 
habitent  ces  villes  dont  nous  parr 
ions. 

Mais  pour  ne  nous  noint  art  ètet 
à  des  chofes  fabuleules  ou  incer^^ 
taines,  &  pour  nous  en  tenir  aux 
véritables  peuples  de  la  mer ,  il  faut 
avouer  que  les  poiflbns  ont  quel^ 
que  cho(e  de  bien  mervefUeux*  Ou«; 
ire  ouHls  font  en  plus  grand  nom^ 
bre  fans  comparaiton  que  les  ani« 
maux  de  la  terre  ^  ils  les  furpaffenc 
infiniment  en  toutes  fortes  de  qua- 
lités. Les  viandes  ies  plus  favou« 
reufes  Se  les  plus  exquifes  n'ont 
pas  le  goût  ni  la  délicatefle  de  ceti* 
tains  poifTons.    Il  y  en  a  un  qui    s.jmhfûj: 

1>ortc  le  nom  de  fleur,   &  qui  ^^'l'^^j^l 
'odeur  auflî-bien  que  la  beauté  des»Li^«. 
fleurs  les  plus  agréables.  La  gran« 
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(^ur  des  éUphans  n'approche   pât^ 

de  celle  des  baleiaes ,  Se  des  autres 

monftrcs  de  l'Océan.  Les  plus  fores  ^ 

lions  n'ont  pas  la  force  d'un  des 

plus  petits  poKTons  de  la  mer,  qui 

arrêtent   les. navires.    Les    cancres 

>    marins ,  qui  ferablcnt  les  plus  ftu- 

pides  des  poKTons^ont  une  adreflc. 

incrveilleufc  à  furprcndre  les  mc- 

res-perles  quand  elles  s'entrouvrent 

pour  recevoir  la  rofée  du  ciel.  Où 

r#m.  ;k  £4- trouvera-C'On   un  animal  terreftre. 

^^  a*'^'  aufli  induftrieux  que  cette   Sirène 

^Virenesinqui   patuc  en  Hollande  fur  la  fia 

aeiubrisTo- J^  fiéclc  paffé >  &  qui  apprit  eu. 

f^mXii^i,  nés  ne  font  pas  de  pures  fables  t 

éiS'vMm.  on  en  a  vu  en  divçrs  pavs,  &  une 

des  plus  fameufes  cft  celle  que  Phi- 

•J  Jippe  Archiduc  d'Autriche  amena. 

à  Gennds  Tan  1548. 

Les  dauphins  font  plus  agile&  & 
plus  vîtes  que  les  oileaux  :  ils  ne 
s'arrêtent  jamais»  non  pas  même 

Suand  ils  dorment ,  ce  qui  a  fait 
ire  à  un  Poète  Italien, 
^  £  dQrmcndQ  rifofo  ançQr  non  hsvc^ 
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ïc  ce  qiii  a  fondé  auifi  plufieu^ 
devifes  ,  donc  Tune  a  pour  ame  ^ 

In  motH  quietem*  •     ^«  '^P«» 

Quelque  tendre  que  foit  ramitlé  Twa»^*^**' 
de  toutes  les  bêtes'  pour  leurs  pe» 
tits  ,  elle  n'égale  point  celle  que  le 
dauphin   à  pour  les  (îens  :   il  les 
nourrit  de  (on  lait  )  &  il  les  porte 
ivoi  fon  dos  %  il  les  reçoit  dans  (^     ^  ' 
i)ouche  ,  &  il  les  enferme  dans  Ton 
ventre  ^  quand  ils  fobt  pourfuivis 
par  les  pêcheurs.    On   dit  même 
que  quand  ils  font  pris  ^  il  les  fuit 
par  tout  y    &  qu  fl  ne  leur  futvic 
pas  long-tempv*  Les  dauphins  s'en*, 
traiment   les  uns  les  autres  ;   jur«- 
qués-là  qu'un    dauphin  ayant  été 
pris  un  jôut  &  amené,  fur  le^  ri^    jinfior.htfi. 
vage    ,  d'autres    dauphins  àccou«  ****•  ^*  9« 
turent  en  foule  à  fon  fecours^  &  ^''^  *     ^ 
remenerent  le  prifonnier  en  trioni- 
phe  après  avoir  mis   les  pêcheurs 
en  fuite.  Ils  aiment  namrellemenc 
les   hommes.    Ils  font  touchez  de 
la  beauté.  Ils  fe  plaifent  à  la  mufi-     ^ 
que  ,  &  il  ne  faut  point  d'autre  a  w 
pas  pour  les  prendre  qu'une  belle 
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voix.  Je  n*aurois  jamais  fait  ,  fi  je 
youlois  vous  dire  tout  ce  qui  re* 
garde  les  dauphins  ,  &  ce  qu'il  j 
a  de  fingulier  dans  chaque  poiflbn. 
Ce  font  de  ces  (ujets  qui  mènent 
trop  loin  ,  8c  dont  on  ne  fçauroic 
fortir  ,  pour  peu  qu'où  y  ^ ntre. 
Auffi  bien  ,  dit  Eugène ,  ce  ne  font 
pas  là  les  plus  grandes  richefles  de 
la  mer.  Les  perles  toutes  petites 
<ju'elles  font  ,  valent  encore  mieux 
x|ue  les  baleines  &  que  les  dau^ 
pbins. 

Elles  ne  vaudroient  pas  tant ,  to^ 
partit  Ariftc  ,  fi  le  luxe  &  l'opinion 
n'en  relcvoient  tous  les  jours  le 
prix.  On  les  eftime  beaucoup ,  par- 
ce  qu'elles  viennent  d'un  autre 
monde  ,  &  qu'elles  coûtent  Covh 
vent  la  vie  à  ceux  qui  les  pechenr. 
Elles  ont  dans  elles-mêmes  ,  dit 
Eugène  ,  ce  qui  les  fait  eftimer.  Se 
"  peu:- il  rien  voir  de  plus  riche  & 
ie  plus  beau  que  de  groffes  perdes , 
fort  rondes ,  tort  blanches  Se  fort 
polies }  Ce  font,  à  les  bimi  définir, 
des  chef*d*œuvres  de  la  nature  ^c^ 
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Itart  n'a  rien  à  ajouter.  Les  pitT« 
tes  prcticufcs  font  toutes  brutes  , 
quand  on  les"  tire  de  leurs  rochers  $ 
Se  elles  n'ont  leur  luftre  que  die 
l'kiduftrie  des  hororaes.  La  nature 
ne  fait  que  les  ébaucher  ;  il  faut 
que  Tatt  les  achevé  en  les  potifTant* 
Mais  pour  les  perles  ,  elles  naiffent 
avec  cette  eau  nette  ôc  éclatante 
qui  les  £ait  tant  eftitner.  On  les 
trouve  toutes  polies  dans  les  abî« 
tnés  de  la  mer  i  &  la  nature  y  mec 
la  dernière  main  ,  avant  qu'on  les 
arrache  de  leurs  nacres* 

Il  me  femble ,  dit.Arifte  ,  que  la 
dureté  fait  une  partie  de  leur  prix  : 
cependant  ,  Ci  nous  en  croyons  de 
tons  Auteurs  ,  elles  font  molles  ^•^«''•rfi 
dans  leurs  nacres  ,  Se  elles  ne  durw 
ciiTent  que  quand  elles  fentent  Tain  . 
•A  la  vérité  ,  répliqua  Eugène  »  elles 
ne  font  pas  dures  dans  le.,  moment 
qu'elles  te  forment  i  elles  ne  le  de- 
viennent V  qu'avec  le  temps  ,  &  il 
iè  peut-  faire  que  i*aif  contribué 
quelque  jchofe  à  leur  dureté.  C'eft 
peut-être  pour  cela  que  les  coa« 
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ques  ou  elles  font  enfermées  y  s'é« 
lèvent  quelquefois  au  deiTus  de  i*eâu« 
&  etitrouvrent  leucs  écdlles. 

o  *•  fi  les  pertes  ne  (ont  dures  qu'après 

avoir  été  expofées  à  Tair  y  elles  ont 
cela  de  commun  avec  le  coraU  Car 
vous  fçavez  que   le  coral  eft   une 
^  plante  fort  tendre  tandis  qu'il  de* 

meure  dans  l'eau  3  Se  qu'il  ne  fe 

f  change  en  pierre  que  quand  il  en 

eft  dehors.  Cette  propriété  ^  dit 
Arifte  >  pour  être  connue  de  tout 
le  monde  ^  n'en  eiWpas  moins  met'p 
veilleufe.  L*experience  nous  fait 
voir  tous  les  Jours  que  plufieuri 
chofes  qui  naiUent  à  l'air  ^  comme 
:du  bois»  des  herbes  &  des  cham» 
{lignons ,  fe  pétrifient  dans  les  eaux  1 
mais  nous  ne  voyons  que  le  coral 
<iui  étant  né  dans  Its  eaux  fe  petri- 
^e  à  l'air. 

Qe  qui  roeipâtoît  encore  afiez 
bizarre  ,  continua  Eugène  ,  c'çft 

au'il  ne  devient  rouge  que  quand 
a  été  tiré  dfu  fond  de  la  mer  :  il 
prend  alors  cette  teinture  dé  fang 

qui 
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qui  lui'efl:  naturelle  ,  &  en  quoi 
confifte  fa  principale  beauté. 

Il  7  a  du  coral  qui  n*e(t  point 
rouge ,  dit  Ariftc  ;  on  en  voit  de 
blanc  ,  de  noir  ,  de  vert  >  de  jaune  , 
de  cendré  ,  &  d'une  certaine  efpc- 
ce  où  toutes  ces  couleurs  font 
mêlées  cnfcmble  :  on  en  rencontre 
même  quelquefois  des  branches 
dont  une  feule  a  trois  couleurs  di* 
ftinâes  Tune  de  Tautre. 

A  ce  que  je  vois ,  dit  Eugène  ^  la 
nature  s'égaye  fie   fe  joue  ^ans  la 

Sroduâion  du  âoral  >  aufli-bien  duc 
ans  celle  des  coquilles.  Oui  fans 
doute ,  reprit  Arîffc  :  fie  de  là  vient 
que  les  diverfes  fortes  de  coral  ne 
fervent  pas  moins  à  orner  les  ca«r 
binets  des  curieux  >  que  les  diSé^ 
rentes  efpeces  de  coquillage.  J'ai 
vu  un  collier  de  TOrdre  du  Saint* 
Efprit  fait  d'une  feule  pièce  de  co« 
rai.  Il  n'y  a  rien  de  mieux  travalU 
lé  >nl  de  plus  rare  j  6c  les  coônoif-* 
lèurf,  admirent  cet  ouvrage  corn- 
m^  un  chef-d'œuvre  de  la  nature 
fie  de  V^f  t  tout  enfemble. 

C 
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^4 ''*/  /'^*         Les  Indiens ,  poutfuivlt  Eugène  , 
T.u  *  '**  eftiment  le  coral  autant  que  les  pcr- 

ks  4  tfc  les  comptent  entre  les  pierres 

Srécieufes  :  leurs  femmes  en  font 
es  colliers  dont  elles  fe  parent  dans 
les  réjouiflances  publiques  :  &  com- 
me le  guy  de  chêne  étoit  facré 
parmi  nos  Druides^ ,  les  grains  de 
coral  ont  quelque  chofe  de  divin 
parmi  les  fages  des  Indes  \  félon  eux^ 
c*eft  alTez  de  porter  ces  grains  pour 
être  préfervé  de  tout  malheur.  Si 
vous  en  croyez  les  hi^riens  delà 
nature  ,  dit  Arifte ,  le  coral  défend 
les  maifons  de  la  foudre  ,  &  en  écar- 
te les  mauvais  génies  :  il  diflipe  les 
etichantemens  &  les  fortileges.  Il 
arrête  du  moins  le  (âne  y  reprit 
Eugène  ,  &  f a  cendre  bue  avec  de 
feau  eft  un  remède  (buverain  con- 
tre plufieurs  maladies  :  elle  fortifie 
les  yeux  :  elle  rejouir  le  cœur  &  ta 
tête  :  elle  guérit  les  ptqueures  de 
Tafpic  &  du  fcorpion  :  elle  chaflè 
ta  ftevrc ,  répilcpue ,  &  la  pefte*. 
Les  perles  mifes  en  poudre  ont 
^  ^  peu  près  la  même  vertu  «dit  h^ 
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riftc  :  mais    de   toutes   les   orodu.- 
ârions  de  la  mer  ^  la  plus  falutaire 
eft    Tambre  -  gris.    Il  rajeunit   les    - 
vieillards  ^  &  il  rend  prefque  la  vie 
aux  morts.  Cependant  ce  n'eft  que 
Técume  «e  la  bave  de  la  mer  cour*  ^^fjj^^^f^ 
roucée.   On  ne  fçatt   pas    trop  ce  tromiracau 
que  c'eft  ,  interrompit  Eugène  ,  &  T^f.^ 
on  ne  le  connoit  gueres  que  par  les  Amkdrc^ 
effets  qu'il  produit. 

Les  uns  difent  que  c'eft  une  ef* 
f  ccc  de  trufe  ou  de  champignon 
marin  j  que  la  tempête  arrache  du 
fond  de  la  mer ,  9c  qu'elle  pouffe 
au  rivage  :  car  Tarabre-gris  ne  s'y 
trouve  qu'après  une  grande  agitai 
tion  des  flots  ;  Se  ccA  un  prefenc 

3[ue  la  mer  ne  fait  aux  bottimes  que 
ans  fa  colère. 
Les  autres  penfent  qtfe  c'efl  un 
foufFre  y  qui  de  quelques  fontaines 
où  il  fe  forme  «  coule  dans  la  mer  «  ' 
s*y  durcit ,  &  y  prend  cette  odeut 
te  cette  vertu  qui  le  rendent  fi 
ptécieux. 

il  y  en  a  qui  fc  perfuadent  que 
€*cfl  quelque  chofe  de  la  bakinc  )         . 
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par  la  raifon  que  l'ambrc-gtîs  s'âfM 
pelle  baleiné  dans  les  Royaumes  de 
Maroc  &  de  Fez  }  qu'il  y  en  a  en 
abondance  fur  ces  cotes  de  VPi^ 
frique  ,  quand  les  baleines  y  font  jet-* 
tce$  par  la  violence  des  tempêtes» 
-Quelques-uns  enfin  s*imaginenf 
que  Tambre-gris  &  la  cite  eft  le  miel 

3ue  les  mouches  font  dans  le  creux 
es  Yochers  qui  font  au  bord  de  U 
M^df^Ntm-  ^cr  des  Indes  :  ils  dîfent  que  ces 
ems.  1,  fir-  ruches  étant  cuites  pat  la  chaleur 
^^  du  foleil  s  (e  détachent  par  Içur  pto* 

{>re  poids  5  &  qu'elles  tombent  danl 
a  mer  ^  qui  par  fon  agitation  ic 
pat  fon  fel  les  purifie  &  les  açbe-* 
ve  :  ils  foûtiennent  même  qu'une 
gtofle  pîçce  d*ambre  encore  inipar^ 
faîte  ayant  été  rompue  ,  on  avoh 
trouvé"  dans  le  âiilieu  de  fa  fûb« 
ftatice  »  le  rayon  de  cire  &  de  miel 
^nfemble  \  &  que  ^uand  on  a  fait 
la  diffolution  de  l'ambre  gris  avec 
de  l'efprit  de  vin  paffé  fur  la  terre  , 
W  refte  à  la  fin  une  matiete  toute 
femblâble  au  miel.  Vous  en  croirez 
font  ce  ^u'U  vous  plaira.  Pour  moi^ 
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il  m'importe  peu  que  l'ambre  gris 
foie  un  champignon  ^  une  ruche  i 
miel  9  ou  quelqu'autrechofe. 

De   quelque  nature  que  foieoc 
foutes  ces    riches   productions    de 
l'océan  ^  die  Arifte  ^  il  Ëiut  avouer 
qu'elles  caufenc  mille  maux  parmi     Popnittlo 
les  hommes  :  elles  font  la  matière  de  "no"»»»  «t- 
la  vanité  ,  de  la  délicateffe  3  &  de  la  non  tUui^c 
corruption    des    mœurs  i   de  (brto"*îo^<î«*« 
qu'au    fentiment    d'un    Philosophe  g?ncrc. 
fore  éclairé  ,  il  n*y  a  rien  au  monde  p^.w/^-««. 
de  plus  pernicieux  que  la  mer.       '  ^^  ^'^^' 
Elle  eft  d'elle-même  rrès-utile ,    Extotarc. 
répliqua   Eugène  j     &    les    chofes  'd^nofiffi" 
qu'elle  produit  ne  deviennent.  pcr4  «om  mare 
niciçufes  que  par  le  mauvais  ufage  afs^tot  m^n^ 
que  nous  en  failbns.  Le  Créateur  fis ,  tôt  pif- 
l'a  rendue  ffeconde  pour  l'utilité  de  ^ITs^^îÊ 
cous  les  peuples  ^    &    il  a    voulu  pretîa  ca- 
cu'elle  eût  plufîeuts  ï>ras  &   plu- ScISS  fioST 
neurs  gdphes  »    afin   que  s*enerê-^  IMU 
mêlant  dans  les. terres  fermes,  eU 
le   nous  apportât. fes  richeffes  jut^ 

2ues  dans    nos   villes.   C'eft  notre 
mte   fi    nous    abufons   des'  biens 
qu'elle  nous  &i%.  ,^ 

Ciij 
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Après  ces  paroles ,  Aiifte  &  Eu« 
gène  fe  terrent  4  &  voyant  la  mer 
xecirée  »  ils  totirnerenc  leurs  pas 
vers  le  port  dans  le  deflcin  d'y  voir 
on  vai&au  nouvellement  arrivé  det 
Indes.  En  achevant  leur  promenade, 
ils  s'entretinrent  des  lieux  où  loi^ 
trouve  l'ambre  gris, où  l'on  pêche 
les  perles  ic  le  coraU  Ils  parleient 
des  ifles  que  la  providence  confervo 
au  milieu  de  ces  vaftes  &  profonds^ 
abîmes ,  pour  la  commodité  des 
voyageurs*  Ils  parlèrent  auffi  de 
l'océan  &  de  la  mer  Méditerranée  j 
des  noms  differens  qu'on  donne  à 
l'un'  Se  à  Tautre  '  félon  la  diverficé 
de  leurs  côtes  ou  !de  leurs  eaux*  Ils 
n'oublièrent  pas  la  mer  .Glaciale  »  I» 
mer  Rduge  ,  la  mer  Morte ,  la  mec 
Pacifique,  s  &  après  avoir  dit  de 
tour  cela  ce  qu'on  â  accoutumé  d'en 
'  dire ,  fls  conctufent  qu  il  n'y  avoit 
fiende  plus  admirable  dans  U  met 
que  la  mer  même* 


■i.  .j 
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LANGUE  FRANÇOISE^ 

//.    ENTRETIEN. 

RtsTE  &  Eugène  fe  trou* 
verenc  ii  bien  de  leuc  pce« 
mlcre  converfatlon,  quHlt 
retournèrent  dès  le  lende- 
main au  bord  de  la  mer.  Après  (ja'ils 
(t  furent  un  peu  écartés  d'une  corn» 
paenie  que  le  beau  tems  avoit  at- 
tirée à  la  promenade ,  &c  qui  étoic 
compofée  des  plus  honnêtes  gens 
de  la  ville  s  Si  nous  fçavions  bien 
la  langue  du  pays  ^  dit  arifte , 
nous  ne  ferions  pas  (i  folitaires  que 
nous  fommes.  Un  ami  de  votre 
forte  ,  répliqua  Eugène ,  vaut  to\^ 
tes  les  compagnies  du  monde  s  %c 
pour  moi  depuis  que  nous  femme» 
cnfemble ,  je  ne  me  fuis  point  enco* 
re  avifé  de  faire  réflexion  fur  la  lan« 
gue  du  pays^  ni  fur  nc^re  folitudç«- 

Ciiij 
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Ce  que  vous  dites  eft  fortobll* 
géant  »  repartit  Arifte  :  mais  après 
tout,  ajouta- t-il,  c'eft  une  cnofe 
affez  fêcheufe  que  de  ne  fçavoic 
point  la  langue  d'un  pays  où  l'on 
rfoît  vivre  quelque  tems.  Car  ou- 
tre qu'on  ne  peut  entrer  dans  les 
focietés  agréables  »  ni  ^tre  d*aucu« 
ne  partie  de  divertlflèment ,  on  (e 
trouve  i  toute .  heure  dans  d'étran- 
ges embarras  \  faute  de  fe  faire 
bien  entendre,  &  d'entendre  bien 
les  autres.  Les  truchemcns ,  dit  Eu-- 
gène ,  peuvent  nous  fervir  en  cei 
rencontres.  Ne  me  parlez  point  de 
truchemens  ^  répondit  Arifte  ;  ils 
ne  font  pas  d'un  fî  grand  fecourt 
'que  vous  penfez  :  la  plupart  de  ces 
truchemens  de  profeffion  ne  fça* 
vent  prefque  pas  la  langue  des  é^ 
trangers  aUTquels  ils  fervent  d'in- 
terprètes :  c'eft  pitié  de  voir  comme 
ils  altèrent,,  &  comme  Us  eftropient , 
£  j'ofe  parler  ainfî ,  les  chofes  qu'ils 
veulent  faire  entendre  ,  &  qu!ils 
n'entendent  pas  quelquefois  eux^ 
mêmes.  De  plus  ^  c  eft  »  ce  me  fem* 
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h\e  \  une  grande  fujettion  ,  que  dç 
ae  parler  jamais  que  par  la  bouche 
d'autrui  r  car  fi  vous  perdez  un 
moment  votre  inrcrpréce  ,  il  vau- 
droic  autant  que  vous  àcvltif&et' 
tout  dVn  coup  fourd  &  muet.  En- 
fin )  pour  moi  ',  comme  je  fuis  to&* 
jours  dans  le  delïein  de  voyager  , 
û  j^avois  quelque  cbo(è  à  deman* 
der  à  Dieu  pour  la  commodité  de- 
la  vie ,  je  crois  que  je  lui  dematir 
derois  le  don  des  langues  ,  ou  du 
moins  un  peu  de  génie  de  ce  Poftel 
fi  renommé  au  necle  pafTé  par  la 
counoiSànce  des  lances  >  &  qui 
fc  vanta  un  joar.  en  |>réfcncç  de 
Charles  IX.  de  pouvoir  aller  fans 
Kucfaemenr  jufqu'au  bouc  du  moiw 
de. 

Toutes  vos  raifons  ,  dit  Eugène  ^ 
ne  me  donneront  pas  lenvie  d*ap* 
prendre  le  Flamand  ^  je  laiffc  à 
votre  DoAcur  ces  connotlTances 
infinies  ,  qui  l'ont  fait  pafler  de  (b» 
temps  pour  un  prodige*  Je  craio*- 
drois ,  pourfuivi^iI  en  riant  ^  qv^ 
&  je  vcBois  à  parler  tant  dç  (qih 
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u%  de  langues  ,  on  ne  rae  prtc  dan^- 
le  monde  pour  un  poiTedé.  A  a 
moins  vous  Ceriez  bien  aifc  ,  dit 
Arifte  y  que  toutes  les  kogues  £nh 
fent  réduites  à  une  feule  ,  ic  que. 
tous  les  peuples  s^entendiflent  corn* 
me  nous  nous  entendons  >  &  corn* 
me  ils  s*entendoicnt  autrefois.  Je 
n'en  ferois  pas  &cbé  ^  répliqua  £u« 
gène  ,  pourra  que  notre  langue 
tùt  cette  langue  univerfelle ,  &  que 
toute  la  terre  parlât  François.  Vou» 
avez  raifon  de  prendre  ce  parti-lâ  ^ 
répondit  Arifte  ;  car  parlant  auffi- 
bien  que  vous  faites ,  vous  perdriez 
trop ,  &  Ton  ne  parloit  plus  qu' Al<4 
kmand  ou  bas  Breton.  'Mais  vous 
n'avez  rien  à:  craindre  de  ce  cÊté^ 
U  »  ajoûta-t-il  y  vous  devez  p!â« 
iât  efperer  que  vos  foubaits  feront 
un  jour  accomplis.  On  parle  déjà 
François  dans  toutes  les  Cours  de 
r  Europe.  Tout  les  Ettangers  yxi 
énc  de  Tefprit  ^  (e  piquent  de  fça^ 
voir  le  François  :  ceux  qui  faaî'flent 
le  plus  notre  nation  y  aiment  notre 
langue  :  dans   le^  pays  où  noué 
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baumes  ^  les  perfonnes  de  qualité 
en  font  une  étude  particulière,  juf- 
^u'i  nçgligw  tout-i-fatt  kur  lan- 
gue naturelle  ,  &  à  fe  faire  hon^ 
lîcur  de  ne  l'avoir  jamais  apprifc. 
Les  dames  de  Bruxelles  ne  font  p» 
moins  curieufes  de  rios  livres  <jut 
de  nos  modes  :  le  peuple  même , 
tout  peuple  qu'il  cft  »  eft  en  cela  du 
goût  des    bonnêtcs  gens  ;    Il  àp* 
p|?end   notre  langue  ptefquc^  auflî* 
tôt  que  la  firane  ,  comme  pat  un 
inftinft  fecrct  qui  l'avertit  malgré 
Jui   qu'il  doit  un  jour  obéir  au  Roi 
de  France  comme  àfon  maître  le- 
gitirae. 

C'cft  une  chofe  fort  glorieufeâ 
noire  nation  ,  dit  Eugène  »  que  la 
langue  Prançoife  foit  en  vogue  dan» 
la  capitale  4les  Pays-bas ,  avant  que 
la  domination  Françoîfe  y  foit  éta* 
blie*  la  langue  Latine  a  fuivi  les 
conquêtes  des  Romains  j  /mais  je 
ne  vois  pas  qu'elle  les  ait  jamais 
précédés.  Les  tianons  que  cts  con^ 
querans  avoient  vaincues  >  appre* 
WiçQtlc  Latin  malgré  elles  ^  au  Un 

Cv; 
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que   les  peuples   qui   ne  font  paï 
encore  fournis  â   la    France  »    ap- 
prennent   Yplontairement  le  Fran»-: 
çois.  La  gloire  du  ^Roi  y  contrU 
bue  peut-être  autant  aue  celle  de 
fes  prédecefleuts.  Les  langues  fui-- 
vent  d'ordinaire   la   fortune   &c  la 
réputation  des    Princes.    Les  faeu* 
timtrAitù  reux    fuccès  de  Charles  Quint    fi* 
Urthemi    ^ttit  quc  de  fon  tenaps  les  beaux  cf- 
ii^S^r  i>rits  ^Italie  apprirent  TEfpagnoU 
&  les  grandes   qualitez    de  Fran« 
çois  I.  rendirent  célèbre  la  langue 
Françoifc,  lorfqu'elle  étoît  encore 
i    demi    barbare.    Que    doit  >faire 

f>refentement  pour  une  langue  pa- 
ie 8c  parfaite  la  grandeur  dun 
Monarque  comme  le  nôtre  ,  qui 
réunit  en  fa  perfonne  le  bonheur 
de  Charles-^Quint  &  le  mérite  de 
François  Premier  ? 

Mais  pour  revenir  à  ce  que  je 
^ifois  »  reprit  Arifte  ,  il  n'y  a  gue- 
res  de  pays  dans  l'Europe  où  Ton 
n'entende  le  François  s  &.ilnes*eii 
^  faut  rien    que  je   ne   vous  avotœ 

maintenant  que  la  connoiiCmcc  4i3 
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langues  étrangères  n*eft  pas  beau** 
coup  lieceflaire  à  un  François  qui 
voyage.  Où  ne  va-t-on  point  avec 
notre  langue  ?  C*eft  lui  donner 
^es  bornes  trop  étroites  que  de  la 
renfermer  dans  l'Europe ,  dît  Eu- 
gène >  elle  a  cours  parn^i  les  fauva- 
ges  de  l'Amérique  ,  &  parmi  les 
nations  de  i*Afîe  les  plus  civilifées. 
Une  lettre  écrite  dlfpahan  porte  ums  it$ 
en  termes  exprès  que  la  propofi- f'^J'l^^^'^ 
lion  qui  a  été  faite  depuis  pcU^^* 
au  Jloi  de  Perfe  par  lés  AmbafTa-* 
<teurs  de  notre  inconiparable  Mc« 
narque  pour  Tétabliflement  du 
icommerce  entre  ce  Royaume  •  là 
&  la  France ,  fait  que  les  Perfant 
étudient  le  François  izvec  une  au 
deur  incroyable.  Je  ne  fçais  nrê- 
me  fi  les  Chinois  Se  les  JFaponois 
ne  rétudîent  pas  aufli ,  depuis  qu'il 
y  a  des  François  parmi  eux.  Qpoi 
qu'il  en  foit  ,  fi  la  langue  Fran- 
çoise n*eft  pas  encore  la  langue  de 
tous  les  peuples  du  monde  ^  il  nw 
femble  qu'elle  mérite  de  l'être.  Car 
43a  bien  coiifidç(cr  dans  la  pcife^ 
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ÙÀoti  OÙ  elle  eft  depuis  plufieuri? 
axHiées ,  ne  faut- il  pas  avouer  qu  el- 
le a  quelque  choie  de  noble  Se 
d'augufte  ,  qui  i*igale  prefque  \  i|t 
langue  Latine  ,  ic  ia  relevé  infini* 
ment  au  deffus  de  T Italienne  M 
de  rEfpagnole  ^  les  feules  langues 
vivantes  qiti  peu venc .  raifonnaole* 
ment  encrer   en   eonc«rrence  avec 

J'avois  cru  jufqu*à  cette  heure  i 
interrompit  Arifte  ^  que  U  ma^efté 
£toit  le  caraâere  de  k  langue  Ca{# 
tiM^me.  CroyeE-moi  ,  reprit  £uge« 
ne  ^  il  y  a  bien  à  dire  entre  la  ma« 
jeftéfc  le  ÊE^fte,  entre  la  £iuâe& 
la  véritable  grandeur*  Je  tombt 
d'accord  avec  vous  qu'il  n'y  a  rieû 
de  plus  pompent  que  le  Gàilillaa  : 
il  n'a  prefque  pas.  un  mot  qui  n'eii« 
âe  la  bouche ,  &  qui  ne  rempliflè 
les  oreilles  :  il  donne  de  grands 
noms  aux  petites  chofes  \  témoins 
fes  M^ravedis  »  fes  PimpolUs  »  (t% 
Onfarapds  ,  fes  Relamféig9S ,  fes  Pé^ 
ynqiêints  ,  Se  mille  autres  mots  de 
cttxt  nature*  Il  femble  que  les  ££>! 
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pagnols  parlent  moins  pour  (c  £zim 
re  emenore  que  pour  &  faire  act 
SBiter  %  tant  leurs  manières  de  pat;» 
lev  font  liâmes  &. magnifiques»  U 
pe  faut  qu'ouvrir  leurs*  livres  pour 
être  jperfuadé  de  ce  que  je  dis^ 
J'en  lifois  un  Tautre  jour  qui  dé^^ 
bute  par  une  erpreffion  merveilfj 
leufe.  jQgf  cl  Heroe  flatiqm  incomm 
frébtnfihilidadis  de  caudal.  Cet  in^ 
cçmprehtnfibilidadetionikc  bien  hautt 
cela  fignifie  en  bon  François  ,  qu'un 
fage  Prince  dok  fe  conckiire  de 
forte  que  perfonne  ne  le  pénètre; 
L'Auteur  Êfpagno]  pourfuit  fur  le 
snême  ton  ;  &  pour  dire  que  c^ft 
une  grande  habileté  de  le  faire 
iPMinmure  fans  te  laKTer  compreop» 
dre  »  il  s'exprime  ain£  :  Gran  tntd 
tn  il  ane  de  entendides  efttntarfe  al 
eenoeitniente  ,fere  netalacem^rehefù' 
fiùfi.  Y  a-t-il  à  votre  avis  de  la 
grandeur  8c  de  ta  tna)efté  à  t6u€ 
cela  f  La  noblefle  d'une  langue  dét- 
pend-t'elle  précifément  du  nombre 
'  des  fyUabes  ^  &  de  i'enâure  det 
paroles/  Eft^oû  de  plus  belle cailk 
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pour  être  monté  fur  des  échaflès  f  * 
At-on  mcilleurq  mine  quand  oa 
a  '  le  vifage  bouÂi  \  Pour  moi  |9 
n'entends  jamais  cei  mots  &  ces 
czpreâions  de  la  langue  Caftillane  i 
.  qne  je  ne  me  fouvienne  du  Mança^ 
nares.  On  diroic  à  entendre  ce 
grand  mot ,  <]ue  la  tmere  de  Ma- 
drid eft  le  plus  gr^d  fleuve  da 
inonde  :  &  cependant  ce  n'eft  qu'utt 
petit  ruifleau^ui  eft  le  plus  rou** 
vent  à  fec  ;  &c  qui  ,  fî  nous  en 
Luis  de  croyons  un  Poëte  Caftillati  ,  ne 
Confort,  xnerite  pas  d'avoir  un  pont.  Je  mç 
ibuviens  des  vers  Efpagnols  ,  & 
>ous  ne  ferez  peut  être  pas  fôché 
de  les  apprendre  ea  pafiant. 
J>Helete  de  ejia  fHcnte  Mançantifts^ 
Mira  que  dite  for  ai  la  gtnte  ,  ^ 
j^^  nos  ères  rio  para  média  fuente  ^ 
T  qne  ella  es  fnente  paro  treima  m^ 
i     res. 

Voilà  ce  que  c'eft  aue  le  Mança^ 
nares  >  8c  voilà  auffi  a  peu  près  cr 
i)ue  c'eft  que  la  langue  Caftillanew 
Pes  termes  vaftes  de  réfonnans  ;  dct 
fxpreffionsi  .bauuiaes  Se  fa^oc^ 
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fies  )  de  la  pompe  Se  de  Toftenta-* 
tion  par  tout.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  de  notre  langue  ;  fes  mot! 
font  d'une  grandeur    raifonnable» 
comme  ceux  de  la  langue  Latine  i 
fes  expreffions  (ont  nobles  &  mo« 
dettes  tout  enfemble  ;  elle  fuit  les 
façons  de  parler  baffes  &  les  pro-» 
verbes  jufques  dans  le  difcours  fà« 
milier  :  mais  elle  abhorre  aufli  les 
termes   empoullez  ,  ^ic    le  Phebu^^ 
jufques  dans  le  flile  fublime.  Elle 
a  dequoi  foûtenir  les  matières  lef 
plus  fortes  ^  &    dequoi  élever   les 
plus  foibles  :  le  bon  fens  &  la  bien^ 
léance    l'accompagnent    par    tout» 
Enfin  je  trouve  prefque  autant  de 
différence  entre  elle  &  la   langue 
£fpagnole  qu'il  y  en  a  entre  une 
reine  de  théâtre  qui  doit  toute  {4 
majellé  à    la  magnificence  de 'fes 
habits  5  &  une  véritable  reine ,  la^ 
quelle  a  dans  ^  toute  fa  perfonne  je 
ne  fçais  quel  air  majeflueux  qui  U 
fait    toujours    patoître    ce    qu*eUe 
eft  ,  quelque  habit  qu'elle  porte  ,  Sç 
Inique  aâlon  qu'elle  faUe.  You; 
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^avcz  ce  que  dit  le  Taffe  de  fini 
Hcrminlc  habillée  en  Bergère,  & 
occupée  aux   exercices  de    la  vie 
champêtre. 

l^on  cofre  habito  vil  la  nobil* 
Ihcc  ^ 

E  quamo  c  in  Ici  ^alter$  e  di 
£entile: 

£  fuor  la  maefià  regia    traîner 

Ter  gli  atti  anvor  de  Ptfftrcitio 
hHmile* 
Mais  la  langue  Italienne,  dit  A^ 
tifte,  n'a  rien  de  cette  vaine  gran- 
deur &  de  cet  orgueil  que  vous 
rfepiocbe^   à  la  langue  Elpagnolc* 

Je  l*avoue ,  reprit  Eugène ,  mais 
avouez  auffi  qu'elle  va  dans  une 
autre  extrémité ,  &  qu'elle  tombe 
dans  l'enjouement  ,  en  s'éloignant 
de  la  gtavlté  &  du  fafte.  Y  a-t-il 
rien  de  moins  férieux  que  ces  dl- 
minudfs  qui  lui  font  fî  familiers  9 
Ne  diroit  on  pas  qu^elle  ait  deflein 
de  faire  rire  avec  ces  fancinlteto  ^ 
fanciullinàs  bambino ,  bambinelta^ 
bambineilucios  hnomeno,  huùmicin»  , 
inemicclh  i  dûftifrcne^  d^tterino^  dût* 
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t$rello,dottorH7^,vecchino,vecehiet' 
to,  vecchictîimo,  vecchmzJ^.vecchia^ 
rello.  Ajoutez  à  cela  les  mêmes  ter^ 
minaifons  qui  reviennent  iî  (bii^ 
tent  ,  &  qui  font  une  rime  perpe^ 
tuelle  dans  la  pro(e.  Le  difcours  eft 
quelquefois  tout  tn  A  ^  àc  quel* 
quefots  tout  en  O  :  ou  du  moins 
les  O  &  les  v-f  fe  fuiventde  fi  près, 
qu'il  étouffent  le  fon  des  /  &  des 
E^  qui  de  leur  côté  font  aufli  en 
quelques  autres  endroits  une  mufi- 
que  aflTez  mal  plaifante. 

De  plus  3  la  langue  Italienne  ai- 
me extrêmement  ies  jeux  de  paro* 
les,  les  cntithefes,  &  les  défcri- 
pt  ons  :  elle  s'égaye  ,  elle  badiné 
même  quelquefois  dans  les  matie<« 
res  les  plus  graves  &  les  plus  fo* 
Ifdes.  Je  parle  de  l'Italien  &  de 
l'Efpagnot^  tels  qu'ils  font  préfetH 
cernent  dans  les  Auteurs  modec* 
fies  qui  ont  de  la  réputation  en  Ita* 
lie  &  en  Efpagne»  Le  François  eft 
exempt  de  tous  ces  défauts  :  il  gar« 
dt  un  jufte  tempérament  entre  tes 
deuM  langues^  i  comme  il  a*^  f ic| 
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dt  rcfpric  orgueilleux  de  Tune,  il 
n*a  rien  auffi  du  génie  enjoué  de 
l'autre*  Les  fonreUtte ,  montagmtte  \ 
citfeUt,  rmjfelet ,  qui  étoient  des 
aélicdtetTes  dans  le  ftile  de  no$ 
vieux  Auteurs ,  ne  fe  peuvent  fup< 
porter  dans  le  langajge  d'aujour- 
d'hui \  on  fe  moquetoit  bien  main- 
tenant d*un  Poëce  qui  diroit  avec 
Selleau. 

Le  gentil  Rojftgnolct 

DoHcelet, 

Découpe  deJfoHs  Vombragf 

Mille  fredons  babillards 

fretillars 

Ah  doux  chant  de  fm  ramagei 

De  tous  les  diminutifs  adje^ifs  qulf 

ont  été  (î  en  vogue  autrefois,  je 

n'en  fçais  pas  un  qui  foit  demeure 

dans  le  bel  ufage*  Nous  avons  hor-» 

reur  de  Adignardelette ,  blondelette^ 

Pour  lc5  fttbftantifs^  outre  cuvette  i 

cloihtte  ^  3c  quelqû'aiitre  terme  do 

cette   forte,  je  iie   f<jadie   gucrei 

€i\x*amourette  ,  que  nous  ayons  rete-» 

AU.  Car  quoique  tablette^  lancette^ôc 

fluficuirs  autres  cppts  de  cette  tlma 
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tyent  le  caraâere  de  diminutifs  iU 
n'en  «nt  pas  la  iîgnificatton  j  noit  ' 
plus  que  bajftnet  &  mantelet.  Ainfi 
ou  ne  dit  pas  une  tablette  ^  p<mx  di"^ 
te  une  petite  table  y  ni  une  lancet^ 
te  y  pour  dire  une  petite  lance.  A 
U  vérité ,  à  prendre  ces  mots  dans 
leur  piçemiere  origine ,  ils  font  des 
diminutifs  de  r^^/e*  &  de  lance ,  mais 
à  regarder  ce  qu'ils  fignifient  main- 
tenant félon  r^r^ge  ,  ils  ne  paflfenc 
point  pour  des  diminutifs  dans  la 
langue  ,  non  plus  que  fleurette^ 
qui  a  perdu  la  ngnification  propre, 
èc  qui  n*a  pas  plus  que  celle  que  la 
galanterie  lui  a  donnée-  Je  dis  le 
même  de  bajftnet ,  Si:  de  mantelet  i 
on  dit  le  bafmet  d'un  fufil ,  &  lo 
mantelet  d'un  carcoffe  ;  m^îs  on  ne 
dit  pas  bajjinet  pour  dire  un  petit 
bamn ,  ni  mantelet  pour  dire  un  p€-» 
tlt  manteau ,  fi  ce  n'cft  en  parlant 
de  celui  que  les  Evêques  portent 
en  des  jours  de  cérémonie.  Enfin , 
(\  nous  avons  quelques  diminutifs 
d'une  autre  efpece,  commis  ai^e^n^  ' 
hçajfme  ^  figeçrtmM  ^  iwlis  en  a vooa 
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peu  i  èc  nous  n*avons  pas  h  libère 
•  té  d'en  faire  f.  Ion  notre  caprice  , 
comme  les  Italiens  qui  en  font  au* 
tant  qu'il  1:  ur  plaît ,  &  qui  fe  plal* 
fcnt  tant  à  en  faire. 
\  Pour  les^  rhnes ,  notre  langue  ne 
les  peut  fouffrir  dans  la  profe  ',  SC 
elle  n*a  pas  de  peine  à  les  éviter, 
parce  que  les  terroinaifons  de  fes 
mots  font  fort  différentes. 

Au  rcftc,  elle  ne  les  évite  pas 
feulement  dans  la  chute  des  perk)-» 
des,  &  dans  la  fin  des  membres  qui 
coifipofent  les  périodes  j  elle  les 
évite  encore  dans  le  commencement 
&  dans  ta  fuite  du  difcours  :  &  Vau^ 
gelas  a  fort  bîen  remarqué  qu'il  ne 
faut  que  deux  ou  trois  mots  qui 
âjreni  un  même  fon  ,  pour  rcndrd 
line  période  vicieufe.  Mats  la  lan<^ 
guc  Françoife  ne  fe  contente  pas 
dans  la  perfeâion  où  elle  eft  de 
Itejctter  les  tetminaifons  tout-à-faît 
femblables  $  elle  fe  garde  même 
de  tout  ce  qui  approcne  de  la  ri- 
<âe,  fc  de  ce  qu'on  appelle  confo- 
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fêU'd  &  immortel.  En  quoi  elle  a  peu 
de  rapport  ,  non  feulement  avec  la 
langue  Italienne  >  mais  encore  avec 
la  langue  Latine ,  qui  aâFcâe  quel- 
quefois CCS  fortes  de  rimes ,  ju{qu'i 
s'en  faire  une  efpecc  d'ornement  , 
qu'elle  jnet  au  nombre  de  fcs  fîgu- 
tes.  Notre  langue  eft  encore  cn-^ 
nemie  du  jeu  des  paroles  ,  &  de 
ces  petites  alluiîons  que  la  langue 
Italienne  aime  tant. 

A  ce  que  je  vois  >  dit  Arifte ,  no* 
tre  Langue  eft  bien  plus  ferieu(ê 
que  |e  ne  peofois.  Elle  l'eft  autant 
qu'elle  le  doit  être  ,  reprit  Eugè- 
ne :  avec  toute  fa  majefté  elle  eft 
gaye  &  enjouée  en  de  certaines 
rencontres  \  mais  il  y  a  toujours  de 
l'honnêteté  ,  &  même  de  la  fa* 
gefTe  dani  fa  gayeté  &  dans  fon 
enjouement.  Ses  plaifanteries  &  fes 
débauches  ,  Çi  )*o(e  parler  de  la  for* 
te  5  font  comme  celles  de  ces  pet* 
fonnes  raiionnables  »  qui  ne  s'ou<% 
hlient  jamais  ,  &  à  qui  rien  vît^ 
chappe  contre  la  bienfeance  ,  quclw 
que  liberté   qu'çlles    ^   donnent 
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Dans  nos  bagatelles  ,  dans  nos  fo- 
lies ingenieules  .,  dans  tout  ce  qu'oa 
appelle  jolies  chofes  >  que  de  no« 
blefre  ,  que  d'élévation  ,  que  de  boa 
fens!  Notre  langue  y  eft  enquet*^ 
que  façon  plus  admirable  que  dans 
les  grands  ouvrages  ^  où  la  matie« 
re  la  foûtient  ;  où  les  cbofes  don« 
nenc  de  la  force  &  de  la  dignité 
aux  paroles. 

Mais  ce  qu*il  y  a  de  plus  mer» 
reilleux  en  iRotre  langue  »  ajouta* 
l*il ,  c'eft  qu'étant  fi  noble  Se  fi  ma-* 
leftueufe  »  elle  ne  laifiè  pas  d'être 
la  plus  fimple  &  la  plus  naïve  lan- 
gue du  monde. 

Vous  voulez  bien  que  peut  vous 
faire  mieux  entendre  ma  penfée  ^ 
je  vous  faflTa  fouvenir  que  les  lan» 
gucs  n*ont  été  inventées  que  pour 
exprimer; les  conceptions  de  notre 
cfprit  *,  te  que  chaque  langue  eft 
un  arc  particulier  de  rendre  c^ 
conceptions  feofibles  ,  de  les  faire 
voir  »  &  de  lés  peindre  :  de  forte 
eue  comme  les  calens  des  peintres 
iont  divers  9  les  génies  des  langues 

le 
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le  font  auflî.  Il  y  a  des  peintres  qui 
excellent  en  portraits  ,  &  qui  ex« 
priment  jufqu'aux  jnœurs  &  aur 
fentimens  des  perfonnes  qu'ils  pcl* 
gnent.  Il  y  en  a  d'autres ,  qui  quel- 
que habiles  qu'ils  (oient  »  ont  de  la: 
peine  à  attraper  cet  air  qui  diftin« 

Eue  un  vifage  de  l'autre  :ieurs  cou- 
surs  folit  éclatantes  y  leurs  traits 
font  hardis  •,  il  y  £  de  refprit  & 
une  grande  beauté  '  d'imaginations 
ch  tout  leur  deflèin  :  mais  ils  n'ob^ 
fervent  pas  exaâiement  toutes  les 
proportions  que  la  portraiture  de» 
mande  ,  ic  leurs  portraits  ne  font 
pas  fort  redemblans.  Il  en  eft  de 
même  à  peu  près  des  langues  t  il 
y  en  a  quelques-unes  qui  ne  (ont 
pas  heureufes*  à  peindre  les  penfées 
au  naturel.  Telle  eu  entre  autrei 
k  langue  £(jpagnole.  Elle  hk  pour 
Tordinaire  les.  objets  plus  grands 
qa*ik  ne  (ont ,  &  va  plus  loin  que 
la  nature  :  car  elle  ne  garde  nulle 
mefure  en  fes  métaphores  ;  elle  ai- 
me paflîonnémcnt  l'hyperbole  r  8c 
k.  porta  jufqu'à  Tcxcès.  De  for* 
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qu'on  pourroit  dire  que  cette  fi«^ 
gure  eft  la  favorite  lier  Caftillans  , 
OQmme  on  a  dit  que  Tironie  é* 
tcât  la  favorite  de  Socrate.  Leurs 
livres  font  pleins  de  ces  roétapho- 

^  tes  hardies  9  &  de  ces  hyperboles, 

exceflives.   Un  de  leurs  plus  celé- 

torenzo       bres  Auteurs  appelle  un  grand  coeur  » 

^  un  cmur  gsant ,  carafon  gigante  \  Se 

celui  d'Alexandre  y  un  archicœnr  , 
dans  le  coin  duquel  le  itoondeque 
nous  babicons  étoit  fi  à  Taife  ^  qu'il 
y  reftoit  encore  de  la  place  pour  iîx 
autres.  Archieoraçon  ,  pues  cuPo  en 
un  rincon  del^  todo  efle  mmdo  holgd^ 
démonte  ^  dixandê  Ingarpara  otr^s 
feiu 

Pedro  Pa-       Un  bon  Poète  de  ce  pays-la ,  dit 
froidement  qu  il  ne  vsuc  plus  fou* 

SMrer  ,  parce  qu'il  craint  que   fes 
bupirs  étant  tout  de  feu  n'embra« 
fent  le  ciel  »  ta  terre  >  &  la  mer. 
Dexe  de  fofpirar ,  par  qiu  recela 
S^e  fiendomis  fofpires  efparcidos  i 
^Cmo  deipechofalen  encendides 
^brafsran  la  t terra  msr,  y  cielo. 
Voilà  le  geaie  Efpagnol.  La  langui 
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Italienne  ne  réuflît  gueres  mieux 
sk  copier  les  pe^fées.  Elle  n*enfle 
peut  être  pas  tant  les  chofes ,  mais 
die  les  embellie  davantage.  Elle 
foDge  plus  à  faire  de  belles  petn* 
fures  que  de .  bons  portraits  *,  8e 
pourvu  <]ue  fes  tableaux  plaiTent  » 
die  ne  fe  foude  -pas  trop  qu'ils 
reflemblent  Elle  eft  de  Thumeuc 
de  ces  peintres  fantafques  »  qui  fui* 
vent  bien  plus  lou  caprice  qu'ils 
n'imitent  la  nature  :  ou  pour  mieux 
dire  »  ne  pouvant  parvenir  ï  ceue 
imitation  9  en  quoi  cenfifte  la  per« 
feâion  des  langues  ^  auffi*bien  que 
celle  de  la  peinture  ,  elle  a  recourt 
i  l'artifice  \,  &  fait  à  peu  près  conw 
me  cet  apprenti  »  qui  ne  pouvant 
exprimer  les  charmes  &  les  traits 
d  ndene  y  s*avi(a  de  mettre  beau- 
coup  d'5r  à  Ton  tableau  i  ce  qui  fit 
dire  à  fon  maître ,  qu'il  Tavoit  fait 
riche  ,  ne  l'ayant  pu  faire  belle. 
Car  cette  bngue  ne  pouvant  don- 
ner aux  chous  un  cenain  air  qui 
leur  eft  propre  ,  elle  les  orne  &  les 
fnrichic  autant  qu'elle  peur.  Mail 
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CCS  orncmens  &  ces  enrichiffc* 
xnens  ne  fonc  pas  de  véritables 
beautez.  Toutes  ces  expreffions  Ita* 
lietines  fi  Bêuries  &  fi  brillantes  > 
font  comme  ces  vifages  fardez  >  qui 
ont  beaucoup  d'éclat  ^  &  gui  n'ont, 
rien  de.  naturel.  Il  eft  vrai  que  ces 
belles  expreffions  ont  de  quoi  fur- 
prendre»  ic  même  quelquefois  de 
quoi  plaire  :  mais-  après  tout  9^  ce 
(ont  de  faufles  beautez  s  6c  pour 
peu  qu'on  ^it  les  yeux  bons  »  on  ne 
s'cnlaiffe  pas  éblouir. 

Il  y  a   d'autres  langues  qui  rei 
préfentcnt  naïvement    tout  ce  qui 
ië  pafie  dans  Tefprit  \  &  entre  cel- 
les qui  ont  ce  talent  ^  il  me  femble 
que   la    langue   Fiançoife  tient  le 
premier  rang  ,  fans  en  excepter  la 
Grecque  &  la  Latine.  Il  n'ya  qu'el* 
le  à  mon  gré  y   qui   fçache   bien 
peindre  d'après  nature  ,  &  qui  ex- 
prime les  chofes  précifément  com- 
me elles  font*  Elle  n*aime  point  les 
exaggerations  >  parce  qu^elles  alte- 
tent  la  vérité  %  Se  c'eft  pour  cela 
(aps  dout;e  qu'elle  n'a  point  de  cet 
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tcrmcs^u'on  Appelle fuperUtifs ,  noa 
plus  que  la  langue  Hebraïciâe.  Cat 
GrandiJJime ,  Bcllijjime ,  UabUiJpwe, 
donc  les  Provinciaux  i  Se  même 
quelques  gens  de  la  Cour  fe  fer< 
vent  ,  ne  font  point  François  ;  Si 
pour  lUfiJiriJfime ,  Serenijftme ,  Ré^ 
venndijfime  y  Généralijjlme  ,co  font 
dçs  ternies  établis  »  pour  marquer 
les  qtialitez  des.perfonnes  »  &  aom 
pas  pour  exaggerer  les  chofes. 

Notre  langue  n'ufe  auffi  que  fort 
Ibbrement  des  hyperboles  ,    parct 

3ue  ce  font  des  figures  ennemies 
e  la  vérité  :  en  quoi  elle  tient 
de  notre  humeur  franche  &  fin-;, 
cere  »  qui  ne  peut  fouffrir  la  £auC^ 
fcté  &  le  mentbngc. 
'  Pour  la  métaphore  ,  elle  ne  s'en 
fert  que  quand  elle  ne  peut  s'en 
paffer  ;  ou  que  les  mots  m^tapho^ 
riques  font  devenus  propres  par 
l^ufage.  Sur- tout  elle  ne  peut  fup4 
porter  les  métaphores  trop  har* 
dies  :  &  nous  ne  fommes  plus  aii 
temps  du  z^enit  de  la  vertu  ,  du  folfti' 
4^  de  rhoaneur^  &  de  V apogée, àc  ]$^ 

Diij 
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gloire.  Comme  les  jeunes  perfon^' 
ces  9  quelque  bien  faites  qu'elles 
foient»  ne  pUifent  point  aux  hon« 
nêces  gens  »  fi  elles  n'ont  de  la  re^ 
tenue  &  de  la  pudeur  y  les  méta^ 
phores  les  plus  agréables  ne  font 
point  au  gré  de  notre  langue  >  fi 
elles  ne  ^nt  fort  modeftes.  Elle 
choifit  bien  celles  dont  elle  ufc  s 
elle  ne  les  tire  pas  de  trop  loin  » 
&  ne  les  pouffe  pas  trop  \cÀx\  aulfi  : 
file  les  conduit  jufqu'à  un  terme 
raifonnable  :  en  quoi  elle  eft  en« 
corc  bien  différente  de  fes  voîfi'» 
nés  ,  qui  portent  toujours  les  cho« 
fes  à  l'extrémité.  Car  ,  par  exem« 
pie  »  fi  elles  s'embarquent  une  fois 
en  amour  ^  elles  ne  manquent  paS 
de  prendre  auffitôt  pour  phare  le 
flambeau  de  Tamour  même  s  fi£ 
pour  étoile  polaire  p  les  yeux  de  la 
Beauté  dont  elles  parlent  :  elles  (ont 
voler  les  defirs  à  pleines  voiles  4 
la  faveur  du  vent  de  l'efperance  t 
elles  agitent  le  navire  de  Vame  des 
tourbiflons  de  la  crainte  :  &  c*eft 
grand  hasard  fi  elles  ne  le  font 
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échouer  à  la  fin  contre  le  rocher 
d'un  cœur  infenfitje. 

Ces  métaphores  continuées  de 
h  forte  ,  ou  ces  allégories  ^  donc 
les  Efpagnols  &  les  Italiens  font 
leurs  délice  ,  font  des  figures  ex« 
travagantes  parmi  nous.  Au  refte  ^ 
notre  langue  eft  iî  réfervée  dans 
Tufage  des  métaphores  ,  qu'elle 
n'ofe  employer  celles  qui~  font  un 
peu  fortes  ^  fi  elle^  ne  les  adoucit 
par  :  Jl  fofe  dire  \  poftr  parler  ainfi  \ 
four  nfcr  de  ce  terme  %  s'il  nie  fi  fer-m 
mis  de  m^exprimer  de  la  forte* 

Ce  qu*il  y  a  de  remarquable  en 
ceci  1  &  ce  qui  fait  voir  plus  que 
Coût  le  refte  la  (implicite  de  la 
langue  Françoife  $  c'eft  que  fa  poë« 
£e  n'eft  gueres  moins  éloignée  que 
fa  profe  ,  de  ces  façons  de  parler  - 
figurées  &  métaphoriques*  Les  vers 
ne  nous  plaifent  point  s'ils  ne  fonc 
naturels.  Nous  avons  fort  peu  do 
mots  poétiques 'î  jbc  le  langage  det. 
poètes  François  n*eft  pas  commo 
celui  des  autres  poètes  fort  difFe^ 
cent  du  commun  langage.  Nos  Mitf 
D  inj 
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^  LA  LANGVE  TRJN€^ 
fes  5  biea  loin  cl*êcre  libres  &  ema 
portées  comme  celles  d'Italie  6c 
aEfpagne  ,  fans  parler  ici  ni  des 
Crées ,  ni  des  Latins  :  nos  Mufes  ^ 
dis- je  ^  (ont  fi  fages  &  fi  retenues  ^ 
4}u  elles  ne  (e  permettent  aucun  ex- 
cès. Elles  n*ont  garde  de  s'abandon* 
ner  à  cette  fureur  ,  qui  toute  divi- 
ne qu'elle  eft  >  fait  dire  aux  autres 
afiez  fouvent  bien  des  folies.  Ne 
feroit'Ce  point,  pour  cela  y  dit  A- 
Yifte  ,  que  les  poètes  épiques  ne 
réufiifient  pas  tant  en  notre  lan- 
gue ?  Car  comme  ces  fortes  d'ou« 
vrages  demandent  beaucoup  de  feu 
&  d'entoufiafmç  ^  des  imaginations 
hardies ,  des  expreflions  poétiques  ^ 
&  fbtc  élevées  au  defTus  de  la  pro< 
fc  y  il  fe  peut  bien  faire  que  le  gc* 
nie  de  la  langue  Françoife  ne  s'ac« 
cordant  gueres  avec  tout  cela  ^  nos 
plus  excellens   poètes   ne    peuvent 

Earvepir  en  ce  genre  de  poëfie  1 
k  pefféâion  où  les  Grecs  ,  les  La* 
tins  ,  .&  les  Ir^iens  mêmes  font 
parvenus.  Quoi  qu  il  en  foit  ,  re« 
prit  Eugène  j  il  eft  certain  que  If 
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ftile  métaphorique  n'eft  bon  parmt 
nous  ni  en  profe  ni  en  vers# 
'  Si  cela  eft  ^  dit  Arifte ,  ceux  qui 
n'appellent  jamais  les  choTes  paf 
leur  nom  ^  &  qui  ne  parlent  que 
par  métaphore  ^  ne  parlent  pas 
uop  bien  François.  Ils  font  au(fi 
éloignez  du  cataâere  de  notre 
langue  »  répliqua  Eugène  ^  que  les 
inaïques  qui  courent  les-  rues  pen* 
dant  le  carnaval  avec  <les  habilla- 
mens  bizares  ^  font  éloignez  de 
nos  modes. 

:  Mais  comme  la  langue  Françoi- 
fe  aime  fort  la  naïveté  ,  pourfuivic* 
il ,  elle  ne  hait  rien  tant  que  l'aC- 
fcâatibn.  Xcs  tci?mes  trop  rechecr 
chez  >  les  phrafes  trop  élégantes^ 
ies  périodes  même  trop  compaf» 
fées  lui  font  infuppôrtables.  Tout 
xt  qui  fent  l'étude  ^  tout  ce  <]ui 
•a  l'air  de  contrainte ,  la  choque  s  8c 
un  ftile  aSeté  ne  lui  dépUit  gue- 
res  moins  ^  que  les  faufles  Précieiw 
fes  déplgifent  aux  gens  de  bon 
goût  ^  avec  toutes  leurs  façons  Se 
$Q\xtG$  ltm$  miûes.  £lle  n'affeâe  j^  . 

Dr 
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mais  t\tn\  &  fi  elle  étoic  capable 
d'aâFeâer  quelque  chofe ,  ce  lecoic 
on  peu  de  négligence  ;  mais  une 
négligence  de  la  nature  de  celle 
qui  ued  bien  aux  perfonnes  pro» 

Sres»  &  qui  les   pare  Quelquefois 
avantage  que  ne  font  \c%  pierreij 
ries  ^  &  cous  les  autres  ajuftemens« 
Bella  ancdr^  ch^incolta. 
Sçavez*vous  bien  que  notre  langue 
foufFriroit  plutôt  des  barbarifmes 
que  des  afFiteries  \  8c  qu'un  Alle- 
mand qui  écorche  le  François  nous 
fait  moins   de^  peine   qu'un   faux 
beUefprit  qui  ne  dit  que  de  beaux 
mots  I 
A  ce  compte»  répartit  Arifte,  cent 

Î^ui  rafinent  éternellement  fur  le 
angage  >  font  bien  ridicules.  Ils  le 
(ont  encore  ^lus  que  vous  ne  pen* 
fez  »  répliqua  Eugène  :  &  pour  ntioi 
je  ne  fçacne  rien  qui^  dégoûte  da* 
Tantage  les  perfonnes  raisonnables  ^, 
que  le  jargon  de  certaines  femmes 
qui  fe  fervent  à  toute  heure  d'ex-* 
preffions  extraordinaires.  Se  qui 
dans  une  converfatioa  ctifenc  ceac 
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Ibis  un  mot  qui  ne  fera  que  de 
naître» 

Pour  plaire,  ajoâta-Ml ,  il  ne 
faut  point  avoir  trop  envie  de  plai« 
re,  &:  pour  parier  bien  François  , 
il  ne  faut  point  vouloir  trop  bien, 
parler^  Le  i>eau  langage  reuemble 
a  une  eau  pure  &  nette  qui  n*a 
point  de  goût ,  qui  coule  de  lource» 
qui  ,va  où  fa  pente  naturelle  la 
porte  ;  &  non  pas  à  ces  eaux  arti^ 
ficielles  qu'on  fait  venir  avec  vio^ 
lence  dans  les  jardins  des  grands  ^ 
&  qui  y  font  mille  différentes  figu* 
res.  Car  la  langue  I^rançoife  baie 
encore  tous  les  orncmensexceffi&s 
elle  voiidroit  ptefque  que  fcs  paro« 
les  îuffent  toutes  nucs^our  s'ex* 
primer  plus  fimplcment  ^  elle  ne  fo 

re  qu'autant  que  la  neçefficé  6C 
blenféarrce  le  demandent* 
D*alta  hlti ,  nm/na  belM  non  cnra  \ 
O  tMt§  fol  qHont'bantfik  s*tnfregL 
Cette  finipUcité  qu'elle  chercha 
kd  fait  haïr  ta  compofition  des 
mots.  Elle  ne  fçait  ce  que  c'eft  aue 
de  £urç  un  m)t  d'un  nom  &  d  lui 
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'vcrbe  ,  oa  de  deux  noms  joints  en*  ^ 
femble.  l^t  iomvatW  charme-feuci  \ 
le  ciel  p4nte'  flambeaux  j  \t  vcnc 
ahdjfe^pne  ^  Y^l^ilkfHc^^flmrs  -,  leè 
denttj'o&rfve^flairéntes  i  les  Dieut 
chevre*fitds\  font  des  diâioas  mon-; 
ficueufes  dans  le  langage  moderne»' 
Jl  y  a  long-temps  que  nous  avont 
)>anni  toutes  ces  focces  d'adjeâib 
de  notre  profe  &  de  nos  vers.  Et 
pour  les  fubftantifs ,  il  n'eftdcmea- 
fé ,  ce  me  femble ,  que  cnvi-cœwr  ^ 
b^Hte-feu^  &  quelques  autres  en  pe- 
tit nombre  qu'on  a  jugé  néccflal- 
rcs.  Que  fi  notre  langue  n  a  rien 
en  cela  du  génie  de  la  Tangue  GreG4 
que  »^  qui  (^t  Tes  principales  beatt<i 
tes  à  la  compofitlon.,  -elle  a  bcau-^ 
coup  du  génie  de  la  langue  He« 
braïque  ,  qui  n  a  prcfquc  point  de 
compofés* 

Sa  fîmpUcité  paroît  auffien  ce 
qu'elle  foit  avec  beaucoup  de  foin  i 
ce  quon  appelle  communément 
fhrafts^  Les  expreffions  fimples  iC 
communes  lui  font  les  plus  agréa-' 
bles  :  &  pour  les  phrases  dmt  elb 
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lifc  elle  veut  que  les  termes  qui 
les  compofent  foknc  propres  8c 
irien choifîs ^ qu'il  y  âfe  delà  pro- 
^rtion  entre  eux  ^  quils  foient  faits 
en  quelque  façon  Tun  pour  l'auue  i 
Se  que  leur  alliance  folt  autorifée 
}>ar  Tufage.  De  forte  qu'il  n'y  4 
rien  de  plus  contraire  à  la  pureté 
idu  langage  que  de  ne  pas  bien 
aiTembler  ces  termes  *>  ni  rien 
de  plus  aifé,  que  de  faire  une 
méchante  phrafe  de  deux  bons 
4nots. 

Ce  que  vous  dites  y  ajouta  Arifw 
te,  me  fait  fouvenir  d'une  illuftre 
Perfonne  à  qui  notre  fiede  doit 
ane  partie  de  fa  potitefie^  &  qui 
n'a  pas  peii  contribué  à  Tembel* 
lilTement  dé  notre  langue.  On  lui 
montra  un  |our  je  né  fçais  quelle 

})iece  Françoife ,  où  les  régies  de 
a  pureté  dont  nous  parlons  ^  n*é* 
toient  pas  fort  bien  obferv&es*,  de 
on  lui  demanda  fon  fentiment  fut 
quelques  parafes  particulières,  di 
mots-  lÀ  y  dit  -  elle  en  fouriant ,  fcnt, 
if  mis,  km  itçtmc^  Àt  f€  voir^^ 


Digitized  by  LnOOQlC 


l*  LA  LAmVETJtAlTC. 
femble  :  car  apparemment  Us  ne  s^ 
fent  jamais  vis. 

Mais  pour  vous  dire  tout  ce  que 
le  penfe  de  iz  tuiveté  de  notr« 
langue,  continua  Eugène^  il  faut 
que  je  vous  dife  une  remarque  que 
j'aye  faite  il    y  a    long-tem$,   & 

au'un  liomme  de  mérite  a  faite  aufli 
ans  iès  beiks  diiTertations  des 
Avantages  de  la  langue  franfoife 
far  la  Ungne  Latine.  C  eft  que  la 
langue  Françolfe  eft  peut-être  U 
feule  qui  fuive  exaftemçnt  Tordre 
naturel ,  8c  qui  exprime  les  penfées 
en  la  manière  qu'elles  naiflènt  dani 
Tefprit.  Je  vous  prie  de  m'enten* 
dre.  Les  Grecs  &  les  Latins  ont  un 
cour  irrêgulier  :  11^^  trouver  le 
nombre  &c  la  caden(:e^quiis  cher^ 
chenc  avec  tant  de  foin,  ils  ren- 
verfent  Tordre  dans  lequef  noua 
imaginpns  les  chofes;  ils  finiflent 
le  plus  fouvent  leurs  périodes  par 
où  U  raifon  veut  qu*pn  les  corn* 
mence:le  nominatif  qiji  doit  être 
à  la  tête  du  difcouts  félon  la 
legle  du  bon   fcns  ^  fe    trouva 
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prefque  toujours  aa  milieu  ou  l  h 
fin. 

Les  Italiens  &  les  Efpagnols  fonc 
ji  peu  près  le  même  :  Télegance  de 
ces  langues  confifte  en  partie  dans 
cet  arrangement  bizarre ,  ou  plutôt 
dans  .ce  defordre  8c  cette  tranf- 
pofîtion  étrange  de  mors.  Il  n'y  a 
que  la  langue  Françoife  qui  /uive 
la  nature  pas  à  pas,  pour  parler 
ainfî  )  &  elle  n'a  qu'à  la  fuivre  fi- 
dèlement ,  pour  trouver  le  nom« 
bre  Se  rhartnonie  que  les  autres 
langues  ne  rencontrent  que  dans  le 
renverfement  de  l'ordre  naturel. 

La  merveille  3  eft  que  dans  la 
Poëfie  mêmes  où  toutes  les  lan- 

Sues  ont  plus  de  liberté  s  elle  gar# 
e  cet  ordre  autant  qu'elle  peut. 
JElIe  ne  condamne  pas  à  la  vérité 
dans  un  poëlne  héroïque  les  tranf* 
pofîtions  légères^  qui  donnent  aux 
vers  dé  la  grâce  &  de  la  fetce  t 
mais  elle  condamne  dans  tontes 
(ottes  de  poefies  les  tranfpofîrions 
violentes,  6c  qui  rendent  les  vers 
Ittdes  &  obfcursi 
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Votre  remarqae  cft  judicieufe  i 
&  bien  iondéc  ,  répondit  Arîftc* 
Mais  n'avez- vous  point  au(fi  re- 
marqué ,  pourfuivifil  y  que  de  tou* 
tti  les  prononciations»  la  nôtre 
cft  la  plus  naturelle  &  la  plus  unie. 
Les  Chinois  y  &  prefque  tous  les 
Peuples  de  TAfie  chantent  s  les  Al« 
lemans  rallent  i  les  Efpagnols  dé'* 
tlameht  ;  les  Italiens  (bupirent  ;  lei 
Anglois  (îfHent.  Il  n'y  a  propre^* 
ment  que  les  François  qui  parlent  : 
Se  ceh[  vient  en  partie  de  ce  que 
t)ous  ne  mettons  point  d*accens 
fur  les  fyllabes  qui  précèdent  la 
pénultième  :  car  ce  font  ces  fortes 
d'accents  ^  qui  empêchent  que  le 
difcours  ne  foit  continué^  d'un  mê« 
me  ton* 

Mais  d'où  vient ,  penfez-vous  , 
dit  Eugène ,  que  les  femmes  en 
France    parlent  fi  bien  i  N 'cft- ce 

Î>a$  parce  qu'elles  parlent  naturel- 
^  ement  &  Uns  nulle  étude  Ml  eft 
Vrai ,  reprit  Arifte ,  qu'il  n*y  a  rieo 
de  plus  jufte  ,  de  plus  propre  y  8c 
de  plus  naturel  que  le  langage  d« 
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la  plûpait  des  femmes  Françoifes; 
les  mots  dont  elles  fe  fervent  fem* 
bknt  tout  neufs  &  faits  exprès 
pour  ce  qu  elles  difent  ,  quoiqu'ils 
ibient  communs  :  &  fî  la  nature 
elle-même  vouloir  parler ,  je  crois 
qu'elle  emptunteroit  leur  langue 
pour  parler  naïvement. 

Dilons  encore  ,  ajouta  Eugène; 
que  la  langue  Françoife  a  un  ta«9 
lent  particulier  pour  exprimer  les 
plus  tendres  fentimens  du  cœur; 
Cela  paroit  jufques  dans  nos  cbanii 
fonSj  qui  font /i  paffionnées  &  fi 
touchantes  |  &  où  le  cœur  a  biea 
plus  de  part  ^ue  Tcf^lt  ,  quoi* 
qu'elles  foient  infiniment  fpirituel*: 
Jes  y  au  lieu  que  la  plupart  des  Ita^ 
tiennes    &    des     Efpagnoles    font 

1  pleines  de  galimatbias  &  de  Phebus  i 
e  foleil  Se  les  étoiles  ne  manquent 
gueres  d'y  entrer.  Je  dirols  prefquc 
que  notre  langue  eft  la  langue  du 
cœur  ^  &  que  le$  autres  (cmt  plus 
propres  à  exprimer  ce  qui  fe  paffè* 
dans  Timagination  »  que  cç  qui  fe 
padè  dans  i'ame.  Le  cœur  ne  feoti 
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point  ce  qu'elles  difenti  &  elles  ne 
dirent  point  ce  que  1/cœur  fent» 
Cette  naïveté  qui  eft  le  propre 
Caradere  de  notre  langue  ,  bft  ac- 
compagné d'une  certaine  clarté 
<]ue  les  autres  langues  n  ont  point. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  oppofé  au  lan- 
gage d'aujourd'hui  ^  que  les  phra- 
les  embaralTées  9  les  ,&çons  de  par- 
ler annbigues  \  toutes  les  paroles 
qui  6nt  un  double  fens  s  ces  Ion- 

Î;ues  parenthefes  qui  rompent  la 
iaifon  des  chofes  \  le  mauvais  ar* 
rangement  des  mots  ,  lorfqu'oQ 
ne  garde  pas  bien  l'ordre  naturel 
dont  nous  parlions  tout  ï  Theure^^ 
&  qu'on  met  quelques  termes  en^ 
cre  ceux  qui  fe  fuivent  naturelle* 
menr. 

Il  faut  avouer  ,  dit  Arifte ,  que 
les  tranfpofitions  font  un  étrange 
embarras  dans  les  autres  langues* 
L'obfcurité  de  leurs  Auteurs  vient 
de  là  en  partie  :  on  a  fouvent  de 
la  peine  à  en  démêler  le  fens  »  par<è 
ce  que  le  fens  &  les  paroles  ne  s'acr 
cordent  pas»  Ainfije  comprens  ai- 
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fetnenc  que  notre  conftruâion  ré- 
gulière ne  contribue  pas  peu  à  la 
netteté  du  ftile  ^  &  à  k  ctartê  du 
difcours.  Oft  autli  pour  Tamour 
de  cette  clarté  &  de  cette  néteté^ 
aue  notre  langue  répète  Quelque- 
h>!s  les  mêmes  mots  ;  qu'elle  n  ou- 
blie jamais  les  articles  qqi  ôtenc 
réquivoque  8c  qui  déterminent  le 
fens. 

Mais  ce  que  fadmire  le  plus  en 
clic  ,^  dit  Eugeoe  ,  c*eft  qu'elle  eft 
claire  fans  être  trop  étendue*  It  n'y 
à  peut-être  rien  qui  foie  moins  à 
fon  goût  que  le  ftile  Afîatique.  Elle 

S  rend  plaiiir  à  renfermer  beaucoup 
e  fens  en  peu  de  mots.  La  btié« 
ireté  lui  plait  i  &  c'cft  p6ur  cela 
^u*elle  ne  peut  fupporter  les  pé^ 
riodes  qui  font  trop  longues  3  les 
épithetes  qui  ne  font  point  néceffai- 
res ,  les  purs  Anonymes  qui  n^ajoû* 
tent  rien  au  lèns  ,  fie  qui  ne  fer- 
vent  qu'à  remplir  le  nombre.  En 
quoi  elle  n>e  femble  plus  exaâe 
que  la  Langue  Ladne  même  y  qui 
ne  hait  pas  let  fyoonymes»  ni  leî 


Digitized  by  VjOOQIC 


j2    LA  LANGVE  FRANC; 

longues  périodes  :  8c  en  cela  elle 
eft  auffi  bien  diâ^érente  de  la  Lan*, 
gue  Grecque ,  qui  outre  les  fyno» 
nymes  &  les  longues  périodes,  a 
tant  d'épithetes  inutiles  ^  Se  tant  de 
particules  fuperflues.  Le  premier 
foin  de  notre  langue  eft  de  con« 
tenter  l'efprit ,  &  non  pas  de  cha^ 
touiller  1  oreille.  Elle  a  plus  égard 
au  bon  fens  qu'à  la  belle  cadenceV 
Je  vous  le  dis  encore  une  fois , 
rien  ne  lui  eft  plus  naturel  qu'une 
brièveté  raifonnable*  Et  cela  eft 
fondé  en  quelque  façon  fur  notre 
humeur  ;  car  le  langage  fuit  d'or« 
dinaire  la  difpofition-des  efprits  i  Sc 
chaque  nation  a  toujours  parlé  fe-> 
Jon  Ion  génie. -Les  Grecs  qui  étoienc 
gens  poUs  &  voluptueux  ,  avoienc 
un  langage  délicat  Se  plein  de 
douceur.  Les  Romains  qui  n*a(i; 
piroient  qu*à  la  gloire  ,  &  qui  fem« 
oloient  n*ctrc  nez  que  pour  gou- 
verner ,  avoieot  un  langage  noble 
s.  Gregor.  ^  ^gufte  :  ce  qui  a  fait  dire  à  un 
thaum.  orat,  Perc  dc  TEglife  que  la  Langue 
t^^g^oris.  iatioc  eft  uac  langue  fietc  &  in^ 
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^rieafe»  qui  coimnande  plutôc 
qu^elie  ne  perru«de.  Le  langage 
des  Erpamols  fe  fetït  de  leur  gra- 
iriié^  &  de  cet  air  fuperbe  qui  eft 
commun  à  toute  la  nation.  Les 
Allemans  ont  une  langue  rude  6c 
groffiere^  les  Italiens  en  ont  une 
Bidie  Se  efféminée ,  félon  le  tem# 
pérament  Se  les  mœurs  de  leur 
pays*  Il  faut  donc  que  les  Franw 
fois  qui  font  naturellement  bruC- 
ques^  &  qui  ont  beaucoup  de  vi^ 
vacité  &  de  feu  y  ayent  un  langa- 
ge court  &  animé  >  qui  n'ait  rien 
de  languiflant.   Auffi  nos  Ancêtres 

Îul  étoient  plus  prompts  que  les 
lomains raccourcirent  prefquetous 
les  mots  qu'ils  prirent  de  la  langue 
Latine  ;  6c  pour  les  monofyllabes 

aui  ne  peuvent  être  abrégez»  ou 
s  n'y  changèrent  rien  du  jtout , 
ou  ils  les  '  changèrent  en  d'autres 
monofyllabes  :  aind  ils  conferve- 
fent  / ,  non ,  plus ,  m^  es^efly  6c 
ils  firent  de  me  ^  te,  vos  ,  nos  ,  moi, 
toi  y  ifous  y  no  fis. 

Au  refte  nous  ayons  ccouvé  le 
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fecrer  de  joindre  la  brièveté  ,  noft 
feulement  avec  la  clané^  mais  eti<» 
'  cote  avec  la  pureté  &  la  politefle* 
Les  autres  langues  ne  s'accommo^ 
dent  gueres  d*un  ftile  coupé*  Sene«j 

3ue  ic  Tacite  qui  donnent  dans  ce 
lie  là  3  &  qui  abandomient  tout  2.4 
fait  celui  de  Ciceron  &  dç  Tite* 
Livç  y  n*ont  pas  toute  la  pureté  ni 
toutes  les  grâces  de  leur  langue. 
Thucydide>qui  eft  de  tous  les  Hi« 
fioriens  Grecs  le  plus  ferré  &  le 
plus  précis  ,  n'eft  pas  feulemeor  ob«» 
leur  d'ordinaire,  mais  encore,  fi 
în  m£é9  de  "ous  nous  en  rapportons  à  Denys 
Tbucjd.  d'Halicarnaflc ,  il  fe  fert  quelque-" 
fois  de  façons  de  parler  aflez  vl* 
cieufes.  Parmi  les  Italienss,  le  MaU 
vezzi  qui  a  une  manière  d'écrire 
concife  &  fententîeufe ,  n'écrit  pas 
félon  les  régies  de  l'Académie  délia 
Crufca.  Pour  les  Efpagnols,  vous 
fçavez  que  tous  les  Auteurs  font 
diffus^  &  que  leur  langue  deman* 
de  une  grande  étendue  àt  penféei 
&  de  paroles.  Mais  parmi  nous, 
ceux  qui  écrivent  le  mieux  ont  ua 
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m!e  également  ferré  &  poHtiis 
joignent  danf  le  François  h  pure- 
té de  Céfar  &  la  fermeté  de  Ta- 
cite. Leurs  paroles  tiennent  quel- 
que chofc  de  celles  des  Oracles  i 
uns  en  avoir  lobfcurlté  ni  Tem- 
Darras,  elles  en  ont  la  brièveté  8c 
h  force.  Ce  caraiaere  paroît  ad- 
mirablement dans  quelques  ouvra- 
ges de  Balzac ,  de  Voiture,  de  Sa. 
rafm  &  de  Coftar.  Voilà  un  des 
plus  confiderables  avantages  de  no- 
ue langue  iiir  toutes  les  autres,, & 
patticulierement  fur  la  Langue  Ca« 
ftillanc. 

Vraiment ,  dit  alors  Arifte ,  fî 
Charles.Quint  revenoît  au  monde  , 
M  ne  ttouveroir  pas  bon  que  vous 
îniffiez  le  François  au  .  deffus  du 
Caftillan  ,  lui  qui  difoit  que  s'il 
vouloit  parler  aux  Dames  ^  il  parJ 
Jcroit  Italien  5  que  s'il  Vouloit  pal- 
ier aux  hommes ,  il  parleroit  Fran- 
çois î  que  s'il  vouloit  parler  à  fon 
cheval,  il  parleroit  Allemand  ;  mais 
que  s'il  vouloit  parler,  à  Dieu  ,  il 
farlerolc  Efpagnolt  II  devoit  diro 
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fins  façon,  reprit  Eugène^ que  le 
Caftillan  étoic  la  langue  naturelle 
de  Dieu,  comme  le  dit  un  jour  un 
fçavant  Cavalier  de  ce  pays«Ià  ,  qui 
foûtint  hautement  dans  une  bonne 
compagnie  ,  qu'au  Paradis  terrcftrc 
le  ferpent  parloit  Anglois  \  que  la 
femme  parloit  Italien  \  que  Ihom- 
me  parloit  François  s  mais  <)ue  Dieu 
parloit  Efpagnof.  Plût  à  Dieu ,  re- 
partit Ariftc, que  les  chofes  fe  fuf- 
(ent  paflees  de  la  forte. -Car  enfin 
fi  le  fcrpent  &  Eve  euHent  parlé 
deux  langages  differens  ,  peut-être 
qu'ils  ne  fe  feroienc  pas  entendus: 
inais  par  malheur  pour  nous ,  ils  ne 
S*entendirent  que  trop  bien  \  &  c'cft 
ce  qui  me  fait  un  peu  douter  de. 
la  vérité  de  Thiftoire. 

Après  tout,  continua  îugenc» 
Charles  «  Quint  avoir  une  .grande 
idée  de  notre  langue  :  il  la  croyoit 
propre  oour  les  grandes  affaires ,  & 
il  l*appellbit  langne  ttEtat ,  (elon  le 
Tmcmm  témoignage  du  Cardinal  du  Per^ 
ron.  C*eft  peut*ecrc  pour  cela  qu*il 
lui  fit  l'honneur  de  fc  fcrvir  d'ellç 

dans 
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ilans  la  plus  célèbre  adion  de  fa 
vie.  L'hiftoire  des  guerres  de  Flan-  j^^^^J^ 
dres  nous  apprend  qu'il  parla  FraOf  Uk.  u  '^ 
^is  aux  Etats  de  Bruxelles  ^  en  re- 
mettant tous  fes  Royaumes  entre 
les  mains  de  Philippe  IL  Mais  ac* 
<:ordons  à  l'Empereur  &  au  Cava* 
lier  Caftillan ,  repartit  Arifte ,  qu< 
leur  langage  eft  le  langage  des 
Dieux ,  pourvu  qu'ils  nous  accor* 
dent  que  le  nôtre  eft  le  langage 
^es  hommes  raifonnables  qui  n'ont 
rien  de  groffier  &  de  barbare* 

Voilà  en  deux  mots  le  portrait 
de  notre  langue  ,  répliqua  Euge« 
ne  5  j^ajoûte  feulement  ^  pour  expli* 
quer  votre  penlee  »  que  le  Fran» 
çois  eft  infiniment  éloigné  de  la 
rudefle  ^ie  routes  les  langues  dit 
Nort,  dont  la  plupart  des  mots 
écorchent  le  gozier  de  ceux  qui 
parlent  9  &  les  oreilles  de  ceux  quj 
écoutent.  Ces  douUes  W  ,  ces  douî- 
hlcsff,  ces  doubles  k]^  <^ui  régnent 
dans  toutes  ces  langues- là  ^  routes 
cts  confonnes  entafiées  les  unes  fur 
ies  autres  font  horribles  à  pronont; 
ar»  de  ont  uix  fon  qui  fait  pour. 
-  E 
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TLe  mélange  des  voyelles  6c  des 
confonnes  dans  le  François  fait  un 
effet  tout  contraire.  Nous  n'avons 
point  d'afpiration  force  y  ni  aucu*- 
ïie  de  ees  lettres  que  les  doâes 
noidmefic  Gutturalts.  Il  n'y  a  ri^ 
<le  plu»  agréable  à  l'oreille  que  no* 
tre  e  muet  ,  que  toutes  les  autres 
langues  n'ont  point ,  &  qui  finit  la 
plupart  de  nos  mots.  Il  £iit  les 
times  féminines  qui  donnent  une 
grâce  (inguliere  4  nocré|  poëfîei 
Nous  prononçons  Vu  doucement 
te  comme  une  (impie  voyelle  »  au 
lieu  que  les  étrangers  le  pronon^ 
cent  comme  ou ,  qui  a  un  (on  biett 

Îius  rude.  Nous  avons  de  la  peine 
foufFrir  la  rencontre  des  voyelles 
qui  ne  fe  mangent  point  ,  quand 
elle  a  quelque  chofe  de  choquant  \ 
te  nous  avons  mieux  aimé  établir 
un  folecifme  »  en  difant  mon  ame  ^ 
mon  ifée  »  que  de  dire  ,  telon  les  te^ 
gles  de  la  Grammaire  ,  ma,  ame ,  ma 
épie.  En  prononçant  plu(ieurs  mets  ^ 
nous  changeons  oi  en  r  ,  pour  en 
rendre  la  pronondaiion  plus  al* 
^  ^  plus  coulantes  Aina  ^  qiK>l« 
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que  nous  oQtiyion%  faroUre  ^fdifoif^ 
croyance  y  nous  pronoDÇonsp^rvrnr^ 
faiftt  ^  criamt. 

,  i\  joutez  à  cette  douceur  des 
lettres  &  des  mots  ,  le  nombre  & 
la  cadence  des  pedodes»  Car  quoi* 
que  nocœ  langue  ait  plus  égard  au 
feni  qu'à  la  cadence  ^  comme  je 
difois  tout  1  Theute  »  elle  ne  latflr 
pas  d*être  aulli  Dombi^ufis  que  lc% 
langues  anciennes.  II  y  a  dans  lo 
ïftile.  de  .nos  bons  Auteurs  je  ne 
/^ajs  quoi  d'harmonkux  qui  flatte 
refprit  <&  l'oreille  en  même  temps; 
iî«bien  que  la  langue  Françoîfe 
a  tout  enfemble  la  ma.jefté  et  la 
lang4ié  Latine  ^  &  la  dotKeut  de 
la  tangue  Grec^e. 

Mais  parce  que  les  mufiques  trop 
douces  ne  plaifeat  gueres  ^  6c  que 
les  gcandes  dcticatefles  font  infipi-> 
des  \  nocre  langue  a  foin  d'évitoc 
dans  la  profe  les 'cadences  tti^ 
natcfurées ,  les  vers  oa  ks  demi- vêtis 
qui  (bifuivent  ,  les  chuoes  nûîllek 
&  janguiiTantes  à  la  fin  de^  peiïodM 
Ses  par^oW  ne  font  pa^'wutes^  4t 
iof^^^^çOKmc^is^^osk  doin.«n^  figé 
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politique  vouloic  qu'on  fe  fervîc 
tn  parlant  aux  Princes  \  ni  toutes 
de  miel)  comme  celtes  d*un  Auteur 
tjtec  ,  qui  à  été  appelle  pour  cela  , 
voix  de  tniei ,  Se  Ungue  de  tnieL, 
Ce  qu'elle  a  de  doux  &c  de  délicat 
eft  foûtenu  par  ce  qu  elle  a  de  fore 
Se  de  mâle.  Ainfî  elle  n*a  ni  la  du* 
fêté  de  la  langue  Allemande  ,  ni  la 
molefle  de  la  langue  Italienne  :  & 
on  peut  la  comparer  à  ces  andetv- 
nes  Héroïnes  qui  avoient  toute  la 
douceur  de  leur  fexe  ^  &  toute  ia 
force  du  nôtre  i  Se  qui  de  phis 
xi'étoient  pas  moins  chaftes  que 
vaillantes.  Car  c'eft  encore  mr  li 
que  notre  langue  leur  r efféminé*. 

Quoique  nos  mœurs .  ne  foient 
<peut*^êtce  pas  plus  pures  que  celles 
de  nos  voifins  ^  notre  langue  eft 
beaucoup  plus  chafte  que  les  leurs  ^ 
à  prendre  ce  mot  dans,  fa  propre 
tfignification»  Elle  rejette  non  feii-^ 
kment  toutes  Jes; .  expref&ons  cpi 
Jbleflent  la  pudeur.  Se  <  qui  .fallilenc 
tant  (bit  peu  Tiitiagination  >  ttiais 
ipncotç.  celles  qui  peuvent  êtte  mal 
lotcrprét^cs  i  U  pucccé  yx  j^fquet 
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lu  fccupule  comme  celle  des  per« 
fonnes  qui  ont  la  confcience  cen- 
dre y  &  ^  aufquelles  l*ombre  même 
du  mal  6siît  horreur  -,  de  forte  qu'un 
mot  ccffc  d'être  du  bel  ufage ,  &  de- 
vient barbare  parmi  nous ,  dès  qu*oa 
lui  peut  donner  un  mauvais  fens* 
L'Italien  &  rEfpagnol  n'ont  garde 
d*êcre  (i  feveres  ni  h  fcrupuleux. 
'  Je  conclus  de  tout  ce  que  nou^ 
avons  dit  jufquà  cette  heure  ,  pour- 
fuivitÂrifte^  que  les  trois  langues 
modernes  qui  ont  le  plus  de  vogue 
dlans  le  monde  »  n'ont  gueres  de 
lapport  Tune  avec  l'autre.  Il  eft 
vrai  3  dit  Eugène  ,  que  leurs  cara--: 
âerés  (ont  aufli  d^fïerens  ,  que  (t 
elles  n'avoient  pas  la  même  otU. 
gine.  Car  pour  vous  dire  encore 
un  mot  là-deflus  ,  &  pour  vous  ex- 
primer par  des  comparaifons  fen- 
fibles  tout  ce  que  je  penfe  de  ceâ 
trois  langues  ,  qui  vloment  toutes 
4  trois  du  Latin  comme  de  leur  four- 
ce  :  l'Efpaenol ,  à  mcm  avis ,  reffcm-J 
ble  â  ces  neuves  dont  les  eaux  font 
toujours  groiTes^^  agitées  ^  qui  ne 
demeurent  gueres  renfermez    (bu 
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leur  lit  9  qui  fe  débordent  foùvenc  ^: 
&  dont  les  débordemens  font  un 
grand  bruit  &  un  grand  fracas. 
L'Italien  eÛ  femblable  à  ces  rui& 
féaux  qui  gazoïtiUent  agréablement 
parmi  les  cailbux  >  qui  ferpen^ 
tent  dans  des  prairies  pleines  de 
fieurs  y  qui  s*enflent  néanmoins 
quelquefois  jufqu'à  incHider  toutç 
la  campagne.  Mais  la  langue  Fran^i^ 
çoife  eft  comme  ces  belles  rivières 
qui  enrichirent  tous  les  lieux  par 
où  elles  paiTent  ,  quf  fan»  être  ni 
lentes  ni  rapides  roulent  majeflueu* 
fement  leurs  eaux  ^  &  ont  un  coura 
toujours  égal. 

Mais  puifque  la  langue  Latine  i 
reprit  Ariâs  ,  eft  la  mete  de  ce» 
crois  langues  \  ne  pouvons  »  nous 
pas  dire  encore  que  ce  font  trois 
tours  qui  ne  fe  reflîemblent  point  ^ 
&  qui  ont  des  inclinations  fore 
comraires  y  cosBûxœ  il  arrive  fouvent 
dans  les  familles?  Je  ne  vous  di** 
fai  pas  précifément  laquelle  des 
trois  eft  Taînée  ;  car  le  droit  d*aî-i 
nèfle  n*y  Éiit  rien  ,  &  nous  voyons 
ioas  les  jours  des  cadencs  qui  4raii 
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Itfit  bien  leurs  aînées.  Ainfi ,  pour 
Dc  parier  que  de  lems  gçnles ,  fans 
rtcn  décider  de  kur  naiffançe  ,  il 
me  fcmble  que  la  langue  Efp^^gno. 
k  cft  une  orguçilleufc  qui  le  porte 
haut ,  qui  fe  pique  de  gwndcur  , 
qui  aimelcfafte  «ç  l'excès  ^i  tou- 
tes choies.  La  tangue  Italienne  cft 
une  coquette  toujours  parée  &c  roû- 
|our$  fardée ,  qui  ne^  cherche  qu'à 

J^lairc ,  &  qui  fe  pUît  beaucoup  à 
a  bagatelle,  ta  Langue  Françoife 
cft  une  prude ,  mais  une  prude  agréa»' 
ble  ,  qui  toute  fage  &  t^utç  VOQ^ 
defte  quelle  eft  ,  n*a  tien  de  rude 
xA  de  farouche.  Ceft  une  fille,  qu| 
a  beaucoup  de  traits  dc  fa  np^re  a 
)e  veux  dii^e  de  ia  Langue  Latine* 
Je  ncntcnds  pas  par  la  Langue  La- 
tine 3  la  langue  qu'on  parloir  au 
temps  de  Néron  >  te  fous  les  au- 
ttcs  Empereurs  qui  le  fuivirent  i 
j'entends  celle  qu'on  patloit  an 
temps  d'Auguftc,  dans  k  ficck  dç 
la  belk  Latinité  s  &  je  di$  que  no^ 
tre  langiw  ,  dans  la  perfeAton  où 
c^e  eft  )  a  beaucoup  de  rapport  avec 
la  Langue  Laiine  de  ce  teinps  •  Uf 
'  E  iiij 
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Pour  peu  qu'on  les  examine  toutes 
deux  y  on  verra  qu^elles  ont  le  me* 
me  génie  &  le  même  goût  i  &  que 
rien  ne  leur  plaît  tant  qu  un  dif« 
cours  noble  &  poli  y  mais  pur  ^  (ùoé 
pie ,  naturel  &  raifonnable* 

Je  croyoîs,  dit  Arifte^  que  la 
Langue  Italienne  eût  plus  de  con^ 
forraité  avec  la  Langue  Latine  que 
la  notre.  Car  outre  qu'elle  a  rete- 
nu la  plupart  des  terminaifons  La^ 
tines  ,  elle  a  fiiceedé  dans  toute 
Pltalie  à  la  Langue  àts  anciens  Ro. 
mains.  Si  fofois  vous  dire  ma  pen-. 
fée  là-deiFus ,  répondit  Eugène  ^  je 
vous  dirois  qu'il  n'y  a  peut-être 
rien  de  plus  oppofé  au  langage  de 
Cefar  &  de  Ciceton  ,  que  celui 
qu'on  parle  maiiHenant  à  Rome  y 
&  que  comme  les  Italiens  fopc  un 
peu  differens  de  ces  illuftres  Ro* 
mains  qui  étoient  autrefois  les  mai-i 
très  du  monde  »  italien  n'a  pas 
trop  de  convenance  avec  cette  fa-, 
meufe  Langue  Romaine  »  qui  écoic 
la  langue  de  l'Empire  fous  le  règne 
des  premiers  Cefars.  La  langue 
qu'on  parle  préfentement  en  Italiç^ 
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ift  d'autant  moins  fembiable  à  colle 
4e  Tancienne  Rome ,  qu'elle  en  ell 
une  corruption  plus  fenfible  *»  &  (î 
elle  lui  reuemble  en  quelque  chofe  » 
ce  n'eft  pas  tant,  comme  une  fille 
tcttcmhU  à  Ik  mztc,  que  comme 
les  finges  reflTemblent  à  Thomme  , 
Çeên%  f  voir  rien  de  Tes  qualitez  ni 
4e  fa  nature.  Cet  ombre  de  refTem- 
blance  eft  un  défaut  jplûtôt  qu'une, 
perfeâion.  Les  finges  leroient  moins 
4ifFonnes  &  moins  ridicules ^  s^ili 
ne  nous  reflembloient  point  du 
tout.  Ce  n'eft  pas  dans  les  rermi- 
Qaifo^s  &  precifément  dans  les 
mots  r  que  la  Langue  Françoife  eft: 
conforme  à  la  langue  du  fiecle 
4'Augufte  I  c^eft  particulièrement 
4ails  le  ftile  &  dans  ce  caraâer^ 
de  majefté ,  de  politeffe ,  de  pu^té 
tt  deoon  fens  qui  fc  remarque  aux 
Auteurs  de  ce  tems.làv&  aux  bohsr 
Ecrivains  de  celui-ci. 

Je  poutrols .  ajouter  que  notre 
langue  eft  capable  de  toutes  chofes  ^ 
auffi^bien  que  la  Latine  &  la  Grec- 
que. Nous  avons  non  feulement 
ses.  Lettres  ^  dçs  Pieçei  de  Thégcrc 
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Se  des  Satires  qui  valent  bien  cel4 
les  des  Grecs  Se  des  Romains  ; 
mais  auffi  des  Harangues  ^  des  Pa-t 
négyrfqucs  &  des  PÎadoycrs,  qui 
^prochenc  adez  de  l'éioquenec 
d'Athènes  &  de  Rome;  Se  u  nous 
n'avons  point  encore  d'Hiftoire  gé^ 
nérale  au!  vaille  celle  de  Tite  Li-f 
vc  ,  ni  de  Poëme  Epique  qui  foit  dq 
la  force  de  T Enéide ,  j'ofe  dire  ,; 
quoi  que  vous  en  penfiez  y  que  ce 
n'eft  pas  tant  la  faute  de  U  iamguc 
que  celle  des  Hiftoricns  &  des  Poë« 
tes.  Si  tel  que  je  connois  avoir  en-» 
*  trepris  d'écrire  l'hiftoire  de  France^ 

&  de  compôfer  un  poënte  héroï- 
tfoti  peut  être  que  nous  égalerions 
les  anciens,  &que  nous  aurions  en 
«tn  même  Auteur  notre  Tite-Live 
St  notre  Virgile. 

Erafme  n'a  voit  pas  fi  bonne  opi- 
nion de  notre  langue  que  vous  »  die 
Adgarrîcn.  Arifte,  lui  qui  difoit  que  quand.il 
b^flri^^^*^^'  vouloir  parler  d'une  matière  foUde, 
gis  !  faffilit  il  parloir  Latin  ;  mais  que  quand 
niihi  fcrmo  {{  youlolt  parler  de  bagatelles ,  il 
Batavkîw"^  parloit  Ftançois  ou  Hollandois.  Je 
-Erafm  in  Ci*  pouttois  VOUS  tépondte  ^  rq>rit  E»; 

4     .i 
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gène  ,  que  notre  langue  n*ét(Hi:  pas 
dans  la  perfcâion  où  elle  eft, 
locfqu'Eraûne  a  dit  cela.  Mais  j:*ai<> 
me  mieux  dire  qu'un  étranger  n'eft 
pas  un  bon  )uge  de  ce$  fortes  de 
cliofes  V  qu'un  Hollandois  a  bien  la 
mine  de  confondre  4e  François  avec 
le  Wallon  -,  &  qu'un  homme  qui 
a  fait  le  procès  au  maître  de  la  fan* 
goe  Latine  ^  ne  doit  pas  être  écouté 
quand  il  parle  mal  de  la  nôtre» 

Après  tout,  repartit  Arlfte^no^ 
tre  langue  étant  auâS  pauvre  qu*et« 
k  cfl:  ^  je  œ  (^sAs  comment  vous 
ofez  la  faire  tant  valoir  ,  6ch  mct> 
tre  en-  parallèle  avec  la  Latine  que 
Ciceron  eftime  plus  riche  que   la    itafcnçio, 
Grecque.  Croyez>moi»  répliqua  Eu-  ac  fape  dif- 
gène,  la  langue  FraBçoif^  n'cft  pas  Si^'L'-^t 
fi  pauvre  que  l'on  penfe.  Ceux  qui  non  modà 
fc    plaignent  de  fa  pauvreté,  de- ^eït"^!?: 
vroienc  peut-être  fe  plaindre  de  leur  tîorem  efle 
Ignorance,  ou    de  la  fterilité  de  ^^J^'l'ci?'^; 
leur  cfpric»  Car  enfin  elle  cft  abon^  defimbusi 
dante  en  toutes  fortes  de  fermes  8€ 
de    façons   de   parler  :  elle    en    a 

foor  le  dlfcours  familier,  &  pour 
éloqiueofie ,  pour  |^  ftile  n>ediocre^ 
E  V j 
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Se  pour  le  ftile  fublime  \  pour  le 
férieux ,  &  pour  le  burlefque ,  pour 
la  chicane  même ,  &  pour  les  afia' 
fkïxts.  On  ne  demeure  jamais  court  » 
on  exprime  tout  ce  qu'on  veut  en 
notre  langue  quand  on  la  fçait  bien» 
Il  n*y  a  point  d'art  dont  nous 
n^ayons   les  mors  propres  :  mais  il 

Îren  a  deux  dont  les  François  feuls 
èmblent  avoir  une  connoiffance 
parfaite  5  felçn  la  temarque  d*un 
içavant  homme  du  fiecle  paiTé.  Ces 
deux  arts  font  la  Vénerie  &  la  Fau« 
connerie.  Conune  les  François  s'y 
font  adonnez   de  tout  tems   plus 

2ue  les  autres  nations ,  &  que  nos 
Lois  y  ont  toujours  pris  piaifir  ^ 
parce  que  ce  font  des  divertifle- 
mens  nobles  &  des  exercices  qui 
fervent  d'apprentijCage  à  la  Guer« 
te  >  la  Langue  Françoife  a  des  mots 
£nguliers  y  pour  exprimer  tout  ce 
qui  regarde  run  &  Vautre.  Les  an» 
dennes  langues  ont  fort  peu  de 
termes  de  Vénerie ,  en  comparaifon 
de  la  nôtre  t  les  Italiens  Se  les  £f« 
pagnols  ne  font  qud  bégayer  au  prix 
de  nous^  quaoQ  ils  parlent  de  I9 
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diafTe  des  bêtes  fauves.  Pour  la 
Fauconnerie  ^  elle  a  été  inconnue 
aux  Grecs  Se  aux  Latins  >  de  la 
manière  dont  nous  la  pratiquons* 
Tous  leurs  livres  ne  peuvent  pas 
feulement  fournir  un  mot  propre 
pour  la  nommer,  bietwloin  de  nous 
en  apprendre  tous  les  termes.  La 
ptûpatt  des  langues  étrangères  font 
alTez  pauvres  en  ces  fortes  de  mots» 
Il  n'y  a  proprmicnt  que  la  Langue 
Françoife  qui  ait  de  quoi  parler  ^ 
fond  d'un  exercice  (i  diverti0ant 
ôc  fi  nobles  &  cela  vient  apparem^ 
«enc  de  ce  que  les  François  ont 
inventé  ou  du  moins  perféâionné 
cet  art  qui  étdt  en  voeue  dans 
la  France  dès  le  temsdeCnilperiCs 
au  rapport  de  Gre^ire  de  Tours , 
Se  dont  la  nobleUe  Françoife  a 
toûjoui^  fait  une  profeffion  particu- 
lière .  rémoin  lé  proverbe  ancien  : 
D*oifeaHX  ,  de  cbiem^^  £  armes  ^ 
d  amours^ 
,  Tour  un  flaifir  mille  douleurs. 
Témoin  encore  le  vieux  Roman  des 
O  if  eaux  ^  compofé  par  Gaces  de  la 
yigne^  Gencuhomix^  de  mérite  | 
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qui  florifToit  fous  le  règne  de  PhU 
lippe  de  Valois  i  fans  parler  du  li« 
yre  de  Gafton  Phebus ,  où  toutes. 
les  chofes  qui  appartiennent  à  la 
châfTe  de  l*oifeau ,  font  décrites  (l 
eiaâemenc»  Notre  langue  a  pro&té 
plus  que  voq^  ne  penfez ,  de  ces 
exercices*  Car  certains  termes  pro- 
pres de  la  Vénerie  &  de  la  Faucon^ 
nerie  ont  été  tranfportez   ailleurs 
tort   éléganimenc ,  comme  fmivre 
Us  trac€s  y  être  aux   abois  ,  rtndre 
lis  derniers  abois ,  fnndre  Veffor  y 
Uurrc  f  Unrrer,  prendre  le  change, 
réclamer*    Sçavez  •  vous  bien  qiie  le 
Qiot  de  niais  fe  dit  proprement  dit 
Êuicon,  ou  d'un   autre  oifeau  de 
proye  qui  n'a  point  encore  volé, 
&  qui  a  été  pris  au  nid  \  Hagard 
eft    oppofé  à  niais  en  langage  de 
chafle^  quolqae   dans   te   langage 
ordinaire    il    (ignifie  quelqu'autrc 
çhofe  aue  diniaifL    Sçavez*vou$ 
encore  bien  que  débonnaire  eft  un 
mot  tiré  de  cet  art  »  &  qu'il  vient» 
félon  Henri  Etienne ,  de  Bonne  SC 
^  Aire  y  qui  fîgnifie  le  nid  de  Toi^. 
(cau^  coname  qui  dicoic  de  bcp  lieu  ^ 
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II.  ENTRETIEN.  n| 
3e  bonne  naidance,  6c  cle  bon  na<) 
turel  :  Je  ne  vous  dis  rien  à*émeriU 
Urmé  ,  &  de  hakredH:  car  ces  roots- 
là  ne  font  pas  trop  du  bel  ufaee  ;  Se 
Ton  ne  s'en  feri  <}u*en  plai(uicanc 
^  dans  le  difcours  familier ,  pour 
marquer  un  efprit  éveillé ,  &  ua 
petit  gentilhomme  de  campagne. 

M  ais  outre  les  termes  de  ces  deux 
beaux  arts  dont  nous  venons  de 
Parler^  il  n'y  a  peut-être  que  notre 
langue  qui  ait  des  termes  pour  fi» 
gnifier  tout  cç  qui  appartient  à  la 
moimoye;  Se:  fi  je  ne  craignois  de 
vous  étigucr ,  je  vous  ferois  un 
détail ,  dont  vous  feriez  furprls  : 
car  j'ai  eu  autrefois  la  curiofi^  de 
Ztre  les  livres  >  &  de  confulter  les 
experts  fur  cette  matfere.  Quand 
je  n'aurois  jamais  oui  parler  de 
grenaille  ni  de  flaon,  dit  Arifte, 
je  vous  en  croirois  fur  votre  pa- 
role. Mais  avec  tout  cela  ,  ajouta* 
(-il  »  il  vaudroit  mieux  que  notre 
langue  ne  fût  pas  fi^  riche  en  ter- 
mes de  cbalTe  èc  de  monnoye  ^  Se 
^*elle  le  fut  un  peu  plus  en  d'au^ 
tra  lernjes  cffen^ls  Se  neceâfaina 
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commerce  de  k-^vie.  Car,  à  ne 
nous  point  flatter  )  il  y  a  bien  des 
chofes  que  nous  ne  fçaurions  dire 
qu^avec  pluficurs  paroles ,  parce  que 
le  mot  propre  nous  manque.     . 

A  la  vérité,  reprit  Eugène  ,  U 
hous  manque  quelques  mots  pro^ 
près  i  mais  notre  langue  ne  mérite 

{>as  pour  cela  le  reproche  que  vous 
ui  faites»  Autrement  la  Langue 
Latine  (eroic  une  laïque  pauvre  : 
toute  riche  qu'elle  eft  3  elle  manque 
de  beaucoup  de  termes  que  nous 
avons,  &  qui  font  aflez  communs. 
Elle  ne  peut  exprimer  en  un  mot  » 
reconnoiffance ,  ingratitude  ^n^nercU 
ment ,  indifférence ,  6c froideur  ^z  1*6* 
gard  d^nne  perfonne,  fraîcheur^ 
frais ,  intérèffe ,  defintérejfé ,  definti'^ 
rejfement^  f  référence,  freféance  ^  c^n» 
pueront,  can^uêtes^  intrigues^  compliù 
ment  ^  J>ùffible  ^  impojJibUy  indépen^ 
âant ,  injUvable.  Je  parle  toujours 
de  la  langue  du  fiecle  d'Augufte^ 
avec  laquelle  j'ai  comparé  la  nôtre*' 
Je  pourrois  néanmoins  étendre  ce 
que  je  dis  au  Latin  des  fiecles  fui« 
yaos  ^  nonobftant  la  comipiioa  qui 
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iomtnença  à  s'introduire  alors  dans 
la  langue.  Car  fi  vous  y  avez  &ic 
réflexion  3  l'abondance  n'eft  pas  tou4 
jours  la  marque  de  la  perfeâion 
des  langues.  Elles  s'enrichiilènc  i, 
mefure  qu'elles  fe  corrompent  >  iî 
leur  ricbeffe  confifte  précifément 
dans  la  multitude  des  mots%  Ce  qui 
arrive  par  le  peu  de  (bin  qu'on  ap« 
porte  à  choihr  les  fermes  propres 
&  ufitez  ;  Se  par  la  liberté  qu'on  fe 
donne  de  dire  tout  ce  qu'on  veut, 
fans  avoir  égard  à  f  ufage  ni  au  gé^ 
nie  de  la  langue.  Ainfi  >  à  mefurer 
la  riéheiTe  de  la  Langue  Latine 
par  le  nombre  des  locutions ,  elle 
etoit  plus  riche  fous  Domitien  8c 
fous  Trajan,  que  fous  les  premiers 
Empereurs.  Suétone  »  Tacite,  Pli- 
ne le  Jeune  »  ont  des  termes  6c  des 
pbrafes  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  Ciccron,  ni  même  dans  Se-> 
neque.  Imfojfibilis  ,  dont  Quintin 
lieti  fe  fert  fans  façon ,  ^n^étoit  pas 
un  mot  jLatln  dans  le  tems  que  U 
Langue  Latine  étoit  âoriiTante  \  de 
forte  que  pour  dire  en  ce,  tems- 
Jà  ^u*uoe  chofe  étoit  impoffible.i 
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il  falloic  prendre  un  tour  >  &  ezpr{4 
mer  a?ec  une  phra£:  ce  que  nous 
difons  en  wx  mot. 

Mais  ces  ternaes  foffibh ,  imfaf^ 
fihU  y  indépendant ,  rccmmoi fonce  ^ 
ingratitude^  viennent  du  Latin  ^  4it 
Acifte  :  notre  Laague  ne  les  a  pas 
de  ion  fonds  s  ce  font  des  biens 
étrangers  qui  ne  lui  appartiennent 
pas.  Quand  cela  feroit ,  repartie  Eu- 
gène, il  ne  s'^fuie  pas  que  notre 
kngue  foit  au$  pauvre  que  vous 
dites.  Un  Prince  qui  a  beaucoup 
d'or  fir  d'argent  dans  fes  colFres  ^  ne 
laiflè  pas  d'être  riche  ,  quoique 
cet  or  &  cet  argent  ne  naiffenc  pas 
dans  les  terres  de  fon  Etat.  Ceux 
qui  voîeiic  îc  bien  d'âutrui  s'cnrf-* 
cbiiTent  à  la  vérité  par  dei  voies 
injuftes,mais  ils  s'enrichiflent  néaUr 
moins  \  ôc  je  n*ai  jamais  oui  dire  ; 
que  les  partifans  fulTent  moins 
à  leur  ai(e  après  avoir  beaucoup 
pillé.  Mais  nous  n'en  fommes  pas 
en  ces  termes-là.  Nous  parlons  d'u* 
M  fille  qui  jouit  de  la  focceffien 
dte  U  merc  î  c*eft.à.dire ,  de  la  langue 
Françoife  j  qui    tient  fa  oai£Qmce 
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'9c  (es  richelles  de  la  langue  La-* 
tinc.  Que  fi  cette  fille  a  fait  va^f 
loir  par  fon  induHtie  &  par  fon 
travail  le  bien  que  fa  mère  lui  a. 
hASé  en  partage  *,  fi  un  champ  qui 
ne  rapportoit  rien  eft  devenu  fer-: 
file  entre  fes  mains  ^  fi  elle  a  irou* 
yé  dans  une  mine  de$  veines  qu'on 
n'y  avoit  pas  encore  découvertes  i 
je  ne  vois  pas  ,  à  vous  dire  le  vrai, 
qu'elle  en  foit  plu»  pauvre  ni  plus 
miferabloé 

Att  refte  les  mots  que  itxifas  n*aw 
vons  pas  fom  remplacez  par  des  ex^ 
preffions  fi  belles  &  fi  heureufes  , 
qu'on  n*a  pas  fujec  de  regreter  ce 
qui  nous  manque.  Mais  parce  que 
pour  être  ricfec ,  cc  n'efe  pâi  âîTcz 
d'avoir  précifémenc  ce  que  fa  ne* 
cefl^té  demande  ;  8c  qu'il  faut  avec 
cela  avoir  quantité  de  chofes  donc 
on  puiffe  fe  paiTer:  outre  les  ter« 
mes  comitiuns  Se  neceffaires  »  nou$ 
te  avons  à^  rates  Se  d'exquis ,  qui 
comme  des  habits  prédeux  fervent 
non  feulement  à  revêtir  ,  mafs  en* 
cote  à  orner  les  penses  :  nous  a« 
yons  de  plus  mille  cours  &. mille 
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manières^  pour  exprimer    une  mc^ 
me  cbofe. 

Cependant ,  dit  Arîftc  ,  on  a  re- 
irancné  de  notre  langue  une  infini 
tiité  .de  mots  &  de  phrafes  \  &  ap» 
paremment  cela  ne  Ta  pas  enrichie.: 
Ne  penfez  pas  vous  en  moquer  ^  ré- 
pliqua Eugène  :  c'eft  par  ce  retran» 
chement  qu*on  l'a  perfeâlonnée  , 
9c  qu'on  en  a  fait  une  langue  cgZf^ 
kment  noble  ^  délicate.  La  na-i> 
ture  ne  donne  pas  la  délicatefle  &  U 
dernière  perfeAion  aux  cho(ês 
qu'elle  produit ,  elle  laiiïè  (aàtc  ce« 
la  aux  arts.  C'eft  à  linduftrie  des 
honomes  à  purifier  Us  métaux  \  2 
polir  les  marbres  ic  les  pierres  pré-) 
cleufes*  Cela  ne  It  fait  qu'en  re-^ 
tranchant  ce  qu'il  y  a  de  grodîec 
dans  ces  minéraux.  On  démêle 
l'or  de  la  terre  ^  &  on  lui  ôte  fa 
crafle  pour  le  rendre  pur  :  on  don^ 
ne  mille  coups  de  cifeau  à  une  pie-i 
te  de  marbre ,  pour  çn  faire  une 
belle  ftatue  :  il  faut  tailler  &  net^ 
coyer  un  diamant  »  afin  quUl  ait 
cette  pureté  &  ce  feu  qui  &it  tout 
^on  prix.    Anfî  pour  polir  »  pouç 
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^Ëpurer  ^  pour  embellir  notre  langue^ 

•il  a  fallu  nécelTairemenc  en  retrait 

dier  td^c  ce  gu  elle  avoir  de  ruàe 

t&:de  barbare.'  ^ûui  devons  un  fi 

Jittiie  retraàchenient' aux  (bios  de 

.r Académie  .Françoife^  qui  fè  pro- 

pofa  pour  but  dès  fa  naifTance  de 

nettbyer    la    langue    des   ordures 

.qu'elle    àvoic  contraâées    dans    la 

^bouche  du  peuple  &  des  a>uttifans 

ignorans  ou  peu  exaâs.    C'eft  ce    / 

qu'elle  dit  elle-même  dans  le  difw 

cours  de  Ton  projer  qu'elle  préfenta 

au  Cardinal  :d£  Richelieu  ^  un  peu 

avant  (on    établiilèment  :  Se,  c'eft 

àuffi'  ce  qu'elle  fit  enfuiteavec  tant 

jde  fuccès ,. qu'on  peut  dire  de  cette 

iUuftré  Compagnie  >  qu'en  retran* 

^hant  de  norre  lai^gué  d^    vieux 

4nots  &  de  vieilles  phrafes^  elle  y  a 

ajouté  d^  nouvelles  beautez»&:  de 

nouveaux  ornemen$  *>  ce  qui  a  été 

affez  Men  exprimé,  par  une  devife 

iqui  a  pour  corjps  une  lime^tiSc.poiii: 

^me  ces  parois  ^^  :   '"  ' 

jiddo  dmn  depralm  >    j^aîonte  2 

-  .Si  U  J»ori.hoi«iBt  Henid  Ecientie  J^'^'^SX. 
jrivolt  ei)fiOre,,<ttei^ttfte<en  tiant» 
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li«  LALANGVEftUiNt.  ^ 
ii  fçaujroit  mauvais  gré  a  Meffieuès 
de  î*  Académie  d'avoir  fak  le  prd- 
ces  à  ieelui  &  â  icdlt'^  iSc  d*av6ic 
condamné  abtfolumeat  àims  >  ^^Çêit 
Cânme  ainfi  foit  qia^  lui  qui  pour 
SsAtt  valoir.  l'jd)ondance  de  Ja  Un. 
gue  y  fait  une  lifte  de  mots  Fran- 
T)?/4/»r/op/.  çois  qui  £\ztAfiCVit  avÀr0  \    &  en 

ler.ce  du  Un-  ^  ?    •    r  *^»i  x_  2 

^-^eFm/wV.  compte  julqu  à  ontc  oi» doute,  qpi 
font  fi  je  m'eu  fouviens  bien  ,  avà* 
ricitux  ^  ichan^  taquin^  tmânt,  trapp 
tm^nty  chiche j  chiche*^ iUdn^^-finJh* 
maUU,racU'  denare, ferre-  ^mer^plen*^^ 
re  pain  ,  ferre-miette^  Eh  mon  Dieu^ 
interrompit  Eugène,  que  dites  vous^ 
ià  i  Si  la  langue  Fraivçoife  ii*étc«t 
râfae  qu^en  ces  ^tes  de  mots ,  ce 
revoie  en  vérité  une  pauvre  kngue^ 
cela  s'appelle'  étaller  des  itaiUotss  \ 
&  non  pas  faire  montre  de  Tes  tl« 
trèfles.  Ce  tfcft  pas  avoir  appaui. 
Tri  la  Jfngue ,  que  d'en  avoir  r e* 
ttanché^oes  v^ain^- tf|Ots.  On  n'eft 
:pas  indus  itelie  pour  4voir  tout  fou 
bien  en  pierredes^i&à  lâma^i^^t 

'.:'■■  ce  n'eft pas ut)b  marque  d^ndigence 
i3ue  de  S'^êtte  défim^  dhmé  Infinité 
0^  .chofitsofantâles^cdiiâMU^trâiitci^^ 
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II.  ENTRETIEN,  nj 
Mais  comme  les  langues  teflfem*^ 
Uenc  non  fcnilemenc  aux  ftatues 
dont  Ton  rcct^iche  toujours  queU 
i]ue  chofe  poux  les  achever  «  mail 
encore  aux  taUeaux  où  l'on  ajouta 
toujours  quelque  chofe  pour  les 
finir  :  on  a  beaucoup  enrichi  la  lan^- 
gue  Françoife  depuis  quelque  an- 
nées ,  foit  en  faisant  des  mots  nou« 
veaux  Se  de  nouvelles  pbtafes ,  foit 
en  renouvellant  quelques  termes  Se 
quelques  pbra(es  qui  n'^oient  pas 
fort  en  ufage. 

Vous  me  feriez  plaîfir ,  dit  AriC. 
te  9  de  m*apprendte  quelques*une$ 
de  ces  expreflions  nouvelles  ;  car 
ayant  demeuré  affes  long-tems 
dans  Its  Provinces ,  &  ttiêtfie  hors, 
du  Royaume  ,  elles  ne  fctônt  peut?» 
être  pas  venues  ju(qu'à  tnrôi.  Si 
vous  n'en  avez  rien  appris ,  répli- 
qua Eugène  ,  ni  par  }t  commercé 
des  honnêtes  gens  de  province^ 
qui  vont  à  Paris  prefque  fous  les 
ans  »  &  qui  en  tapportefit  toutes  les 
nouveau^z  «  ni  par  la  rencontre 
des  perfbnnes  de  condition  qui  ont 
paâe  par  ce  pays  *ett  voyageant^ 
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tA  parmi  les  lettres  de  vos  amis,  vous 
les  avez  affûrément  inventées  vous- 
trtême  ,  ou  bien  elles  vous  ont  kxk 
fofpirées  :' car  vous  vous  en  fetver 
tous  les  jours  en  parlant:^  &  en  écrl* 
vant ,  comnac  fi  vous  n'étiez  jamais 
forti  de  Paris.  Comme  je  m'en  fers  , 
reprit  Arifte,  fans  m'en  appercevoîif 
&  fans  y  entendre  fineflc,vous  m*ob- 
ligerez  de  me  les  faire  connoître, 
&  de  me  dire  précifémcnt  quelles 
font  CCS  façons  de  parler  ,  qui  ont 
cours  parmi  les  pcrfonnes  polies. 
Celle  dont  voUs  venez  de  vous  fer- 
viren  cft  une,  repartit  Eugène  :  on 
dit  à  cette  heure  élégamment.  Je 
ji'y  entens  poirit  fineffi  ,  il  y  entend 
fmjfe.  On  dit  encore ,  Il  m'en  a  fait 
fine  Se  pour  dire ,  il  ne  m'en  a  point 
point  parlé,  il  m'en  a  fait  un  my- 
ftcre.  Le  mot  àcfineffe  a  une  fignl* 
^cation  plus  étendue  qu'il  n'àvoit 
au  tems  paffé.  H  ne  figniEoit  autre- 
fols  ç^viariifice  Jttbtilité  Jaujjefrit- 
4en€€^  il  fignifie  maintenant  i^'/^^^- 
uffe ,  peffeSion.  Anfi  l'on  dit  fif^^P 
é'é^xt/finep  de  l'art  ;  cet  ouvra, 
ce  a  toute  \z  finejfe  de  1  Vtt  Ce  mot 
^       •  au 
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tu  pluriel  na»  ce  me  femble  »  que 
[on  ancienne  fignification ,  de  taé^ 
chantes  finejfes  j  toutes  k%finef[es  ont 
été  découvertes. 

Fin  s'étend  encore  plus  loin  que 
finejfe.  It  n'y  a  rien  de  plus  conunua 
qu^  de  dire  y  II  en  fait  \cfin  \  vouf 
avez  beau  en  faire  \cfin:\xnc(i^txtfin^ 
un  gaat  fin ,  un  difcernement  j?;v^  une 
raillerie /?/i^ ,  un  loixnvc fin ^  des  yeux 
jî»5  3  une  taille  Jî//^ ,  un  cheval  fin» 
Ajoutez  à  cela  le  ncixttc  fin ,  &  lad* 
verbe  finement.  Il  pcnCcfinement  le$ 
chofes ,  il  entend  tout  finement  \  il 
fçait  lejî/^  de  la  langue-*  voila  le  fin 
de  Tafïaire  ;  peu  de  gens  fçavent  le 
jî«  du  Cabinet. 

Vous  [(jSiwez  qyxexaSitude ,  empor- 
tement, habileté  ^pldifanterie ,  fmde^ 
rie ,  bruffiéerie^  connoiffeur ,  definti^ 
reffement ,  cmtretemf,  intrépide ,  in^ 
trépidiU ,  férocité  y  féliciter  ^  pefler^ 
difcnlper,  infontenable ,  incontefiahle, 
infnrmontalfle ,  fottt  des  termcf  affez 
nouveaux. 

II  y  a  plufîeur^.mots  aïKicos ,  auf? 
^«lels  on  a  donné  des  (i^i£carions 
coûtes  nouvelles^  Je  ne  C^ab  .fi  .je 
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pourrai    m'en   fouvenir  :    en  voici 
quelques-uns  qui  me  viennent. 

On  a  toujours  die  avoir  égard  à 
fon  honneur  >  avoir  égard  à  toutes 
les  circonftadces  d'une  affaire.  Mais 
on  ne  dit  que  depuis  peu ,  avoir  des 
égards  :  il  a  de  grands  égards  pouir 
elle.  Egard  fe  prehd  encore  en  un 
autre  fens  :  nous  jugeons  des  cfaofes , 
non  par  ce  qu'elles  font  en  elles^mê* 
mes ,  mais  par  ce  qu'elles  font  à  no« 
tre  é^ard  >  il  eft  civil  à  mon  tgard-y 
à  cet  égard  je  ne  crois  pas  tout  ce 
qu'on  dit.  "        * 

On  (e  dit  à  toute  heure  dans  un 
fens  nouveau.  Car  pour  dire  ,  Je 
vous  en  ferai  obligé  ,  je  ferai  mon 
devoir ,  n'oubliez  pas  au  moins  ce 
que  je  fais  pour  vous  :  nous  difons 
en  parlant  Se  en  écrivant  familière- 
ment aux  perfonnes  qui  nous  font 
igaies  ou  inférieures ,  0;?  vous  en  fera 
obligé  ,  on  fera  fon  devoir  »  n^oublie)i( 
pas  au  moins  ce  qà*on  fait  pour  vous. 
<je  ne  feroit  pas»être  jufte  dans  lé 
langage  ,  que  d'ùfer  dé  cette  eirpref- 
fion  à  regard  des  perfonnes  qui  font 
foi  dcSuM  de  nous» 
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On  ne  diCoic  pas  au  temps  de  Coëf- 

£bteau  &  de  Malherbe,  parler //i/f^ , 

nlfonncï  jnfie  ^  chmtçt  j'stfti  ,  unef^ 

prit  jnfie  ,  un  difcours  Jftft€. 

Qnoiqat  dé Ueae,  délicat effe  y  dém 
catement  ayent  toujours  été  en  ufa- 
ge  y  on  ne  s'en  eft  pas  toujours  ferVl 
commç  l'on  s'en  fert*  Un  efpric  délt^ 
cat ,  une  raillerie  délicate  ,  une  pcn- 
fée  délicate  \  c*eft  une  affaire  délicate^ 
tenir  une  conduite  délicate  avec  quel- 

3u'un.  Il  a  beaucoup  de  délicatéjie 
ans  Tefprit  «  H  fçait  toutes  les  déli^^ 
catejfes  de  la  langue.  A  raifonner  un 
peu  délicatement. 

Ménager tfk  un  des  inots  que  nous 
avons  le  plus  fait  valoir*  On  ne  dit 
pa^  feulement  ménager  les  efprits  du 
peuple  I  ménager  les  bonnes  grâces 
du  Prince  )  )néna^r  les  intérêts  de 
(es  an^s  s  ménager  une  affaire  ^  mena* 
ger  une  entrevue  ;  ménager  fon  feu 
dans  la  poëfic  i  ménager  la  fat^té  ,  fâ 
fortune ,  fon  crédit  :  mais  on  dit  eo^ 
tx^c  fe  ménager  y  pour  dire  uféravec 
réferve  de  Ion  crédit  \  fe  fninagèr 
avec  quelqu'un  ;  ménager  fes  amis  , 
pour  aire.5  ne  Jbur  être  pas  im^or» 

Fij 
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tan  \  ménager  la  foiblcffe  d*une  pcr- 
fonne  \  ne  ménager  pcrfonnc ,  pouf 
dire ,  n'avoir  de  la  complaifançe  pour 
perfonne  ,  traiter  tout  le  monde  ru- 
cement»  il  n'y  a  plus  rien  à  ménager 
avec  lui.  Un  de  nos  meilleurs  £cri* 
vains  dit  ^  en  parlant  d'une  belle 
peinture  :  Jamais  la  lumière  Se  Tom- 
oren  ont  été  plus  judicteufement  mé^ 
nagées.  Un  autre  dit  en  parlant  d -un 
difcours  fort  éloquent  &  fort  poli  : 
Les  figures  y  font  mervçilleufement 
ménagées.  Je  trouve  ,  interrompit 
'Arifte  ,  que  merveilteufement  bien 
ménagées  y  kto\im\c\x%  que  merveiU 
iQxxkrtitnt  ménagé ts.  L'un  eft  fans 
doute  plus  François  &  plus  élégant 
que  l'autre  »  dit  Eugène. 

O  n  dit  auflî  ^  ajout  a- t-il ,  avoir  des 
.ménagemens  pour  quelqu*un  :  il  a  de 
granm  ménagemem  pour  elle*  Cette 
f^çon  de  parler  eft  de  la  Cour  *}  mais 
elle  n*eft  pas  fort  établie  y  &  les  plus 
fç^vans  dans  la  langue  ne  la  peuvent 
ouir  qu'avec  peine.  Cela  me  fait 
croire  qu'elle  ne  durera  pas  >  non  plps 
qu*avOii:  de  la  cmfiieration  dan$  le 
mondeA  $*attirei:  de  la  çonfijUrm^m, 
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^01  que  mille  gens  parlent  de  la  rot-^ 
te  :  car  enfin  ces  phrafes  ,  à  les  bi eti 
examiner^  ne  font  pas  trop  François 
lies.  On  dit  bien  être  en  grande  con^ 
fidcration  dans  le  monde ,  pour  dire  , 
être  eftimé  &  conlideré  9  mais  avoit 
de  la  confidération  ,  Hgnifie  propre-* 
ment  confiderer  les  chofes  ^  &  noti 
pas  être  confideré  des  autres.  Un 
homme  qui  a  de  la  confédération ,  c*eft: 
un  homme  qui  prend  garde  à  ce  qti*il 
Élit. 

Tourner  &  /(?«r  étoîent  Inconnus  il 
y  a  quelques  années  dans  la  fighifi-^ 
cation  qu'ils  ont  màîhrenant.  Tonr 
de  vifage,  rtf»rde  vers,  r^/»r d*efprit : 
il  a  un  toHY  d'efprit  fort  agréable  ;  it 
donne  un  beau  towr  à  ce  qu*il  dft  \ 
le  toHr  de  Tcxpreffion  ,  le  tonr  àt  la 
langue  Françoife  eft  bien  diflFérent  de 
^lui  de  la  langue  Latine  \  it  écrit  en 
profe  d'un  r^^r  galant  fc  naturels  Un 
efprit  bien  tourne  ,  mal  tourné  :  Il  a 
l'elprit  tourné  à  la  bagatelle  \  quand^ 
on  eft  poumi  de  la  forte.  Toumey'\Atxt 
un  vers ,  tourner  toutes  fes  penfées 
du  côté  de  la  guerre  i  les  cbofes  ont 
^rf^^  heureufcptient  ;  tournerh  CMi 

F  iij 
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verfarion  du  côté  qu'on  veut  >  la  con^ 
vcrfation  tourna  fur  le  férieux  i  tour^ 
ver  Tes  imaginations  plaifamment  » 
tourner  une  çhofe  en  raillerie  »  tonr^ 
Ti^rutieperfonneen  ridicule.  Cede^* 
nier  mot  n'cft  pas  fort  ancien ,  non 
plus  que  ferieux  dans  un  genre  neu« 
trc  :  on  n'a  pas  toujours  dit ,  traiter 
quelqu'un  d'un  grand /<rr/>«Ar ,  pren-* 
drc  fon  ferieux  ^  trouver  le  ridicule 
d'une  çhofe»    « 

Le  mot  Az  fonds  eft  fort  en  ufage. 
J'ai  un  gtzvià  fonds  de  pareffc  '>  je  fiis 
un  ffSLtid  fonds  fur  votre  parole  i  fai- 
tes fonds  fur  nioi  5  je  connois  fon 
fonds  \  des  gens  qui  ne  font  pas  furs 
ê^ç  \&it  fonds. 

Ce  mot  de  gens  tout  (eut  eft  un 
vieux  mot  que  nous  avons  renouvelle. 
Je  me  connois  un  peu  en  ^ens  \  vous 
n'avex  point  de  charité  pour  les 
gens. 

lî^r  &  A^f /e  fe  difcnt  fott»^  C'cft 
tin  coup  fur  5  c'cft  jouer  à  coup/i^r; 
ç'cft  un  homme  fur  j  il  eft  fwr  de  fon 
faits  prendre  fes/î^ivrr ^  On  dit  en- 
core prendre  fes  précautions ,  fc^iV- 
céufiortneK  On  ne  fçautoic  pretidt^ 


Digitized  by  LnOOQ IC 


JI.    ENTRETIEN,   tiy 

tiop  de  précautions  dans  une  affaire 
aum  importante  que  ceUe*là.  Les 
gens  fages  doivent  fe  prkanthnner 
contrebas  accidens  de  la  fortune^ 
contre  la  mort* 

:  Le  root  de  mefnres  eâ;  à  peu  près  do 
incme  âge.  Prendre  fe$  mefures  pour 
réuifir  dans  une  affaire^  prendre  bien 
&S  imfHres:^  prendre  de  rauiTes  mefu» 
ns'j  ï\  n*y  appoint  de  mnfures  à  pren* 
dre  avec  des  éfprits  £ourbes  :  il  a 
tomptttoutes.mesi»f/ii^r;:  garder  des 
mefures  »  il  ne  garde  point  de  mefures. 
On  die  auflli  garder  toutes  Jes  bien^. 
fiances. 

Hmnenr^  .honnêteté  ,  honniittis  ^ 
honnht  ymalhannête ,  honniument  « 
régnent  dans  le  langage  df*au|our<v 
d*hul.  Il  a  de  Vhonneur^  iX^hcza^ 
coi|p  iihùnmHr ,  il  a  bien  de  l'hannêi^ 
wéy^  il  m'a  fait  bien  des  honnêtetés  : 
cela  eft  bien  honnête  ^  pour  dire  »  cela 
eft  très-obitgeant  ,  très-gènériatx  » 
très^cLvil  :  cela  eil  malhonnête ,  pont 
dire  le  contraite  :  c'efl:  un  malhonnête 
homme  »  un  procédé  honnête  s  c'eft 
une  perfonne  avec  qui  il  faut  preur 
dre  une  conduite  Aixt  honnête, àt$ 

Fiur 
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fencimens  honnttts  ^  il  a  agi  en  ^U 
bonnhmmt. 

Comme  il  n'y  a  pa^  bien  longr^m 
qu'on  dit  faire  des  hmnètete^/iivkj 
a  pas  aufli  longtems  qu'on  dit  £atie 
des  amitif\i  il  m'a  fait  mille  4m/>/>^ 
faites-lui  bien  des  amitiez,  de  ma  p»:ti 
un  dit  auili^  faites^moi  une  amitié , 
pour  dite^  faiteF-aK>i  une  gtacew 
Néanmoins  on  n  employé  g4iere  ces 
façons  de  parler  hor«  de  la  conver^rij 
fation  ,  8c  elles  ont  lieu  tour  au  plus 
dans  les  billets.  Péutêtre  qu'avec  le 
tems  elles  feront  reçues  dans  toutes 
forte  de  ftiles  :  car  vous  devez  re«* 
marquer  en  paffant ,  qbe  comme  c  eft 
dans  la  convçrfation  que  naiflen't 
d'ordinaire  les  termes  nouveaux  »  ilt 
y  demeurent  quand  ils  ne  périàerit 
pas  un  peu  après  leur  naiflance^  ce 

3ui  leur  arrive  aiTez  fouvent  \  ils  y, 
emeuret)t ,  diswje ,  jufqu*à  ce  qu'un 
long  ufage  leur  taffe  perdre  entiére<*>; 
ment  le  caradere  de  la  nouveauté* 
Vous  devez  encore  remarquer  qu  il 
£uirufer  auec  beaucoup  de  réferve  ^ 
dans  la  converfation  même  ^  des  tér«^ 
I99e&  qui  ne  iFont  que  de  naîttfi  >  fts 
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^*on  doit  s*abftcnir  prefque  égale-i 
ment  des  locutions  trop  vieilles ,  Se 
<ies  locutions  trpp  nouvelles,  :  Us, 
mots^&les  phrafesd'jane  Ungj^e^tancf 
a  peu  près  comme  les  fcqirs  qui-  ne 
valent  rien ,  ni  pourris  ni  vcrds ,  Se 
qui  ne  font  point  de  bon  goût  ^  s'ils 
ne  font  mûrs. 

Cimpff  8c  compter  [ont  uûtezjàM^ 
un  certain  fens.  Je  vous  tiendrai  com^ 
pte  de  ce  que  vojis  ferez  pour  lui  s 
je  mets  toutes  fes  obligations  fur  mon 
compte  :  j'ai  lu  fon  livre ,  je  n'y-  ai  pa$ 
trouvé  mon  compte ,  je  fais  mon  corn* 
fte  de  partir  demain.  Je  compte  pour 
rien  les  faveurs  des  Gr^iids  quand  on 
^ime  bien  une  perfonne  ;  on  ctmptt 
font  rien  tout  le  refte  :  vous  pouvez* 
compter  fut  moi  ^  je  ampte  fur  votre 
amitié*  ; . 

.  Soktenir  n*à  pas  to&jouts  eu  injç 
lignification  aufli  fimple  qi^e  ççll^ 
qu'il  a-  On  dit  fofct  au|oiir4fhuiyo|»« 
tenir  une  négociation  Impçrtatite - 
foHtenirlon  car^iâere^  fon  petfonna^ 
gc  :  foHtenir  la  con  v^rlàtipn^  fontenir 
les  paroles  par  fes  adliORç^  fe/2»iîrr^/n 
t>9m  k9  g^aiiiles  aîi^^ians  c^  a  bog 
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foin  de  toute  fa  force  pour  kfo&tenir^ 
les  v^rs  de  H^Ç^xicsXq  fontiennent 
encore ,  pour  dire  ^  Ils  font  encore, 
beaux  à  préfent.  Ce  qui  paroîtroît 
en  un  autre  une  entreprifc  hardie  & 
Inconfiderce ,  cft  fmtenn  en  lui  par 
&  probité*  Sa  harangue  é toit /^/^f^^ 
vue  de  la  vigueur  de  fon  zèle  &  de 
la  réputation  de  fa  vertu  dit  un  bon 
Auteur  i  un  àïicoyxxs  foutenu. 
^  Détruire ,  giter^  empoifonner  ^  en-' 
^mimery  font  devenus  de  beaux  mots 
en  devenant  niétaphoriques.Des  gens 
qui  fe  ditruifcnt  e\xx  mimzs  par  leur 
inauvaife  conduite  ^rf/rr»/>^  une  per- 
fonne  dans  l*cfprîtd*une  autre  :  Tab- 
fénce  ne'm*a-t*eile  point  détruit  dans 
Vôtre  cœur  ?  A  ce  que  je  vois,  je  ne 
fuis  pas  encore  détruit  dans  votre 
ef^rit  :  cette  modération  qu'ils  afFe« 
îlbîeht  dans  leUrs  paroles  étoit  di^^ 
fruiti  par  leurs  adions. 
'  Ses  réflexions  gatefit  ^es  première» 
pèrifces  :  la  Coirr  'ne  Ta  point  gâté  ; 
il  cft  ^irf  -,  vous  le  gâttz,  en  parlant 
d'une  perfbnne  pouï  qui  on  a  beau- 
coup de  bonté  :  laiflcz-moi  faire  j 
je  ne  i^tfréti  rieû:cdia  ne i4t(ratkQt% 
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Les  roédifans  empoifonnent ,  <nvù^ 
niment  tout  »  jufqu'aux  aâions.  lec 
plus  innocenf^s  :  dcf  loi^abges  fn^fti^ 
/innées,  un  cçcxxt. envenimée 
,  A4r  eft  toutfà-faîc  4u  bel  ufaget 
II  a  IWr  d*un  homme  de  qualité  \  i\ 
^,  Vair  noble  ,  il  a  bon  air ,  il  a  mé- 
chant air-,  cela  a  méchant  4/>^  il 
s'habille  »  il  danfe  de  boQ  mr  )  il  y  ^ 
4ans  tpus  Tes  oay rages  un  4/>  de  po« 
litefle  qui  le  diftingue  des  autres  | 
4e  V air  dont  il  s'y  pcend ,  il  réuflir^* 
Vous  oubliez  le  hel  air ,  dit  Arifte  i 
}e  connois  des  gens  qui  l'ont  inceC» 
fammçnt  à  la.bouche  »  Se  qui  ptétenf 
deas  parler  à  U  ^Qde  ,,en  ^m^u  U 
a  le  hl  air  :  il  cbatltc.i  il  jd^nfe ,  il 
^'habilk  ,du^^/  Wr  \  .11  &i|;  tçui  du 
$cl  air ,  il-à  l-cfprit  tou^à'^Cait  du  bel 
air,  il  le  porte  du  tel  ain  Ces  gens» 
U  font  bien  ridicules  avec  leur  M 
4ir,  4lppar(Eit  Eug^  :  cw^  façon  de 
parJHreft  décriée. iparny  ceux  qui 
parlfi^ibicPi  ils  ne^s'e^  fervent  qu*e« 
t^mt^  f^our  fe  mocquér  des  gen^  du 
tel  air.        . 

Fafanner ,  façonnier ,  façon ,  font 
tfêttHï^  02MI  à  U  mode.  Ceftcrop 
'   Fv| 
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façonner  \  c'cft  une  grande^p^wV- 
n  :  elle  a  mille  petites  façom  qui  luf 
fient  bien;  foire  àesfafi>m\  je  ne! 
fais  point  de  façons  avec  vous  5  agir 
fans  façon  :  il  fe  met  fans  façon  aa 
nombre  des  beaux  efprits. 

Vous  pourriez ,  ce  me  femble  ^ 
Ajouter  manière  k  façon ,  interrompit 
Arifte:  Car  ce  mot  eft  aufS  en  vo- 
gue. Il  y  a  été  beaucoup  plus  qu*it 
n'y  eft  5  répliqua  Eugène.  A  fiarce  de 
^ire  à  toute  heure  delà  belle  manière, 
îl  ma  obligé  de  la  belle  manière \  îl 
dzvStde  la  bellf  maniere\  je  I-ai  gronâ 
dé  de  la  telle  manière  \  on  s'eft  la(fê 
«le  ctttebelUm^niere,  &  on  l*a  aban-^ 
donné  au  peu[$le^  qui  le  dit  encore 
<jon$me  une  belle  ^rafe.  On  dit  i 
la  Cour  &  dans  le  monde  «  Il  a  des 
martieres  agréables ,  il  afFede  des  ma^ 
nieres  d'agir  tout- à-fait  bizarres  i  il 
â  quelque  chofe  de  rude^ans  fa  meu- 
nière \  on  f^faitjà  la  Cour  uhe  moA 
Miere  d*cfprit  qui  juge  plus  finewicfit 
des  cbofes  :  il  a  de  l'efprit  à  [^niai 
Tiier» ,  il  a  affcz  refprft  de  k  ma^ 
niere  d'un  tcK 
\  Cet  ^<r^  cft  du  nowrel -UfageJ 
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Cela  eft  ajfe^At  mon  goût  :  j'encre 
ajfez,  dans  fon  fcntimcnt.  Trop  en  eft 
flufli.  Je  ne  vous  fuis  j^as  trof  obligé 
de  votre  procédé  :  je  ne  fuis  pzitrap 
d'avis. 

Entrer  a  plufieurs  fignificarions 
fines.  Entrer  danî  le  fens  de  quel^ 
qvCun'yentrer  dans  la  pen/ièe  d'un  Au«: 
teur  $  ^rr^r  dans  le  monde ,  un  jeu- 
ne homme  qui  entre  bien  dans  le 
monde  s  entrer  en  confidence  avec 
une  perfonne;  entrer  dans  les  fecrets; 
dans  les  plaifîrs ,  dans  les  intérêts  de 
quelqu'un )  ei^fr^r dans  une  affaire; 

Eur  dire  s'y  engager  :  entrer  dans 
1  confidérations  de  l'avefairjfc  ne 
veux  entrer  dans  aucun  détail  avec 
vou^:le  Latin  ti  entre  gueres  dans 
le  commerce  du  grand  monde  ;  oh 
a  beau  lui  repréfenter  que .  •  .  il 
tï  entre  point  la*  dedans*  ^  en  piarlant 
d'une  cnofe  qui  a  contribué  à  la  di(^ 
grâce  d'une  perfonne,  on  dit  bien; 
Il  y  entre  \m  peu  de  cela  \  en  parlant; 
d'un  hotnme  qui  ne  dit  mot  en  com- 

Êagf^ie ,  on  die ,  il  n  entre  point  dan^ 
i  converfation ,  il  n  entre  dans  rien; 
'  j^mkétrqH^r  a  bewcoBp  de  grâce  ^< 
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&  eft  de  la  Cour  dans  un  fens  méca'^ 
phorique.  S* embarquer  dans  une  af- 
faire i  il  s*eft  embarque  un  pca  Ijège- 
renienC)  pour  dire  ,  il  s'eft  engagé  i, 
^è^ir^^^rquelqu'un  dans  une  enrrcn 
prife  périlleafe.  On  dit  aufll  depuis 
psu ,  embarqt^r  quelque  chofe  \  j'ai 
tmbarqHi  TafiFaire ,  Taffairc  eft  embar^ 
fuée  :  mais  cette  dernière  phrafe 
n'eft  pas  encore  établie. 

JLes  engagemens  du  monde  %  pren^^ 
dre  de  engagemens  av^c  quelqu'un  , 
font  des  termes  de  nouvelle  création, 
auffi-bien  que  parti ,  ^  prendre  le 
fani.  Le  meilleur  fani  pour  moi  eft 
défaire  une  bonnêtei  retraite  /  )*ai 
pris  le  parti  de  me.caire  s  quel  parti 
prenez* vous?  j*ai  pris  mon  parti ^ 
mon  parti  eft  pris ,  pour  dire^  i]uellç 
réfolution  prenez-vous  ?  )*ai  pris  ma 
réfolution  y  ma  ré(blucion  eft  prife  i 
vous  prenez  le  mêuvjiiis  parti  j,  il  n'y 
a  point  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  poufter  1^  cfaofes  à  r^excrémi^ 
Pouffer  eft  nouveau  dans  une  qsCf 
faine  fignification.  Poufferiez  gens i 
bout  \  ne  me  pouffez,  pas  ;  pouffer  unç 
jBUticiCi  cela  e$b  trop  Jt^^/f^c  1  oq 
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clit  aufli»  cela  eft  ontré. 

Sacrifier  &c  facrifice  font  à  la  mo- 
de. Sacrifierks  amis ,  il  m*zfacrifié  : 
facrifier  \xvkt  per(onne  à  une  autre, 
J*ai  vu  toutes  vos  lettres ,  il  m*en  a 
fait  un  facrifice  i  je  lui  aï  fait  un^ 
gtànd  facnficâj  pour  dire ,  J'ai  renoQ« 
ce  en  fa  confidérarion  à  quelque  cho« 
fe  de  fort  agréable  ou  de  fort  utile* 
Donner  fe  dit  dépuis  quelque  tems 
en  plufieurs  Siçons  élégantes*  Donner 
dans  le  feirs  de  quelqu'un,  donner 
dans  le  galimatias.  L*apoftrophe  eft 
«ne  admirable  figure  quand  on  s  en 
fert à  propos,  tous  les  jeunes  efprics 
j  donnent  d'abord ,  dit  un  bon  Au« 
teur.  DonAer  un  méchant  jour  aux 
aâions  d'une  pcrfonne  ;  donner  dans 
le  panneau  ;  \\  a  donné  dedans  «il  y  a 
donne  de  tout  Ton  cœur  ,  en  parlant 
d*ttne  perfonne  qui  croit  l^erement: 
je  ne  donne  pas  là  dedans ,  pour  direi 
je  ne  crois  pas  cela  :  donner  à  tout  » 
donner  aux  apparences.  Cette  der<* 
niere  phrafe  a  deux  fîgnifications  ^ 
Tune  garder  les  dehors,  &  Tautre  fe 
laiiTet  perfuader  par  les  apparences* 

Je  nç  Y9it$  dis  lieq  de  On^fe  ^  de 


Digitized  by  LnOOQlC 


fjtf   LALANGVEVRANC. 

chapitre  ^  àtfon^  &  àt  force. ^  Voui 
n'igoorez  pas  qu'on  dit  commune* 
ment ,  Je  n'en  luis  pas  la  dtipfe  \  ne 
croyez  pas  que  je  fois^  votre  duffe  i 
il  a  été  pris  pour  dnppe. 

Il  m'a  parlé  long  tems  fur  votre 
chapitre  y  il  cft  fçavant  fur  le  cha^ 
pitre  de  la  guerre  :  je  ne  vous  dis 
rien  fur  ce  chapitre» 

Je  lui  ai  die  des  chofes  un  peu 
fortes  :  ce  que  vous  dites  eft  un  peu 
fort  :  cela  eft  fort.  On  vt)it  peu  d*a- 
itiîs  de  fà  force  :  il  n*y  a  point  d'hom- 
mes au  palais  de  [sl  force  i  deux  dif-^ 
cours  d'une  même  force* 

Voici  encore  d  autres  £içons  de 

1>arler  aflcz  nouvelles.  Briller  dans 
a  converfation.  II  y  a  des  gens  qui 
ont  beaucoup  dVfprit,  &  qui  no^ 
brillent  point  dans  la  converfation. 

Etre  content  de  foi.  Je  ne  ferois 
pas  content  de  moi  >  fi  je  ne  vous 
avois  fervi  en  cette  rencontre  :  elle 
eft  fort  contente  d'elle-même  ,  en 
parlant  d'une  femme  qui  a  bonne 
opinion  d'elle  .'je  n'ai  pas  mal  réuffi 
dans  cette  affaire  ^  je  fuis  aiTez  coni 
Pmt  de  moi. 
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Se  fçavoii  ton  gré  àc  quelque  cho«: 
fc  Je  me  fçais  bon  gré  de  vous  avoir 
dk  mes  (entimens  >  vous  devez  vout 
fçavoir  bon  gré  y  de  D*avoir  point  ro» 
pondu  a  fes  injures* 

Rendre  des  foins,  des  aJftdiêheX^^ 
de  bons  offices  à  une  perfonne.  Bon 
pffice  vaut  mieux  que  fervice  en  quel- 
ques endroits  :  par  exemple ,  pour 
parler  honnêtement  à  une  perfonne 
d'autorité  de  qui  Ton  a  befoin ,  il  faut 
lui  demander  un  bon  office  ,  Sc  noa 
pas  VLTïfervict. 

Il  me  femble 9  interrompit  Arifte^ 
avoir  oui  dire  à  des  gens  qui  venoiene 
de  Paris  3  demander  excufe  :  je  vous 
demande  excnfe.  C'eft  une  méchantà 
phrafe ,  répliqua  Eugène  \  tout  le 
jpeuple  s*en  fert  y  mais  les  honnêtes 
gens  demandent  toujours  ^4r^0;f  ^  6c 
jamais  excufe. 

:  On  dit  éléganmienc  ^  continuai 
t-il  >  fe  4efaccouttimerà*\xne  perfonne. 
Quand  on  aime  bien  les  gens  j  on  ne 
fçauroit  s'en  defaccoittHmer. 

Aller ,  venir  i  fes  fins.  C'eft  un 
homme  oui  va  a  fes  fins  :  il  n*y  a  rien 
^u'il  ne  tailè  pour  venir  k  fes  fins.   ; 
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Se  dimltr  d'une  a£Faire  s  démêUr 
une  intrigue  :  on  ne  fcait  comment 
^démêler  cela  ;  je  n*ai  pas  encore  bien 
Aime  le  les  fentimens  que  J'ai  pouf 
vous  >  je  n'ai  pu  vous  démêler  dans^ 
la  foule. 

Diftinguer  les  perfonnes  de  mérir 
te  ^  en  faire  diftintlion.  On  eft  bien 
aife  d'être  difiingui  des  gens  de  baflfe 
naiffance)  qui  fe  diflingtêent  ^^t  leur 
efpric  &  par  leur  fçavoir. 
^  S^attirer  de  Teftime  ,  des  repro- 
ches ,  de  méchantes  affaires.  Je  lui 
ai  dit  des  chofes  façbeufes,  mais  il  (o 
les  eft  attirées. 

Se  déchdiner ,  déchaifiement.  Le$ 
|>euples  fe  déchaînent ,  font  déchaîne^ 
contre  les  favoris.  C'eft  un  déchaîne'^ 
ment  horrible  contre  lui  ^  en  parlant 
d'une  perfonne  dont  on  parle  mal  dans 
toutes  les  compagnies. 

Rafiner^  rafinement^  Il  rafine  trêp\ 
{1  ne  faut  pas  tant  rafinerfnr  le  langa* 

Se.  Les  rafinemens  de  Tamour  propre^ 
e  la  politique  \  ce  font  des  rafine^ 
mens  ridicules. 

S* entêter,  entêtement.  Les  honnêtes 
geos  ne  s^enthent  point*  Nous  autrçs 
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gens  de  livres  ,  dit  un  de  nos  bons 
Auteurs  ,  nous  fommes  fujets  à  nous 
entêter  Ae  ce  que  nous  fouhaitons.  Un 
homme  entête  de  fon  mérite,  C'eft 
un  furieux  entêtement. 

^^fi^/Vr  le  goût  3  rhumeur  des  genss 
étudier  un  homme. 

Sçavoir/i«  mondes  fçavoir  vivre^ 
C'eft  un  homme  <jui  (çsiitfpn  monde  ^ 
qui  fçait  vivre. 

Le  ff avoir  faire  eft  encore  plua 
nouveau.  Un  homme  qui  a  du  ffa^ 
voir  faire  i  il  en  eft  venu  à  bout  par 
hn/f  avoir  faire.  Quoique  ce  terme 
exprime  aflcz  bien ,  les  perfonnes  qui 
parlent  le  mieux  ne  peuvent  s'y  ac- 
coutumer :  il  n*y  a  pas  d'apparence 
qu'il  fubfifte  9  &  je  ne  fçais  même 
s*il  n'eff  point  déjà  paftl.  Auffi  eftil 
très- irrégulier ,  &  même  contre  le 
génie  de  notre  langue ,  qui  n*a  point 
de  fubftantifs  de  cette  nature. 
'  On  dii  depuis  quelques  années  ^ 
t*ejf  an  homme  tout  dune  fiece  ,  en 
parlant  d*un  homme  qui  n*a  point 
d'adrefle  ni  de  comptai  fance ,  &  qui 
ne  fçait  point  s'accommoder  au  tems, 
ni  aux  pcrfoDoes.  C'cft  un  homme 
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namrel ,  pour  dire  ,  un  homme  iropr 
franc  ,  &  peu  fimplc. 

Je  ne  fçais  quand  je  farviendrai  \ 
être  de  vos  amis  j  il  cft  enfin  fofvcnH 
à  lui  plaire. 

H  en  Ufc  bien  ,  il  en  ufe  mal  avec 
moi  •,  il  en  ufe  le  mieux  du  monde. 

Cela  me  pajie ,  pour  dire ,  je  n'en- 
tends rien  à  cela.  On  ne  vous  paiera 
rien  ,  pour  dire ,  on  ne  vous  pardon-^ 
fiera  rien. 

Je  fçais  bien  à  quoi  m'en  tenir  5  je 
m*en  tiens  à  ce  que  vous  dites.  On 
ne  peut  pas  tenir  contre  tant  d'hon* 
nètttè ,  contre  de  fi  bonnes  raifons. 

Quand  on  eft  fur  ce  pied  là,  quand 
c»î  s- eft  mis  fut  ce  piedAi,  on  ne  craint 
rien  :  les  chofes  fofit  fur  cepiedAz  ^ 
je  ne  le  regarde  pas  fur  le  pied  de  bel 
efpritî  il  eft  à  la  Cour  fur  un  un  bon 
fded. 

J*ai  été  bien  mortifié  àt  ne  vous 
point  dire  adieu  :  il  a  r^u  une 
mortificéàion  fenfible  :  donner  une 
mortification  à  quelqu'un»  Un  ambi* 
tieux  mortifie. 

Ses  (crvlces  paffcz  vous  doivent 
tipondre  de  lui  \  ce  que  vous  venez 
de  faire  pour  moi  me  répond'de  votra 
cœur* 
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Je  ne  puis  mt  défendre  de  l'aimer^ 
(de  le  fervir. 

Se  ref  rocher  quelque  chofe.  Ott 
doit  être  content  quand  on  n*a  riea 
^fe  reprocher. 

Cela  m'eft  revenu  de  plufieurs  en- 
droits^»  pour  dire ,  J'ai  appris  cela  de 
pludeurs  perfonnes.  Ceux  qui  ont  le 
plus  écudiHa  langue»  trouvent  quel- 
que chofe  à  dire  à  cette  phrafe ,  mais 
elle  ne  laifle  pas  d'avoir  cours. 

Quand  on  a  une  fois  perdu  Ton 
crédit ,  on  n'en  revient  pas  ;  on  a  de 
la  peine  i  en  revenir  :  je  n'en  reviens 
pas 9  pour  dire,  je  fuis  fort  étonné} 
quand  on  m*a  fait  de  ces  tours-là ,  je 
n'en  reviens  pas  alfément^  pour  dire^ 
j'ai  de  la  peine  à  pardonner. 

file  a  été  défaite  au  premier  moc 
qu'on  luia  dit  »  en  parlant  d'une  per- 
fonne  qui  a  perdu  contenance.  Il  ne 
faut  rien  pour  le  ^e/îî/>^,c*eft»  à-dire, 
|K>ur  l'embarraflèr.  Des  perfonnes  | 
dont  Puhe  défait  l'autre ,  pour  dirç, 
dont  l'une  obfcurcit  le  méritede  Tau- 
4jre  :  on  dit  auflî  ^  dont  l'une  effacé 
Paucre<» 
.    Yous  ne  fçaiirlcz/4«wfr  votre  con- 
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duice ,  pour  dire  ^  juftifier.  Quand 
elle  n'a  pas  autant  d'efprit  dans  la 
converfatimi ,  qu'elle  a  coutume  d'y 
en  avoir,  elle  ic  fauve  fur  les  vapeurs  ^ 
fur  le  mal  de  tête  >  pour  dire  ,  elle , 
s^excufe  fur  lès  vapeurs,  fur  le  mal 
de  tête,  de  ce  qu'elle  n'a  pas  fon  ef- 
prit  ordinaire.  Sauver  les  dehors^  les 
apparences.  Il  fauve  du  moins  les 
apparences  ,  en  parlant  d'un  libertin 
qui  ne  donne  point  de  (candale. 

Les  apparences  font  contré  vous* 
Cc^apparemment  ce  qu'il  prctcndoic; 
apparemment  il  fera  tous  fes  efforts 
pour  en  venir  à  bout* 

Il eft  makaifé  de  vous  dire  ï  com<^ 
^ien  d'ufages  on  a  mis  le  veihefaire^ 

On  die  tous  les  jours  ,  faire  des 
avances  \  après  les  avances  qull  a 
Élites  9  je  ne  puis  lui  refufer  mon 
junitié  ;  faire  toutes  les  avances. 

Faire  unç  malice  à  quelqu'un  \  elle 
fiitmilleiiM/i^r/  ^tgréamles  à  fes  amis* 
Faire  un  cêntre-tems  ;  il  a  Biit  un 
étrange  centre- tems.^ 

Faire  les  premiersp^ix,  Étire  les  prc« 
mieres  démarches.  Ce  n'eft  pas  à  moi 
à  faire  les  premiers  ^j/  >  j'ai  ûx%  U 
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première  démarche.  Faire  un  feux  pas^ 
une  faufle  démarche. 

Dit-oa  toujours  h\tt figure ,  pour^ 
fuivit  Arifte?  Faire  à  la  Cour  &  dans 
le  monde  un^  grande ,  une  petite', 
iine  bonne ,  une  méchante  ^  une  bel!# 
&  une  pauvre  figure.  Tout  cela  ft 
dit  encore  par  queloues  gens ,  répli- 
qua Eugène^  mais  les  perfonnes  in« 
'  telligcntcs  revirent  jufqucs  dans  la 
converfation  ,  ou  ne  le  difcnt  que  pat 
raillerie. 

Tout  le  monde  dit  fe  faire  honneur^ 
fe  faire  un  mérite  de  quclquexhofe.  Il 
fe  fait  honneur  de  l*amitié  d'un  tcL  II 
fe  hit  honneur  d  avoir  parlé  hardi- 
ment. Je  ne  pretens  pas  me  faite 
un  merire  de  cela  auprès  de  vous. 

Se  foire  de$  plaifirs  ,  des  ehàgrinSé 
{Je  me  faisdc  gx^sidsflaifirs  depeii  de 
chofe^  il  fe  fait  des  chagrins  de  tout» 

Se  faire  des  affaires^  pour  dire, 
fecaufer  de  Uem^arras  ,  s'attirer  des 
déplai(in.  Il  y  a  des  gens  qui  fe  SduC 
des  affaires  de  gaycte  de  cœOr.  Vous 
vous  êtes  fait  une  é^aire  \  je  me  fai$ 
fait  fans  y  penfer  une  méchante  4/- 
faire.  On  dit  dans  k  converfation  l 
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c  clt  une  affaire ,  pour  dire ,  c'cft  une 
chofc  difficile  s  ce  n'eft  pas  une  affuL^ 
te  y  pour  dire ,  c'cft  une  chpfe  aiféc. 

Vous  voyez  que  je  vous  dis  confu* 
fémenc  &  fans  aucun  ordre  ,  tout  ce 
(que  ma  mémoire  me  prerente.Comme 
toutes  ces  façons  de  parler  n'ont  nulle 
liaifon  entre  elles  >  repondit  A  tifte  »  il 
importe  peu  quel  ordre  on  leur  donne. 
Cette  façon  de  parler,»'o;/r  nullt  liaU 
fort  3  eft  ufitée,  &  digne  de  remarque^ 
continua  Eugène. 

On  dit  dans  le  difcours  familier  » 
&  on  écrit  dans  le  beau  ftile ,  Je  n'ai 
nnlle  affaire  »  il  n*a  nulle  fidélité  ,  il 
n'a  nulle  application.  Ces  deux  néga- 
tives qui  n'affirment  p^  comme  en 
Latjn  ,  ont  de  la  grâce ,  &  s'accomr 
modent  à  notre  langue  qui  aime  deux 
négatives  enfemble  ^  félon  une  des 
remarques  de  Vaugelas.  Ainfî  nous 
di(bns  élégamment  ^  je  ne  nie  pas 
que  je  «^  raye  dit.  . 

Ces  mots  fâcheux ,  mifer4hle ,  4//V, 
régulier^  cemedien^fUtti,  touché,  tou^ 
fhant  ^  entendu ,  habile  ,  font  nou-? 
veaux  dans  le  fens  ,  &  dans  le  tout 
gu*on  leur  donqe  quelquefois* 

Ceft 
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C'eft  un  fAchcHX  ;  le  monde  cft 
plein  dç  fâcheux  y  les  fâcheux. 
.  C'eft  un  miferable  ,  pour  dire  , 
ç* eft  un  homme  fans  mérite  ;  cela  eft* 
miferable  ,  en  parlant  d'un  ouvirage 
qui  ne  vaut  rien. 

.  Un  cfprit  ai^é  î  des  vers  aifeT^y 
une  taille  aifie. 

Traits  du  vifage  ?Vf  n/z^rf  5  les  ci- 
vilitez  les  plus  regtUicres  ne  font  pas 
les  plus  obligeantes  \  un  ami  rigulierti 
une  femme  régulière.  Ecrire  à  quelw 
qu'un^^^/<//>r^;»^;yrtouces  les  fematnes^ 
,  C'^ft  un  grand  comédien ,  en  parlant 
d'un  homme  dUfimulé  qui  joue  plu*' 
fieurs  per(bnnages.  L*on  dit  auffi  jouetv 
la  comédie ,  pour  dire  ^  n'agit  pas  iau> 
cercment.  •         ' 

Portrait  flatté  ;  touché  hardiment» 
Il  y  a  dans  cet  ouvrage  des  endroits 
délicatement  f^Mc/^^* 

Une  leturQ  tendre  6c  touchante  }; 
une  perlonne  qui  a  Quelque  chofe  da 
touchant  \  des  manières  touchantes.    .: 

Un  bâtiment  bibn  entendu  >  œla 
eft  mal  entendu  ^  en  parlant  d'unci 
chofe  faite  fans  art  6c  contre  les  re-' 
elcs  'f  tout  y  étoit  mermlicàfemette 
piien  entendu  j  on  parUnt  d'iià  ^eftio* 
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X^A  LA  lANGVE  FRANC. 
Vne.  perfonoe  entendue  ,   pour  dire 
intelligence  fie  habile. 

,  Hjfhiie  y  a  ptcfquc  changé  de  fî^ 
gnifiicatiaa.  On  ne  le  die  plus  gueces  ^ 
pour  dice  doAe  &  fçavant  >  &  on  en* 
tend  par  un  homme  habile ,  un  bom** 
me  adrojt.  &  qui  a  de  It  conduite. 
Mal  habile  ,  eft  un  mot  nouveau  ^ 
€^và  fi^niBe  k^  contraire. 

:i  Ajoutez  à  cela  »  folide ,  effcntjel  y 
tttLV n^mi JoUd^^  un  homme ejienf^ 
tiel  V  des  erapêchemens  réels  ,  pour 
4lte  veritabJes* 

-^  Fénetmtim ,  nmffkjKe  ,  naturel , 
êmiertHre.^  focietji  »  att^cb^nent ,  /^r*  ^ . 
font  dc&  Outre  temps  >  dis  la  manière 
d<Mîr  on  s'eo  fcrr-j 

Homme  d'une  grande  pénetrdtianL 
il- a  beaucoup  de  pénétration. 

i  U  n'y,  Oc  peribnoe  qui  ait  une  plua 
belle  naijfance  pour  les  affsdfies  h  il  a. 
nnçh^ntc^Cjtfoiffancf  ,  pour  d^re  ^ 
il  efl;  tûea  ni:,  il  a  de  hcmnes.  incli-. 
cations*     ..       >j, 

r' Jl  a  beaucoup  di5iW/i»>v/  pour  Té- 
loquence^  c  e|l  un  beau  naturel  ^  pour 
dire  ,  c^  un  beau  génie  *>  Ciceron. 
H  plus  de  ;94^/«^/!que  Demoftfatne^ 

; ,  Donner  Idçs:  onv^ur^ik  quelqu'un: 
D 
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dans  une  affaire  j  il  a  d€  gtandes 
ùHvtrtHret  pour  Tes  fcicnces^  * 

Une  /<Hr/>ire  de  per(bmi«s  agréables  % 
il  eft  de  tïottt  facierti  Us  font  de  même 
focieti  g  en  parlant  de  perfonaes:  ^uè. 
fc  voient  fouvence 

Il  a  un  attaihe^ffefftrfoVLt  dite  ,  it 
aime  une  perfonne  }  il  a  vécïï/u(qa*i» 
dîtte  heure  téicts  attdâfcmnr'^  pour 
dire  ,  faos  rteh  aitnetf^  - 

La  rite  de  Verfaîlfcs  5  donner 
une  Fin.  Ce  mot  t^  àt^^n  fto^ 
fenc ,  comme  Vous  voye?.  Voilà  juf* 
qii* où  va  le  caprice  &  la  tyrannie  de* 
Tufage.  n  nefc  contenue  ça#  dç  cEo- 
q^rfoiifent  les  regteè^e^  la- Gram-^ 
rftafirç'&  de  la  raifonf:  41  ofc  dnême 
violer  qaekpiefois  c  celles  de  la  pâéré. 
Après  tout /je  ne  m'étonne  pa^trop^ 
de  et  qu%n  ftiot  profané  a  ta  teM^ 
gioi\  a  été  ^ofané  de  la  forte'*  N^s' 
faifons  bien  d'autres  profanations  que 
cîelle-làl  'Miîs  jc'^Ri'élô'nne  fort  de^  ce . 
que  trois  eu  quatre  mots  hypàrboti-^ 
ques  ont  cours  dans  le  langage  ordi*' 
nairc,  nonx^bftanc  ravcrfion  que  n©Ufi 
.  avoti^pour  l'hyperbole,  J^  ma*rs  d'en- 
vie ,  je  meim^c  peur- ,  j'enmi^^  fo> 
dîfentà^  toute  hettW,  f^Ur,  j^  defir^,-* 

Gij 
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jç  crains  fort ,  je  Tufs  fâché.  Je  meurs 
d^cnvie  de  le  voir  î  je  monrois  d'envie 
<ie  fçavoir  de  vos  Douvclles  j  je  meurs 
iàt  peur  qu'il  nVic  pas  reçu  mon  billcti 
/<  mofirois  de  peur  qu'il  ne  fiic  parti. 
3* enrage  d'avoir  éré  pris  pour  duppe  » 
f  enragé  de  voir  des  jgnoraxis  qui 
décident 

Infir{im0nt  Sc  itemeillement  font, 
communs.  Il  a  de  Vtiçm  infiniment  * 
Ils  foni  iternelltrnent  enfcmblcf  À 
^uoi  on  peut  ajouter  étrangement  & 
admirablement.  Je  fuis  étrangement  en 
|)cinc.  Cela  vous  ficd  admirablement. 
«  Il  y  a  bien  ^'^utres  expreilîons^ 
nouvelles;  clont  je  pe  puis  p^ç  me  foi^* 
venir  à  f^ns  parler  de  celles  qu*op 
liùxnmt^^frieie^ffes  ,SiC  qui  ne  font  pas 
tant  de  notre  langue ,  que  de  quelques 
femmes^  qui  pour  fe  diAinguer  du, 
commuoj  (e  fpnt  fait  mi  j^^rgon  par- 
ticulier. /  / 

Mais  outre  les  rijçhefles  que  notrej 
langue  a  de  fon  fqt^ds ,  elle  en  a  en* 
core  d'ailleurs.  Elle  emprunte  tous  les 
jours  plufieurs  mots  des  langues  étran* 
gères ,  commelesf  langues  étrangères 
çfi  empruntent  d'elle.  Car  il  y  a  eu 
de  tout  tems  une  e(peçç  de  trafic  en^; 
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tre  les  langues  >  de  même  qu'il  y  en  a 
enrre  les  peuples  ;  Se  la  nôtre  reflemw 
bleen  quelque  façon  à  ces  gentils- 
hommes de  certaines  provinces  prlvi^ 
legiées  3  lefquels  étant  fort  à  leur  a  ifei 
"lie  laifleat  pas  d'augmenter  leur  reve- 
nu par  la  voie  du  commerce ,  fans  que 
cela  déroge  en  rien  à  leur  nobleffd  ni 
à  leur  honneur. 

Au  refte  ,  là  langue  Françoife  eft 
riche  non  feulemenc  en  paroles ,  mais 
auffien  chofes  >  c*e&*à-dire ,  qa'on 
trouve  dans  fes  livres  ce  qu*il  y  a  de 
plus  excellent  dans  les  fciences.  Les 
traduâions  qu'on  a  faites  en  notre 
langue  depuis  quelques  années  ^  nous 
rendent  propres  toutes  les  richefles 
Ides  Grecs  &  de^  Latins.  Les  grands 
snaîtres  à  qui  nous  devons  ces  tradu-i: 
âions  y  ont  été  (i  heureux  à  copier 
les  Anciens  j  qu'on  peut  dire  que  les 
.copies  ne  cèdent  point  aux  originaux  : 
&pour  moi,  fi; je  ne  craîgnois  de 
fcandalifer  les  dodes  ,  je  ne  ferois 
xuille  difficulté  de  préférer  VjiUxath^ 
are  de  Vaugeks  à  celui  de  Qutnte* 
CuTcfe,  VAfologeti^Ht  de  Tcrtul- 
lien  a  dans  le  François  une  pureté  &r 
des  grâces  qu'il  n'a  pas  dans  le  Lat 

Giij 
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tin.  Ttiucydidfr ,  Lodea  &  Tacite 
ne  font  gueres  plus  beaux  en  leurs 
kngues  qu'en  la  nôtre  :  vous  fçaves 
ce  qu^un  honnête  homme  a  dit  de 
celui  qui  les  a  62it  parler  François. 

ViUufine  ^  AhUncmn  repofe.  en  ce 
tomkeMi: 
.    S  m  génie  k.fott.fiedt  a  fervi  de 
flambean  s 

Dans  fhs  féonemx  écrits  tante  U 
France  admire 

Des  Grecs  &  des  Rmains  les  prsi 
cieux  treforsi 

A  fa  perte  ,  m  ne  ff  aurait  dire  ^ 

Qui  perd  U  plus  ,  des  vivans  oie 
des  morts. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  la  Cyropep 
^die  ou  de  VHifioire  de  Cyrus  ,  de 
V Eloge  d^AgefiU'ks ,  des  chofes  méma4, 
râbles  de  Socrase*  Je  pafiè  auffi  fous 
filence  les  Vies  des  honmes  illu/hes 
Grecs  &  Romains ,  traduites  nouvd^ 
lement.  Les  Tradu^urs  de  Xeno- 
phon  de  de  Plutarque  font  connus  dô 
cous  les  François  qui  ont  quelque 
connolflance  des  Lettres» 

Ajoutez  à  toutes  nos  trâducîions  ; 
tant  d*ouvrages  comnolez  pir  nos 
laaeilleures  plumes  fur  les  matières  les 
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|Aak(bhdes  8s  1^  plu^  fùblktiés  s  tant 
de  livres  où  la  ^ilôfôpfcifc  n'a  riert 
de  barbare  ,  où  tout  «ft  fleiK t  jtif-* 
qu'aux  ^eftlôfisles  pilus*éffaieâfcs.î 
Les  CÀTM^erâs  des  fa^n^  ,  l*i^yt 
^  conn9'ir^e  iti  hmmHf ,  kis  ttàltefc  de 
^^  Lumière ,  de  rM>  ^  À^  Diherik^ 
ment  dn  NU ,  deP.^^ft«w»r  uTincliM^ 
tion ,  du  Raifinnement  dts  beies ,  ncKft 
4lécouvrent  des  fectcts  gui  ont  hé 
cachez  l  Plftton  8t  à  Armott»  h' Km 
«or  de  ces  crattest  a  éti**é  la  naWrtè 
a  fond  ,  ou  piâcôr  on  difôit  que  'k 
iDature  lui  a  révélé  elk-itiême  tous  fés 
onyftcres.  Lej0mitsl4esSfaiHt^s4:1t 
un  abrégé  de  toutes  l«s  fdeiKiés  ,  A: 
comme  une  bibliothèque  ett  petit-, 
^uî  contient  reffence  4c  \k  fleut  des 
Livrest    L'âuccur  de  et  Journal  «ft 
4in  c(pric  uftivetfel ,  qui  patte  eti  mê- 
me temps  d'hiftoire ,  de  jurifprudén« 
ce  ,  de  philofophie  ,  de  médfedne  , 
&  de  mathématiques.  Le  Difc^htt^ 
ment  de  l'ame  &  du  cùifs  ,  le  Oipc^uff 
phyfifhe  de  la  Psirek  ,  font  ^tutteux 
&  bien  écrits  :  celui  qui  a  donné  ci% 
deux  livres  au  public ,  a  beaucoup 
de  pénétration  &  de  poUteffe. 
Oii€r<  les  traitez  fçayans  qui  f^ 
G  iiij 
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roi^enc  tous  les  jours  en  notre  laM 
g«ie,  il  fe  £iie  en  pluficurs  endroits 
des  conférences  &  des  aflembléès 
fi^vantcs  ,  où  Ton  traite  de  toutes 
(brtcs  de  matières  :  fi  bien  qu*un 
François  peut  aifément  acquérir  tott« 
t^%  les  belles  con^otflances  ,  fans 
autre  fecour^  que  celui  de  fa  langue 
naturelle.  Ainfi  comme  la  France 
«ft  fi  abondante  en  toutes  chofes  ^ 
>que  nous  n*avotis  que  faire  des  autres 
parions  pour  vivre  ;  la  langue  Fran» 
^foife.eft  fi  riche  en  toutes  forres.  de 
livres  ,  que  nous  n'avons  pas  be(bin 
4les  autres  langues  pour  être  fçavans. 
pires  après  cela  que  c*eft  une  pauvre 
langue  que  la  nôtre. 

Vous  ne  f çauriez  au  moins  nier  l 
dit  Arifte  ^  que  ce  ne  Toit  une  langue 
,fbrt  changeante  *,  puifque  nous  chao« 
geons  de  langage  prefque  audi  fou^ 
^vent  que  de  modes.  Non  feulement 
nous  ne  parlons  pas  comme  parloient 
Hugues  Capet  ,  &  faint  Louis  \ 
mais  nous  ne  parlons  pas  même  com- 
me parloient  François  I.  &  Henri  le 
Grand*  Si  nos  ancêtre  revenoienc 
au  monde  y  nous  ne  les  enrendrions 
pas  :  il  leur  faudroit  des  trucbemens 
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^ur  s'expliquer  i&  le  mal  eft  qu'ih 
raroient  de  la  peine  à  en  trouver  par* 
mi  nous.  Ils  (croienr  plus  étrangers 
en  France  y  que  ne  font  les  Polonob 
&  les  Moïcavites. 

Les  Auteurs  les  plus  polis  des  der^ 
niers  règnes  noûs  font  pitié.  Les  ou-; 
vrages  qui  ont  été  le^  délites  &  Tad^ 
miration  de  la  vieille  Cour  ,  font  le 
rebut  ^c$  provinces  te  du  peuple; 
Les  mots  &  les  phrafes  de  ce  tems-Ul 
font  comme  ces  habits  antiques^dont 
on  ne  fe  fert  que  dans  les  nufcarades 
ic  dans  les  balets.  Il  (è  £iit  à  toute 
lieure  des  changemens  dans  la  pro*- 
nonciation  ,  dans  Torthographe  Se 
dans  le  ftile.  L*ufage  qui  eà  le  roi 
ou  le  tyran  dôs  langues  vivantes  ^  eft 
en  France,  le  maître  du  monde  le 
plus  impérieux  &  le  plus  bizarre»  Il 
abolit  fduvent  de  bons^mots  fans  rat* 
fon  $  il  en  établit  quelquefois  de 
mauvais  contre  la  tanbn  même  ;  il 
autorife  jufqu*à  des  folecifmes,  fdon 
la  remarque  de  Vaugelas.  En  un  mot 
k  langue  Françoifetieilt  beaucoup 
de  la  Icgereté  de  l'iiuraeur  Françoifef 
Af^eft  un  reproche  que  les  étrangers 
MUS  lont  avec  beaucoup  de  jufticot 

Gy 
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}i  n'en  eft  pas  de  même  âe  la  iangiif 
Italienne  Se  de  la  langue  Efpagdole» 
files  fe  fencent  en  quelque  manière 
de  la  conftance  9c  du  ôegme^c  leurs 
nations  :  elles  ne  fçavent  çç  que  c'eft 
quédechauger^ 

.  Je  ne  nie  pas ,  répondit  Eugène  ^ 
que  notre  langue  n'aie  t>eaucoup 
changé  depuis  lanaiilance.  J'avouQ 
inême  que  Tancien  François  a  peu  do 
l^ppQrt  avec  le  François  moderne  ;  Cu 
Bon  çiti  un  point  e^feùtiel^  à  qtipi  voud 
^*^ye^  pe«t-,Âtre  pas  pr4s  gardfe  :  c"effc 
^u^  le  langage  de  nos  ancêtrfcsabàau.; 
coup  de  la  naïveté  du  notre ,  comme 
l'or  chargé  de  craffe  $c  de  terre  a 
^XTf  nçe  de  Tôt  le  pluj^  pur  &  le  plus 
fn.  Et  cela  paroît  vifiblement  dans 
^os  vieux*  Auteurs ,  qui  avec  t0ute^ 
leur  négligence  ont  une  naïveté  ad« 
ïnirable  s  de  forte  qu'on  prend  autant 
de  plaifii  à  les  lire,  qu'à  entendre 
im  villageois  de  bon  fens  »  qui  parle 
pal  à  la  vérité,  mais  qui  parle  nam^ 
tellement.  J'avouerai  encore  qu'at^ 
fiecle  paffé  Ib  langage  étojt  ii  infotn 
çîc ,  qu'il  n'y  avoit  ni  'choix ,  ni  or^ 
drCs  ni  cadence  dans  les  parolesV. 
t^iiompiQS  je  ne  pois  avouei:  qotliQ 
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^aogemenc  qui  s'eft  fait  dans  notre 
langue ,  foit  un  effet  de  la  légèreté 
dont  on  nousaccufe,  QelavieDC^à 
mon  avis  ,  d'un  autre  principe.  Ce 
oue  les  érraiH^xs  appellent  un  dé« 
Àu(  de  la  lar^e  Françoife ,.  êft  la 
marque  00  ptltot  la  caufè  de  la  per*-. 
feârion  où  elle  eft  parvenue. 

Pour  entendre  mapeArée^il  fatfc 
remonter  à  lafource  des  chofes  dont 
nous  parlons.  Les  langues  ont  leut 
naiffance ,  kur  progrès  ,  knt  perfo< 
'Aion  5  &  même  leur  décadence  » 
conmieles  Empires.  Vous  fçavez  que 
ia  Langue  Grecque  a  eu  Tes  differens^ 
âges  i  qu'elle  a  été  dans  les  foibletTcs 
de  l'enfance ,  avant  que  d*être  dans 
Ùl  maturité  &c  dans  k  force  *,  au*eHe 
tt'eft  arrivée  à  la  petfeâion  ou  elle 
étoit  du  rems  d*  Ariftotc ,  d'irocrate  , 
£c  de  I>émo(lhene>  qa*après  avoic 
foufEerc  mille  changcmens  dans  fet 
mots  &  dans  fes.pbrafes.  La  langue 
Latine  qnr  a  été  u  long^temsla  km^ 
guetfouvetatne  &  univerfeHe ,  a  ea 
de  6oibles  commencemens^  auflî^bieq 

3ue  l'Empire  Romain;.  Ce  n'étsoif 
abprd  qu'un  mélange  de  la  langue 
jSiec^ue  9  6c  de  celle  4»  pay^ojt  les 

G  vj 
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i$e  LA  LANGUE  FRANC. 
Komains  s'établirent  :  ou  plutôt  te 
n'étoit  qu'une  corruption  de  ces  deux 
langues.  I|  n'y  avoit  rien  de  plus 
barbare  »  de  plus  rampant ,  8c  de 
plus  pauvre  qu'elle  fous  la  domina*'* 
ii9n  des  Rois.  £ltli^;:^épura  un  peu 
dans  les  premiers  tems' de  la  Repu* 
blique  ;  elle  s*enrichit  enfuitc  par  le 
commerce  qu'eurent  les  Romains  avec 
les  nations  étrangères  :  elle  changea 
tout» à-fait  5  &  le  polit  fort  du  tems 
4e  Terence  »  de  Scipion  &  de  Leliu?» 
eui  la  cultivèrent  avec  beaucoup  de 
loin.  Mais  Ton  état  âoriiTant  fut  aa 
tems  de  Ciceron  »  ic  fous  je  règne 
4'Augufte, 

Voilà  à  peu  près  le  deftin  de  no^ 
Vtt  langue.  Ce  n'étoit  dans  fon  ori** 
gine  ov^un  mtferable  jargon  »  demi.» 
Gaulois^  demi«  Latin  »  &  demi-Thu* 
defqne.  Dès  que  les  Romains  fe  fu^ 
renc  rendus  nuîtres  des  Gaules  ^  U 
langue  Romaine  commença  à  y  a- 
voir  cours;  non  feulement  «parmi  les 
lionnêtesgens»  mais  auffi  parmi  le 
peuple  :  fohque  cela  vint  de  la  corn* 
plaifance  des  vaincus ,  qui  crurent 
ne  pouvoir  te  rendre  agréables  aux 
leiâorieux^  qu'en  tachant  déparies 
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-  H.  ENTRETIEN,  ijt 
leur  langage  :Xoit  que  ce  fut  un  effet 
de  la  nécemcé  ôc  de  TiRterêt ,  les  fu« 
jets  ne  pouvant  avoir  d'accès  auprès 
de  leurs  maîtres  fans  queloue  uiage 
de  la  langue  Latine  :  Toit  ennn  que  les 
Ordonnances  Romaines  ;  qui  obli« 
geoient  à  Ëiire  tous  les  aâes  publics 
en  Latin,  fiflent  peu  à  peu  cet  effet»ià. 

Quoi  quMl  en  foit ,  les  Gaulois  ou- 
blièrent infenfiblement  leur  propre 
langage  sou  plûtô:  ils  le  corrompirent» 
en  le  mêlant  avec  celui  des  Romains. 
Car  ne  pouvant  Te  défaire  routai- fait 
de  Tun  «  ni  apprendre  tout-  à-fait 
Tautre  ,  ils  les  confondirent  tous 
deux  \  Se  de  cette  confufion  ilréfulta 

I'e  ne  fçais  quel  jargon ,  qu'ils  appel* 
erent  Rpmain ,  pour  le  diftinguer  du   ^ 
Latin.  Les  Francs  qui  vinrent  enfui* 
te,  8c  qui  cbafferent  les  Romains  des 
Gaules  au  lieu  d'abolir  ce  langage 
barbare  »  s'jr   accommodèrent  eux* 
mêmes  par  une  politique  toute  con« 
traire  à  celle  des  Romains  qui  impoi) 
foient  le  joug  de  leur  langue  aux  na« 
lions  vaincues  y  avec  celui  de  la  fer*       ^ 
vitude,  comme  parle faint  Auguftin/efturimpe- 
Ces  nouveaux  Conquerans  voulurent  "®^*    *^*î?" 

£•  .     *      t  i«  tas  non  fo» 

ipp^emmeuf  uirc  voir  pztAz  auxiùmîttgami 
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«58  LA  LANGV:E  FRANC: 
^crùmctitm  Gauiois  qu'ils  croient  bicn-éloîgnci 
fîTamTomi-  dc  rien  entreprendre  fur  la  liberté  de 
tis  gentibas  ceux  qu'ils  venoient  de  délivrer  de  la 
^^Fgufl^^df  domination  Ronuine.  Cependant^ 
civit»  Dei  ^b.  pout  marquer  qu'ils  étoient  les  mai- 
'9-f.  ?•     tres^  ik  donnèrent  avec  le  rems  le 
cour  de  leur  langue  à  ce  Latin  cor^* 
rompu»  en  l'affujétiiTant  à  Tufage  des 
verbes  auxi  liaices ,  être  Se  avoir ,  qui 
font  propres  à  1^ Allemand,  8c  qui  ré- 
gnent par  tout  dans  le  François.   Il 
œ  faut  pas  douter  qull  ne  fe  mêlât 
alors  beaucoup  de  mots  Allemands  à 
ce  latin  Gaulois  »  ou  ruftique  ,  cohb^ 
me  quelques-uns  l'ont  appelle.  Il  y 
a  bien  de  l'apparence  auai  que  le» 
Gots  6c  les.  Bourguignons  qui  firent 
«ne  irruption  dans  les  Gaules  devant 
les  Francs ,  que  les  Huns  8c  les  Van- 
dales-qui  vinrent  afnrès  ,  ajoûteceof 
les  uns  8c  les  autres  au  langage  dci 
pay^  où  ils  s'établirent ,  phxfieurs 
termes  que  le  commerce  porta  en« 
fuite  de  ville  en  ville  »  &  de  pro^ 
vlncc  en  province. 

A  dire  vrai ,  interrompit  Arifte  / 

voilà  une  étrange  origine  pour  une 

langue  auflî  noUe  que  la  nôtre.  Jcf 

^  BC  trouYois  pas  bon^  pooffuivitll/ 
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ÏI.   ENTRETIEN,    ij^ 
^u*un  fçivant  Critique  Tcût  appellée  An  îj^om 
un  avorton  de  langue  Latine.   Mais  Gafucui 
à  ce  que  je  vois,  il  n*a  rien  dit  qui  ne  ^  ittUcam  $ 
foie  bien  fondé  j  &  il  auroir  pu  dire  SJ^1^^« 
même  que  dans  fa  naiflance  c'étoit  un  aborram  ef* 
horrible  monftrc-   La  merveille  eft ,  %l,^'  ^^^^ 
reprit  Eugène ,  que  ce  moriflre  dura 
loDg-tems  \  la  barbarie  du  langage 
ayant  fubiifté  avec  celle  des  mœurs 
pendant  des  fiecles  entiers.  Les  Rois 
de  la  première  race  tâchèrent  de  po- 
lir un  peu  ce  langage  brut  qu'ils  parr 
loient  eux-nftemes.  Car  outre  leTIiu. 
defque  >  qui  étoic  la  langue  naturelle 
jde  nos  premiers  Rois»  le  Roman  écoh 
en  ufage  ï  la  Cour  \  mais  cette  entre* 
prife  mt  ftflez  inutile  \  Se  tout  ce  qqe 
put  faire  Chilperic ,  qui  fe  piquc^c 
if  efprit  i  Je  doôrine  &C  d'éloquence  ^ 
fyt  4'ajojavr  à  l'alphabet  je  nefçat^ 
tjiiels  caraâeres  ^que  le  tems  efFaça 
bientôt. 

^  A  dire  les  ehoiès  comme  elks  font , 
le  langage  d$  ce  fieck^U  n  écoitqu'u*  mh^rd.  hif^ 
ne  pure  bad)arie,auffi*bien que ccWe^'**  '• 
4es  (teclesTuivans)  témoin  le ^ernwnt 
4e  Louis  Roi  de  Germanie  *  (m  en 
lai^a  Ronunce  ^  Se  erefque  auffi 
mSd&  i  eacendtc  que  k  Sermtnt  dt 
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ï^o  tJfjiNGVÊPRjiNâ. 
Charles  (on  frère  Roi  de  France,fàie 
en  langue  Thudefque.  On  ne  Ce  fou* 
cia  gueres  alors  de  bien  parler.  Outré 
que  les  François  étoient  encore  aflez 
barbares,  ik  furent  ii  occupez  dans 
les  guerres  qu*ils  entreprirent  ;  Sc 
dans  celles  qu'ils  foûtinrent ,  qu'ik 
n'eurent  pas  fe  loifir  de  cultiver  les 
fciences  :  ils  fongerentplus  à  faire  de 
belles  aâions,  que  de  beaux  difcoursi^ 
La  langue  ne  comniença  propre* 
tnenc  à  changer  que  vers  la  fin  de  la 
féconde^  race  de  nos  Rois ,  après  jque 
FEmpire  fut  féparé  de  la  maifon  de 
France.  Ce  fut  environ  ce  tems-là  , 
comme  la  remarqué  un  de  nos  hifto- 
tiens,  que  le  Roman  Vemporta^tout* 
àfait  furleThudefque,  &  qu  il  de- 
vint la  langue  dominante  depuis  la 
Mcufe  jufqu'aux  Alpes  &  aux  Pyré- 
nées. Ce  Roman  qui  fe  répandit  par 
tout  prit  alors  une  nouvelle  forme  s 
l'entends  par  cette  forme  nouvelle  , 
premièrement  les  articles  dont  on 
n'ufoit  point  fous  le  règne  deCharlei 
iç  Chauve  ,  alnfi  qu'il  paroît  pr  le 
Serment  de  Louis  Ion  frère ,  qui  doit 
être  notre  règle  en  ce  qui  regarde  le 
tfitnx  Rottian^  comme  étant  la  feuU 
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IT.  ENTRETIEN.    Ht 
pièce  qui  nous  en  foie  demeurée.  Ou* 
tre  //qui  fc  dit  d'abord,  &  qu'on  fie 
fcrvir  aux  deux  genres  &  aux  deux 
nombres  \  on  dit  auffi  le ,  la.  Us ,  fé- 
lon la  différence  du  mafculin  8c  du 
féminin ,  du  Singulier  &c  du  plurier. 
Cela  fe  voit  dans  le  Code  de  Guillau* 
mc  IcConqucranr,qui  eft  après  le  fer- 
ment de  Louis  5  le  plus  ancien  monu- 
ment de  notre  langue.  Le  feul  titré 
de  ce  Code  fait  foi  de  ce  que  je  dis  ; 
le  voici ,  fi  ma  mémoire  nemetrom^ 
jfC.Ce/ontUsleis&lescf4fiHmes*^He*  Qpe  le 
UReismiliamgranmtatHtlepeHfle  "^^^^^^ 
de  Engleterre  ,  aptes  le  citnquefl  de  da  par  grâce. 
la  terre.  Où  vous  voyez  le  ^la^  les  en  ^;^*'^i';  "^ 
ufage  aufli  bien  que  //. 

Au  refte ,  C\  vous  me  demandes 
pourquoi  notre  langage  n'eut  point 
d'articles  au  commencement,  &  qu'il 
en  eut  dans  la  fuite  i  je  n'ai  poiHit 
d'autre  raifon  à  vous  en  rendre  ,  fi-: 
non  que  le  Roman  étant  un  Latiit 
corrompu  ,  il  fuivlt  d'abord  le  génie 
de  la  langue  Latine  ,  qui  n'a  point 
d'articles  •,  &  qu'étant  devenu  leian- 

Î^age  d'un  peuple  forri  de  Franconie  , 
1  prit  peu  à  peu  des  articles  ,  à  Timi* 
taiiofi  de  la  langue  Tbudefque  ^  qm 
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en  a  de  propres  »  auffibien  que  H 
iangue  Grecque ,  &  que  la  langue 
Hébraïque. 

J'entends  de  plus  pac  cette  nou* 
Yelle  forme  du  lavage  les  terminai* 
font  qui  font  différences  du  Latin» 
Ce  qui  fe  fit  en  retranchant  ^  enajoû- 
*tant  j  en  tranfportanr  quelque  lettre 
Jans  les  mots.  Ainfi  ,  par  exemple  , 
au  lieu  de  Deut  &  démor ,  on  vint 
à  dire  Deu  ^  Diex  ^  Dieux  s  amnr'^ 
étmors ,  amours.  Comme  il  n'y  avoit 
tien  de  réglé  ni  de  bien  établi  dan$ 
la  langue  9  ces  mots  le  dirent  indiffe«* 
remment  pendant  plufieurs  règnes ,  Se 
£e  conferverent  même  avec  Dieu  & 
dtnoHr ,  qui  vinrent  après.  On  fiit  de 
mori  ^moriry  &  enfuiteiwff«w  :  d'^r- 
cidere ,  aecire  y  qui  a  duré  fi  longtemd. 
Les  autres  mots  (c  formèrent  à  peu 
près  de  même.  Tems  ,  ftêtn ,  fin^an^ 
mort  y  corfSy  gens ,  &  la  plupart  de 
oo^  motiofyllables  y  tek  que  nous  les 
avonsaujo;urd'hui9font  de  ce  tems<« 
là  ;  car  les  mots  d'une  fyllable  oiît 
été  faits  plutôt  que  les  autres ,  &  n'ont 
.pas  changé  comme  les  autres  dans  les 
diverfes  révolutions  de  la  langue  \  fi 
ce  tCcSt  en  ce  qui  regarde  l'orthogra* 
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^1.  ENTRETIEN.  i*| 
^iie^  qui  n'a  pas  coujouré  été  la  mêtncb 

Ce  £uc  auffi  ,  ce  me  femble  ,  alors 
q\x*<m  inventa  notre  €  féminin ,  ou 
du  moins  qu'on  t'ajouta  à  plufieurs 
mots  pour  en  rendre  le  (aa  plus  doux 
Se  plus  agréable  ;  de  forte  qu'au  lieti 
Ji'hami  Sl  à*acciry  qu'oa  difoit  dans 
les  prenûds  tems ,  on  dit  home  ,  Sc 
Qccire  dans  la  fuite. 

Vous  voyez  qu'en  retenant  les 
mots  Latins  y  nous  nous  fommes  dé- 
buts de  la  terminaifon  Latine  ,  qui 
eft  demeurée  aux  Italiens  &  aux  EC- 
pagnols  ;  en  quoi  ils  ibnc  comme  des 
efclaves  y  qui  portent  toujours  la 
marque  &  les  livrées  de  leur  maître  : 
au  lieu  que  nous  fommes  comme  des 
pecfonnesqui  jouiflent  d'une  entière 
liberté.  En  ôtanc  à  notre  langue  cette 
xelTemblatice  fenfible  que  fes  voifines 
ont  avec  le  Latin  y  nous  nous  fommes 
fait  en  qu^que  façon  une  langue  qui 
a  plus  l'air  d'avoir  été  6drtnée  par  un 
peuple  libre ,  que  d-être  née  dans  la 
Icrvitude.  Ceft-à*dlrc ,  itxterrompic 
Arifle  en  riant  y  que  nous  avons  fait 
comme  c^s  hommes  de  fortune  ,  qui 
cachent  aux  autres  &  à  eux-mêmes 
qce^  ^'ils/ont  p  en  déguifant  le  nom 
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Û4    LALAtJGVETRANC. 
de  leur  famille  ,  parce  qu'il  leur  rèf 
proche  la  baffefTe  de  leur  natflance* 

Je  m'imagine  encore ,  dit  Eugène^ 
que  dans  les  premiers  voyages  d*ou* 
tremer  y  les  François  prirent  des 
Grecs  plusieurs  mots  qu'ils  accom* 
modèrent  à  leur  langage ,  &  qu*ils 
imitèrent  en  quelque  choTe  le  tour 
&  rœconomîe  de  la  langue  Grecquei 
&  de  U  vient  probablement  la  confi 
formité  qu*a  notre  langue  avec  le 
Grec ,  plutôt  que  des  colonies  que  les 
Phocenfes  plantèrent  à  Marfeille  ^ 
avant  que  les  Romains  fe  rendiiïent 
maîtres  des  Gaules.  Je  vous  dis  mes 
con  jeâures ,  &  je  ne  prétens  pas  vous 
obliger  à  me  croire  (ur  ma  parole.  Si 
vos  conjeâures  ne  font  vraies ,  die 
Arifte  »  elles  font  au  moins  vraifem« 
blables;  &  c*eft  beaucoup  que  de 
deviner  raifonnablement  ,  dans  des 
chofes  auflî  obfcures  que  font  celles-là. 

Quoi  qu'il  en  foie ,  reprit  Euge* 
ne  ^ i  1  eft  cerrain  que  fous  le  règne  de 
Louis  le  jeune  »  la  langue  étoit  for^ 
tnée  félon  les  règles  delà  Grammaire: 
car  on  conMnença  dès-lors  à  éaire  en 
Roman ,  au  rapport  de  Fauchet  & 
de  du  Yerdicr  5  &  vpos  fçavez  qur 


Digitized  by  VnOOQlC 


II.  ENTRETI  EN-  1^5- 
U  pcemiere  marque  d^une  langae 
faice^  eft  d*ctre  capable  de  ftile^  SC 
de  (brcir  des  bornes  du  difcours  &*> 
miliet  y  où  toutes  les  langues  font 
tenfermèes  dans  leur  naiflance. 

Au  refte  ,  cette  langue  qui  avoit 
fès  mots  j  fes  articles^  les  inflexions  de 
fes  noms  &  de  Tes  verbes  ^  Tes  pbra« 
fes  &  fa  fyntaxe ,  étoit  comme  un  en« 
fant  au  berceau  qui  n'a  pas  ia  force 
de  fe  foutenir  ,  Se  oui  ne  fait  que  bé- 
gayer» Elle  fe  fortina  un  peu ,  &  elle 
prie  Teflor ,  pour  parler  ainfi ,  fous 
le  règne  de  Philippe  A ugufte.  Corn* 
me  ce  Prince  véritablement  augutlc 
par  U  grandeur  de  fon  courage  SC 
par  celte  de  fon  génie  »  n*aimoit  pa$> 
moins  les  lettres  que  les  armes  i  on 
s'appliqua  plus  aiux  fcicnces  fous  foa 
règne  ,  qi^'on  n'avoir  fait  ibus  les  re«; 
gnes^de  les  prédécefTeurs  ;  &  enfuite 
on  prit  plus  de  foin  du  langage.  Le$ 
Poètes  qui  parurenr  alors  fous  Te  nom 
de  Trouvères  Sc  de  Jongleurs ,  furent 
les  premiers  qui  pterent  à  Tancien 
Roman  ce  qu'il  avoir  de  plus  grof- 
fier  Si  de  plus  birbare  :  car  les  Po&> 
tes  en  tour  pays  ont  toujours  le  plus 
contribué  à  polir  les  langues*. 
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i«  LA  LAttGVE  VRANC. 

Les    Auteurs  qui  vinrent   après 
fous  S.  Louis,  &  fous  PhiHppc  le  Bel, 
commenccrent  à  orn^  un  peu  la  lan-» 
guc  :  vous  jugez  bfcn  que  ces  pre* 
miers  ornemens  fiircnt  fort  fimplcs: 
dans  un  fiecle  où  regnoif  la  fimpli- 
cité.  Mais  enfin  tout  fimples  qu'ils 
^toient ,  ik  ne  laifloicnt  pas  d'être 
dcsornemens.  Le  plus  célèbre  d'en- 
tte  ces  Auteurs  ,  &  celui  à  qui  noire 
langue  doit  fes  premières  beaurez  ^ 
fiit  Jean  de  Meun ,  furnommé  le  perc 
&  Tinventeur  de  l'Eloquence  Fran^ 
çoife*  Le  Roman  de  laRofe<{\x\\cç>nh 
tinua  après  la  mort  de  Guillaume  de 
Lorrts  ,cft  le  premiet  livre  François, 
qui  a  eu  quelque  réputation.  Il   fut 
aftimé  non  feulement  pour  rélcgâncc 
du   ftile,  mais  auffi  pour  le  fonds 
de  la  doArine  \  car  on  y  a  cherché 
des  myfteresqui  paffent  la  galanterie, 
&  à  quoi  probablement  l'A iiteât   ne 
penfa  jan^aisç  mais  11  eft  toujours  des 
chercheurs  d^'allégories ,  comme  des 
chei'Cheurs  de  pierre  phitefophale. 

La  langue  fe  purifia  beaucoup  ver» 
le  milieu  du  règne  de  Philippe  de 
Valois  ,  témoins  Ic*^  tegîftres  de  \z 
Chambre  des  €èittpc«s' de  Paris*,  cA> 
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II.  ENTRETIEN.  Hj 
l'on  voit  une  conftruâion  &  une 
pureté  qui  approche  de  notre  âge  , 
ou  du  moins  de  l'âge  de  nos  petes. 

Ces  heureux  coramencemens  eu* 
rent  une  fuite  encore  plur  henrcufe 
fous  le  règne  de  Charles  VIL  Alain 
Charrier  ion  fecretalre,  qui  étoit  un 
laid  homme,  éc  un  bel  efprit,  ajouta 
de  nouvelles  grâces,  à  la  langue  :  Ce 
qui  le  fit  furnommei  à  Ton  tour  le  père 
de  Téloquence  Frânçoife^   Ceft  lui 
que  *  Marguerite  d*  Eco/Te  baifa  un  *  euc  étok 
jour  enpaflantpar  uncfalleoù  il  étoit ^"""J.  **«* 
endormi  :  vousfçavez  l'hlftojre,  &  quTfiit^i- 
ce    que  répondit  la.   PrinceflTe  aux  p^|<  ^^is 
Oantts  de  la  fuîtr,  qui  trouvoienc 
étrange  qu'elle  eur  baifé  un  homme* 
fi  laid.  Je  tCm  pas  baifé  Vhomme^  dit- 
elle  9  \ai  baifé  feulement  la  bofichâ 
et 9k  il  eftforti  tant  de  belles  paroles^ 
Depuis  ce  tems  là  la  pureté  de  la 
langue  augtoenta  toujours  de  pltis  en 
plus  avec  la  poUtede  des  moeurs.  On 
vit  peu  à  peu  difparoitre  la  barbarie 
des  pcemiers  fiecles.  Le  langage  per« 
dk  même  à  la  fin  Ton  nom  de  Ko.» 
man  comme  les  fleuves  perdent  quel* 

S  fois  leur  premier  nom  ^  quand  ils 
xt  éloignez  de  leur  iburce* 


Digitized  by  VnOOQ IC 


té8  LA  LANGVE  FRANC. 

A  regarder  les  langues  de  ce  côte- 
là  ,  dit  Arifte  »  elles  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  les  rivières  qui  chan*>. 
genc  à  mefure  qu^  elles  coulent  ^  ic 

3ui  font  en  quelque  façon  difFerentesf 
'elles-mêmes ,  bien  qu'elles  ayenc 
toujours  le  même  rivage  &  le  même 
lit.  Les  langues  ,  reprit  Eugène,  rcf- 
(emblent  encore  ;^(rez  aux  eaux  mi« 
nerales  ,  qui  prennent  la  teinture  âc 
les  qualitez  des  lieux  par  où  elles 
pa(rent  :  &  de*U  vieut,  que  comme 
dans  les  guerres  du  Levant  notre  lan* 
gue  prit  oeaucoup  de  la  langue  Grec* 
que  y  elle  prit  auul  qudque  chofe  de 
la  langue  Italienne  dans  les  guerres 
d'Italie»  Les  aâ^aires.qùe  les  Françoii 
eurent  au-delà  des  monts  fousCharles 
VIIL  fous  François  I.  &  fous  Henri 
IL  firent  qu'il  le  mêla  à  notre  lan- 
gage quelques  locutions  étrangères. 
.Au  refte  les  chofes  changèrent  beau» 
coup  fous  les  règnes  de  ces  deux  dcr-\ 
niers  Rois*  Les  beaux  efpdts  qui  (e  . 
rencontrèrent  en  foule  à  la  Cour  de-1. 
puis  que  François  L  eut  rétabli  les 
belles  lettres  &  les  beaux  arts^  en- 
treprirent tout  de  nouveau  de  polie 
la  langue*    Ils  commencèrent   par 

réformer 
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réformer  plufieurs  mots  vulgaires  qui 
étoient  demeurez  Latins  avec  une 
fimple  tcrminaifon  Françoifc.  Ils  les 
accommodèrent  à  Tair  de  notre  na^ 
tion^  où  ils  les  abandonnèrent  tout«à« 
fait  s  ils  abolirent  auffi  les  termes  qui 
leur  femblerenc  trop  rudes  ^  ou  ils  j 
paflTerent  la  lime  pour  les  adoucir.  Ils 
orent  même  des  mots  nouveaux  en 
la  place  de  ceux  qu'ils  avoient  otez^ 
Enfin  ils  donnèrent  à  la  langue  ua 
caraâere  delegance  &  de  doArine 
Qu'elle  n'ayoit  point  auparavant ,  ea 
lenrichiflant  des  dépouilles  de  I4 
Grèce  &  de  Tltalic.  Amjror,  Joachin 
du  Bellay ,  &  Ronfard  eurent  le  plut 
de  part  à  ce  changement  :  mais  tout 
ce  que  firent  ces  grands  maîtres  ne 
fut  qu'une  ébauche  dont  les  traies 
furent  effacez  ou  corrigez  dans  ie$ 
règnes  fuivans.  Defportes  ^  du  Per* 
ton ,  Malherbe ,  CoëfFeteau  reformè- 
rent le  langage  d^  Amyot  ,de  du  Bel- 
ky  &  de  Ronfard  ,  comme  Amyot  ; 
du  Bellay  &  Ronfard^  avoient  réfor* 
me  le  langage  de  ceux  qui  les  avoient 
précédez*  CoëfFeteau  tient  le  premiec" 
tang  parmi  ces  premiers  réforma-^* 
teurs  i  il  embellit  fort  la  langue  v  &c 

H   .       ' 
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170  LAhANGVEVRANC. 
le  ftile  de  fon  Hifloir^  Ramdine  (cmv 
bloic  Cl  pur  à  Vaugelas  ,  qu'il  ne  pou<r 
yoic  prefque  recevoir  de  phrafe  qui 
n'y  fût  employée  j  &  qu'à  fon  juge^ 
ment ,  il  nous  en  croyons  Balzac  t  il 
fi  y  avait  point  dejalut  hors  l'hifioirc 
Romaine ,  non  pins  qne  hors  CÈglifi 
Romaine. 

Après  tant  de  reformations  la  lan^ 
gue  ne  lalfla  pas  de  changer  encore 
vers  le  milieu  du  dernier  règne.  Bal«^ 
zac  fut  le  principal  Auteur  de  ce 
changement  >en  donnant  à  notre  lan« 
gue  un  tour  &  un  nombre  qu'elle 
c'avoit  point  auparavant.  Il  fit  à  peu 
prés  comme  ces  habiles  architeâes  ^ 
qui  changent  &  qui  ajoutent  quelque 
chofis  à  un  fuperbe  bâûment  pour  le 
rendre  régulier  :  nous  devons  à  ce 
grand  homme  le  bel  arrangement  de 
nos  mots  j^  &  la  belle  candence  de  nos 
périodes. 

Celui  qu*on  a  accufé  fi  injufte^ 
ment  d'avoir  voulu  bannir  Car  de 
notre  langue  contribua  peut»être  au» 
tant  que  Balzac  à  la  rendre  non  feu^ 
kmenr  nombreufc  &  magnifique  , 
mais  exaéte  U  raifonnable.  C'eft  à  ce 
ptÊcendu  ennemi  de  Car  que  nous  de«t 
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YOtis  en  partie  te  banniflementdu  ga« 
limatias  &  du  Phebus  que  Netveze  SC 
des  Efcuceaux  avoient  autrefois  in* 
trodutts  àlaCour*  Il  fut  le  premier 
qui  fe  déclara  pour  lajpurecé^  &  qui 
enfeigna  commenr  il  bltoic  accorder 
le  l>eau  ftile  avec  le  bon  fens.  Entre 
les  autres  Académiciens  qui  travailler 
tcm  fur  le  même  plan  y  Vaugelas  s'at" 
tacba    particulièrement  à  établir    la 
netteté  du  ftile ,  &c  à  régler  la  langue 
félon  la  façon  de  parler  des  meilleurs 
écrivains  du  tems,  &  des  plus  honnê« 
tes  gens  de  la  Cour»  Enfin  les  change» 
mensqûi  fe  font  faits  depuis  trente  ans, 
ont  fervi  de  ornières  difpofitions  à 
cette  perfeâton  ,  où  la  langue  Fran* 
çoilè  devoit  parvenir  {bus  le  règne  du 
pluj  grand  Moiuù^que  de  la  terre- 
Vous  voyea  bien  que  le  change» 
ment  n'a  rien  gâté  ;  &  qu'on  a  tort 
de  nous  reprocher  notre  inconftance 
fur  le  cbapiue  du  langage.  C'eft  la 
le  cours  ordinaire  des  chofer  ha« 
maines  ^  £c  particulièrement  des  Ury* 
gués  vivantes.  L'Italien  &  TEfpagnoI 
ont  changé  à  leur  tour ,  nonobftanc 
toute  la  fermeté  dcMit  fe  piment  les 
Italiens  &  les  Efipœools^  L'ua  &î 
'^     Hij 


Digitized  by  VnOOQlC 


lyi  LA  tANGVE  FRANC. 
Tautre  n'étoicnc  à  fa  naitfancc  qu*utv 
jargon  qui  (aifoit  pitié  ;  &  ce  ne  fu& 
qu*en  changeant  qu  ils  devinrent  et 
qu'ils  font  aujourd'hui.  Il  eft  vrat 
que  ces .  deux  langues  ont  cté  plutôt 
raites  que  la  langue  Françoife  :  mai» 
cela  ne  leur  donne  aucun  avantage 
fur  elle.  Les  ouvrage  qui  font  le 
plutôt  achevez  ,  ne  Ipnt  pas  les  plus 
parfaits  :  la  nature  eft  des  fîecle^? 
entiers  à  former  l'or  tSc  les  pierres^ 
préciéufes. 

Quoiqu'il  en  foit>  la  langue  Ef«: 
pagnole  &  la  langue  Italienne ,  le(« 
quelles  font  nées  de  la  confuHon  des 

{)euples  qui  fe  font  rendus  maîtres  dp 
'Efpagne  8c  de  Tltaiie  »  né  langui-^ 
lent  pas  long-tems  dans  les  foibktTe^ 
de  l'enfance  :  elles  devinrent  capables 
de  quelque  cfao/e  prefque  auffi-tôt 
qu'elles  furent  nées ,  pareilles  en  cela 
à  ces  rivières  qui  font  navigables  i 
leur  foiirce.  £a  un  mot  >  elles  parvins 
rent  en  aifex  peu  de  tenu  au  comble 
de  leut  perfeâion  :  mais'  auf&^bien 
loin  de  (e  purifier  toujours  de  plus 
en  plus  comme  }a  nôtre^  elles  fe  fonc 
garées  peu  à  jpoi  >  ou  du  moins  ellet 
bot  déchues  de  leur  première  pureté  x 
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9e  forte  qu'elles  ne  font  pas  Ci  putes 
préfentement  3  qu'elles  etoient  aur 
lîecles  padèz.  Pour  ce  qui  regarde 
l'Eipagnol ,  les  Unres  de  Gucvarre  ^ 
Vhijiùire  de  Mariana ,  toutes  les  œiim 
fvres  de  fainte  Therefc  ,  de  Ribade^ 
neira  &c  de  Grenade ,  ont  une  netteté 
16c  une  élégance  que  les  livres  nou^ 
veaux  n'ont  point.  Et  pour  ce  qui  eft 
de  ritalien,  je  cannois  peu  d*Aur 
leurs  modernes  de  de  là  les  monts 
qui  vaillent  les  Villani,les  Petrarques 
èc  les  Boccaces.  Cela  vient  apparem« 
ment  de  ce  que  les  chofes  qui  acque- 
rent  bientôt  leur  perfèâion  >  tom» 
bent  bientôt  en  décadence.  Ainfî  les 
fruits  avancez  ne  font  pas  de  garde^ 
&  les* femmes  vicilliflent  plutôt  que 
les  hommes.  Au  contraire,  ce  qui  fc 
£dt  avec  beaucoup  de  tems ,  dure 
auflS  beaucoup  de  ^teras  ;  fit  c'eft  ce 

2UÎ  m'aflureen  quelque  façon  de  la 
urée  de  notre  langue* 
Si  elle  eft  dans  la  perfeâion  ^  dit 
^tifte ,  je  meurs  de  peur  qu'elle  ne 
fe  corrompe  bientôt ,  car  il  me  fem- 
bie  que  les  chofes- ne  font  jamais  plus 
près  de  leur  ruine,  que  quand  elles. 
AOQt  arrivées  au  plus  haut  point  oài 

H  a j 
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elles  peuvent  monter.  Je  pourroîs 
vous  citer  U-dtfTus  un  aphorifme 
td*Hippocrate^  &  plus  d'une  fencence 
de  Seneque  :  mais  je  me  contente  de 
vous  citer  l'exemple  de  la  langue  La- 
tine. Ne  dégenera-t-elle  pas  en  moins 
de  riende  fa  première  noblcffeîN'cut- 
elle  pas  la  même  fortune  que  la  gran^ 
deur  de  r  Empire  Romain  ,  qui  s'af- 
foiblic  tx>ûjours  depuis  le  fiecle  d' Au- 
gure? Dès  le  règne  de  Néron  le  ftile 
changea  tout-à-fait.Quintilien  avoue 
que  de  fon  tcms  il  n'y  avoir  prcfquc 
nulles  traces  de  l'ancienne  pureté:  & 
Ipfo  dctti-  vous  fçavez  que  Tertullien  reprocha 
p?oav™  k!  ^"^^  Rornaîns  dans  l'Apologie  qu'il 
nandaftis.  préfcnta  à  T Empereur  Scvere  ,  qu'ils 
^['^^•^^^*  n'avoicnt  rien  obtenu  de  leurs  ancê- 
tres ,  non  pas  même  le  langage. 

Je  fçaistout  cela,  reprit  Eugène , 
&  je  fc^is  de  plus  que  la  belle  Latini- 
té fe  (croit  perdue  entièrement  après 
la  deftrudion  de  T Empire  Romain , 
fi  elle  n'avoit  été  confervée  dans  les 
bibliothèques  des  Curieux.  NéaBw 
moins  je  ne  puis  m'iraaginer  que  no- 
tre  langue  ait  jamiis  de  fi  nincftes 
avanturcs  s  je  croirais  plutôt  ^  s'il 
m'étoit  permis  de  &ire  (c»  hocofca^ 
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pe  ,  qu'elle  fera  toujours  floriflantc. 

.  Ce  n'eft  pas  ^  contihiia-t-il ,  que 
CCS  fortes  de  révolutions  ne  foient 
afTez  naturelles ,  mais  c*eft  que  la  lan4> 
gue  Françoise  a  quelque  chofe  de 
nngulier  ôc  d'extraordinaire  ,  qui 
idoit  la  préferver  de  la  corruption  i 
laquelle  les  autres  langues  font  fujetr 
tes*  Nous  fçavons  que  la  langue  La« 
tine  fut  altérée  d'abord  par  le  mélant- 
ge  de  tant  de  nations  diverfes  >  qui 
étoient  tributaires  ou  fu|ettêsdes  Ro- 
mains ,  &  que  la  curiofîté,  le  cora»* 
merce ,  ou  d'autres  raifons  attiroicnc 
fouvçnt  à  Rome  ;  qu'enfuite  elle  fc 
cotromplt  tout-à-fait  par  les  inva* 
fions  des  Goths&des  autres  peuples 
du  Nort  5  de  qu'enfin  Fufagc  s'en  per- 
dit infenfiblement  après  que  les  Lons- 
hixds  fe  furent  emparez  de  l'Italie* 
•  Voilà  les  véritables  caufes  de  la 
décadence  Se  de  la  perte  entière  de 
la  langue  Latine.  Mais  pour  peu  que 
vous  y  faffiez  de  refleiion ,  ta  langue 
Françoife  n'a  tien  de  pareil  à  cratn«ii 
dre*  Car  en  premier  lieu  ,  la  païïibn 

Sie  tous  les  autres  peuples  ont  pour 
le  5  nous  peut  prefque  aflurer  qu'ils 
n'y  dotmerpnt  aucune  atfeintc  s  Se 

mur 
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l'expérience  nous  fait  voir  que  I^ 
nations  diffcrénres  qui  abordent  At 
tou  s  cotez  dans  la  Capitale  du  Royau- 
me ,  oublient  plutôt  leur  langue  na- 
turelle ,  qu'ils  ne  corrompent  la  ne- 
utre. D'aiOeurs  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence qu'une  nioiiarchie  qui  n'a  point 
changé  depuis  Ton  établiflëhient ,  de- 
vienne jamais  la  cofTquête  des  étran- 
gers. L'étoile  de  notre  grand  Mo^ 
3iarque  promet  à  la  France  une  for- 
tune toute  contraire  \  &  je  ne  fçais 
quelle  infpiration  me  dît  que  les  Lis 

Î|ui  viennent  du  Ciel ,  bien  loin  de 
e  flênir  dans  le  champ  où  ils  font 
jplantez  ^  fleuriront  un  jour  par  toute 
la  terre. 

Quand   vos    prophéties    feroient 
vraies ,  dit_  Ariftc  ,  il  ne^s*enfuit  pas 

3ue  notre  langue  demeure  toujours 
ans  i*état  où  elle  eft  préfentement* 
Vous  avez  raifon>  répliqua  Eugène  : 
xar  encore  que  nous  n'ayons  rien  à 
^craindre  du  côté  des  caufes  étran- 
gères 9  le  feul  caprice  des  homme» 
cft  capable  de  faire  quelques  change- 
mens  dans  le  langage.  C'eftla  nature 
des  chofes  vivantes  de  changer  de 
temps  en  temps  i  £c  s'il  y  a  quelque 
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langues  modernes  qui  ne  changenc 
point  »  elles  doivent'  être  comptées 
entre  celles  qui  font  mortes.  Je  ne 
prétends  donc  pas  que  la  nôtre  ne 
change  point  du  tout  ;  mais  je  pré« 
tends  que  les  changemens  qui  s'y  fe« 
ront  dans  la  fuite  des  iiedes  ^  ne  (è* 
ront  pas  plus  elTentieb  ni  plus  remar^ 
auables  que  ceux  qui  s'y  font  faits 
aepuis  trente  ans  y  |e  veur  dire  quHls 
|i*alrereront  point  le  fonds  de  la  lan« 
gue.  Il  y  aura  toujours  la  même  naï« 
veté  ^  la  même  clarté  ,  le  même  or« 
dre  9  &  le  même  tour  dans  le  ftile* 
Quelques  mots  &  quelques  façons  de 
parler  pourront  s'établir  ou  s'abolir 
félon  la  bizarrerie  de  Tufage  :  mais 
ce  changement  fera  tout  au  plus  corn* 
me  une  légère  maladie  qui  arrive  dans 
la  force  de  l'âge ,  ôc  qui  ne  change 
tii  le  tempérament  ni  l'humeur  ;  ou 
plutôt  il  (era  de  notre  langage  com- 
me de  nos  modes. 

A  la  vérité  nos  modes  changent 
de  t^mps  en  temps  ;  mais  avez-vous 
pris  garde  que  ces  changemens  ne 
vont  pas  tant  à  l'eflentiel  des  habits 

Ïu'aux  ajuftemens  &  à  la  petite^oyei 
depuis  que  les  vieilles  xxu>des  ont  ité 

H  Y 
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178  LA  LANGVE  FRANC. 
bannies  avec  le  vieux  langage^  on  ^ 
porté  en  France  àt%  étoffes  &  des  ru- 
bans de  toutes  façons  &  de  toutes 
couleurs  »  on  a  f eiîerré  ou  élargi  les 
chauffes  ,  félon  que  la  fantaifie  en  a 
pris  )  oi\  a  donm  mille  formes  aux 
collets  &  aux  chapeaux  :  mais  on  ne 
s'eft  point  avifé  de  porter  des  robes  2 
la  Romaine  9  ou  des  veftes  à  la  Per. 
fane  \  on  n*a  point  quitté  le  chapeau 
pour  prendre  le  turban  des  Turcs  ^ 
•u  le  Donnet  des  Polonois  \  les  frai« 
fes  mêmes  ,  les  collets  montez  y  les 
vertugâdins  ne  font  point  revenus  , 
t>t  apparemment  ils  ne  reviendronc 
jamais  ,  parce  qu'ils  font  contraires 
1  cet  air  libre ,  propre  &  galant  dont 
on  s*habille  depuis  plufieurs  années  ^ 
&  qu'on  a  foin  de  conferver  avec  tou- 
tes fortes  d'habillemens.  Difons  auffi 
pcnir  ce  qui  regarde  la  langue  >  que 
le  Nerveze  ,  le  galimafias  &  le  Pne- 
bus  ne  reviendront  point ,  par  la  rai« 
ibn  qu'il  n'y  a  tien  de  plu*;  oppofé  à 
cet  air  facile,  naturel  &  raifonnâblè 
qui  eft  le  caraâere  de  notre  nation  ^ 
et  comme  Tame  de  notre  langue. 

Il  feroit  inutile  ^  dit  Arifte  s  de 
fous  ionteOcr  une  choie  qui  ne  geiit 
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tue  décidée  que  quand  nous  ne  fe* 
ions  plus  au  monde  ,  Se  dont  la  po- 
fterité  feule  fera  juge.  11  vaut  mieux  ^ 
continua-til ,  vous  en  croire  fur  -vo* 
tre  parole  ^  que  de  vous  contredire 
maUà'propos.  Vous  en  croirez  ce 
qu'il  vous  plaira  y  repartit  Eugène  : 
}e  pourrois  bien  me  tromper  dans 
mes  conjeâures  ;  &  après  tout  je  ne 
Vois  pas  aiTez  clair  dans  i'avenis^  pour 
répondre  de  ce  qui  arcivera  dans 
mille  ans. 

Pour  moi ,  dit  Arifte,  je  fuis  d*a* 
vis  que  fans  nous  mettre  en  peine  de 
ce  que  deviendra  un  jour  notre  lan« 
gue  ,  nous  tâchions  de  la  bien  fça» 
voir  telle  qu'elle  eft  ptéfcmemcnt. 
Ce  n'cft  pas  une  petite  entreprifc  , 
répliqua  Eugène  :  on  a  mis  les  chofet 
i  un  tel  points  que  plus  on  étudie  le 
François  ,  plus  il  y  a  en  quelque  fa» 
çon  à  apprendre  :  la  pureté  y  la  net- 
teté ,  rexaaitude  &  le  beau  tour  ^ 
coûtent  infiniment  :  tout  cela  demant 
de  une  grande  étude  ÔL  un  grand 
travail. 

J'endemeure d'accord ,  dit  Ârifte  : 
mais  une  langue  auifi  belle  que  k 
ftàcte ,  djoûta<«il  >  o^er ite  l>ien  <^i^9 

H  vj 
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•que  application  &  quelque  foin.  Je 
pardonne  aux  Italiens  &  aux  Efpa* 
^nols  de  ne  rérudier  pas  à  fond  y  tnais 
je  ne  puis  le  pardonner  aux  François  » 
fur-tout  à  ceux  qui  ont  de  la  difpofi* 
tion  &  du  naturel  pour  les  langues* 
N  eft^ce  pas  une  chofe  ridicule  dç 
cultiver  toigneufemenc  les  lànguei 
étrangères ,  6c  de  négliger  fa  langue 
naturelle  ?  d'entendre  patfaitement  le 
Grec ,  le  Latin  ,  l'Italien  ,  TEfpa* 
gnol  »  &  de  ne  fçavoir  ni  parler  >  ni 
écrire  poliment  en  François* 

Que  faut'  il  faire ,  dit  Eugène^  pour 
bien  parler  ,  &  pour  bien  écrire  ? 
Vous  le  fçavez  mieux  que  mol ,  ré'* 
pondit  Arifte^  &  c*cft  à  vousàm'ap-* 
prendre  ce  que  vous  avez  fait  pour 
cela.  A  vous  dire  la  vérité  »  reprit 
Eugène ,  je  dois  le  peu  que  je  f^ûs  aii 
commerce  des  honnêtes  gens ,  6c  i 
Ja  leâure  des  bons  livres.  Ce  font  2 
parler  en  général  y  les  deux  voies  qu'il 
faut  tenir  ^  ce  me  femble  ^  pour  fça- 
voir  bien  la  langue  Françoilè:  lune 
ne  fufEt  pas  fans  l'autre.  En  frequeml 
tant  les  perfonnes  polies  on  prend  in« 
fenfiblement  jene  fçais  quelle  teinture 
àç  politefle  que  les  livres  ne  donneùt 
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point  :  ce  n'eft  gueres  que  dans  les 
Délies  converfations  qu'on  apprend  i 
parler  noblement  Se  naturellemenc 
tout  enfemble.  Mais  aulfi  ce  nVft 
gueres  que  dans  les  bons  livres  qu'on 
apprend  à  parler  jufte  &  félon  toutes 
les  règles  de  Tart.  Ceux  qui  ne  font 
que  lire  ,  &  qui  ne  voient  point  le 
beau  monde^  ne  font  pas  affez  polis»  SC 
n'ont  pas  pour  Tordinaire  cet  air  aifé 
&  naturel  qui  eft  fi  fort  à  la  mode  $ 
&  ceux  qui  ne  lifent  point  du  tout ,  ou 
qui  liront  fans  nulle  reflexion  »  comme 
quelques  gens  de  la  Cour  qui  paflent 
toute  leur  vie  dans  les  cercles  8c 
dans  les  ruelles  »  ne  font  pas  fort 
exads  :  à  peine  peuvent- ils  écrire  un 
billet ,  qu'ils  ne  faffent  quelque  fau- 
te contre  la  pureté  ou  contre  la  nets 
teiédîiftile. 

Maispuifque  la  ledure  eftfî  ne« 
ceflaire»  reprit  Arifte  ,  que  fauMl 
lire  pour  bien  fçavpir  notre  langue  ! 
Je  voudrois  ,  répondit  Eugène  , 
qu^on  lût  d'abord  Vaugelas  :  (es  i&- 
manjHes  font  pleines  de  mille  réfle. 
xions  qui  donnent  une  véritable  idée 
de  îa  Langue  v  elles  contiennent  pref* 
gue  toutes  les  règles  qui  peuvent  fer* 
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vir  pour  bien  parier  &  pour  bietp 
écrire.  Son  Oninn^Citrce  c&  un  mo^ 
deie  fur  lequel  on  peut  fe  former 
fûremcnr.  .       ; 

Il  faut  lire  Balzac  ,  car  il  a  de 
grandes  beautez  ,  &  on  apprend 
Beaucoup  en  le  lifant  :  mais  il  ne  faut 
pas  trop  l'imiter.  Ileft  aifé  de  parler 
mal  9  en  voulant  parler  audi  bien 
que  lui. 

Quoique  le  ftile  de  Voiture  ne 
foie  pas  toujours  £ort  châtié ,  parce 
qu'il  n'a  jamais  revu  Tes  ouvrages  ^ 
&  que  ce  n*eft  pas  lui  qui  les  a  fait 
imprimer  i  la  leâure  de  Tes  Lettres 
ne  iaifle  pas  d'être  fort  utile.  Si  on 
n'y  trouve  pas  la  même  pureté  du 
langage  >  on  7  trouve  une  naïveté  ÔC 
une  délicateffis  qui  ne  fe  rencontre 
point  par  tour  ailleurs. 

La  Difenfe  de  f^oimre  eft  le  chef- 
d'œuvre  de  Coftar  :  fes  autres  livres 
ne  font  pas  fi  fins  ni  fi  correâs  que 
celui-là. 

Toutcc  que  la  Chambre  &  d' Ablan* 
court  ont  mis  en  lumière ,  mérite  fore 
d'être  lu.  Il  feroic  à  fouhaiter  que 
nous  euffions  les  Lettres  du  Scévo^ 
taire  de  l'Académie  i  car  il  ne  (on 
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rien  de  (es  mains  qui  ne  foir  fini  ;  Se 
il  y  a  dans  tout  ce  qu*il  fait  un  cer- 
tain air  d'honncce*homme  ,  qui  me 
plaît  infiniment* 

Nous  avons  attendu  longtemps  les 
netivres  d'un  Académicien  que  les 
plus  fçavans  dans  la  langue  confuU 
tent  comme  leur  oracle  :  elles  paroif- 
fent  enfin  i  &  il  ne  faudroit  prefque 
que  ce  livrera  pour  apprendre  à 
bien  écrire  Les  Plaidoyers ,  qui  ea 
font  la  principale  -partie  ,  ont  les 
vraies  beautez  de  l'éloquence  Fran- 
çoifej  &  quand  l'Aateur  ne  donneroît 
point  au  public  la  Rhétorique  qu'il 
apromife  ,  nous  n'aurions  rien  à  lui 
demander  après  le  prefent  qu'il  nous 
a  fait. 

Que  penfez- vous  ,  dit  Ariftc ,  des 
Sentimms  de  V  Académie  fur  le  Cid! 
C'eft , à  mon  avis,  répliqua  Eugène  , 
un  ouvrage  achevé  en  fon  genre  % 
le  nom  que  ce  livre^  porte  ,  &  les 
mains  par  lefquelles  il  a  pafTé  avant 
qiiedevoîr  le  jour ,  le  doivent  faire 
cftimer  de  tout  le  monde. 

L\  Hifioire  de  l'Académie  Franpife 
eft  un  des  livres  François  que  )*eftime 
le  plus.  Otttte  le  bon  icns  &  la  po$ 
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liteflc  qui  y  régnent  par  tout ,  FAù* 
teury  a  joint  enfemble  la  facilité  tC 
J'exaàitude.  Le  Difconrs  aue  le  mê- 
me Auteur  a  compofé  fur  les  œuvres 
de  Sarafîn  «  eft  une  très-belle  chofe. 
Je  Tai  lu  plufîeurs  fais  ^  &  je  Tai 
toujours  lu  avec  plaiHr. 

La  Préface  qui  a  été  mife  depuis 
peu  au  commencement  des  œuvres 
de  Balzac  eft  fçavante  &  très-bien: 
écrite.  Je  ferois  d'avis  qu'on  la  lût 
Âvant  que  de  lire  les  Lettres  &  les 
Difcours  qui  la  fui  vent.  A  propos  de 
Préface ,  dit  Arifte  ,  il  ne  fe  peu^ 
rien  voir  de  plus  fénfé  ni  de  plus 
jufte  que  la  nouvelle  Traduâion  de 
r  Enéide. 

Mais  puifque  nous  fommes  fur  les 
Préfaces  ,  dît  Eugène ,  nous  ne  dei 
vons  pas  oublier  celle  qu'un  de  Dos 
amis  a  faite  fur  de  fort  beaux  Fanim 
gjriques.  Elle  eft  digne  de  l'approba- 
tion qu'elle  a  eue  dans  le  monde.  Je 
ne  fçais  ,  dit  Arifte  ^  (i  la  leâure  de 
cette  Préface  ne  m'a  point  caufé  plus 
de  douleur  que  de  plaidr  i  car  je 
n'ai  pu  la  lire  ,  fans  pleurer  celui 
dont  elle  parle.  Comme  j'avois  pour 
fc  cher  ami  une  grande  xmii^t^  SC 
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toute  Teftime  qu*on  peut  avoir  pouc 
un  homme  extraordinaire  «  fa  perte 
m'a  fenfiblement  touché  ;  &  je  ne 
'{K>urrois  m'elf'confoler  de  ma  vie ,  iî 
je  ne  trouvois  cet  illuftre  mort  dans 
les  frères  »  comme  dans  d'autres  lui- 
même.  Celui  qui  a  fuivi  une  jeune 
Reine  dans  un  pays  étranger  9  eft  un 
homme  d'un  grand  mérite  ,  habile  , 
modefte ,  fecret  ^  deiîntereiTé  ;  Se  in- 
fatigable dans  le  travail.  Il  écrit  en 
fa  langue  d'une  manière  à  faire  jugée 
qu'il  n'eri  auroit  jamab  étudié  aucune 
autre.  Cependant  outre  la  connoif- 
'fance  qu'il  a  des  langues  GrecqUe  8c 
-Latine  ,  il  parle  celles  de  nos  voifins 
prefqueaum  facilement  &  auffi  poli- 
:ment  que  la  fienne. 

Pour  revenir  aux  bons  livres  & 
aux  bons  écrivains  dont  nous  par- 
lions »  reprit  Eugène  s  l'Auteur  des 
Réflexions  oh  Maximes  morales  a  un 
caraâere  très- noble  ^  &  je  ne  fçais 
^quelle  finede ,  que  tous  les  bons  Att- 
teurs  n'ont  pas.  Le  Difcours  qui  a  été 
mis  à  la  tc(e  de  ces  Réflexions  ,  eft 
Je  la  main  d'un  grand  maître  ,  qui 
fçait  le  monde  auiti-bien  que  la  lan«> 
gue ,  6c  qui  n'a  pas  moins  d'honnêteté 
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.que  d*cfprit.  L'Auteur  des  Conyerfa^ 
sion$<^ï  parurent  Tan  paiït ,  &c  celui 
des  ObftrvationsfHrUs  Poèmes  £ Ho-^ 
merc  &  de  Virgile  ;  écrivent  d'une 
manière  judicieufe  &  délicate. 

Que  vous  femble  >  dit  Arifte  ,  des 
Oyfcrvdtiom  ^  qu'un  fçavant  Hom- 
me a  faites  fur  les  Poedes  de  Malher- 
.be  \  Elles  font  cuneufes  »  répliqua 
Eugène  ^  audibien  que  (es  Origines 
de  U  langue  Franco ife  \  &C  après  les 
Remarques  de  Vaugclas ,  je  ne  fça- 
cbe  rien  en  ce  genre  qui  puifTe  ioj 
ftruirc  davantage. 

Je  vous  ai  déjà  parlé  des  Avantai 
ger  de  la  langue  Françoifefur  la  lan'» 
gae  Latine  j  quelque  dod«  que 
(oient  ces  Dijfertations ,  elles  ne  font 
pas  moins  agréables  que  la  Promet 
nade  de  Saint  Germain.  Je  l'ai  lue 
depuis  peu ,  dit  Arifte  >  &  j'en  ai  été 
charme  :  Vous  ne  l'auriez  pas  moins 
été  ,  ajouta  Eugène  ,  des  Promenades 
de  Verfailles  &  de  Saint  -  Clond  ,  fi 
vous  les  aviez  lues  \  ettssonc  quelque 
chofe  qui  enchante* 

La  vie  de  Socrate ,  reprit  Arîftc  , 
que  le  Traduâeur  de  Xenophon  a 
«mpofée,  me  tomba  l'autre  joui;  ea» 
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tie  les  mains ,  &  j*en  fuis  bien  con* 
tent.  Elle  cft  très  exaftc,  répondit 
EugcM  ,  quoîqu  clic  ne  foit  pas  fort 
0ouvcl!e. 

L*  Hiftoire  dû  la  Vie  du  Duc  ctEf^ 
ftrmn  3  compoféc  par  Girard  i  U 
Guide  desPecheurs  deGrenads  traduit 
par  le  même  •,  les  Paraphrafes  fur  les  ' 
Mpitres  de  faim  Paul  -,  les  avions 
fuhli<jues  d*ttn  Prédicateur  célèbre 
font  d*aflc2  bons  livres.  VHifioire 
Sainte  du  Nouveau  Teftament  cft  c^ 
gaiement  pure  &  fleurie.  Il  n  y  a  rien 
de  plus  net ,  ni  de  plus  élégant  que 
ia  Morale  du  Sage  :  on  y  trouve  de- 
-quoi  former  fcs  mœurs  *&  fon  ftile  en  « 
«jcme  remà.  Il  n'appartcnolt  qu'à  une 
Pcrfonnc  confideraole-  par  fa  naif* 
fance  &  par  fon  mérite  ,  d'être  I*în- 
terpréte  de  Salomon  \  &  il  f/iiloit 
fçavoir  notre  langue  auffi*bien  que 
cette  illuftrc  Solftaire  la  fçait  «  pour 
le  bien  faire  parler  François.         .      ^^ 

Mais  que  pcnfcz  vous,  dit  Arlftc,  ^'^  ^■ 
de  ces  Solitaires  qui  ont  tant  écrie 
depuis  vingt  ans  \  Je  leur  fais  jufti- 
ce  ,  répliqua  Eugène  ,  &  j'avoue  de 
fconnne  foi  qu'ils  ont  beaucoup  con- 
tiibuéi  la  pedèâion  <fe  notre  ko? 
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guc.  Avc2-vous  vu ,  dit  Ariftc  ,  hk 
tradudion  qu'ils  ont  faite  de  Vlmifa^ 
tionde  JefHS-ChriJi  }  J'ai  oui  dite 
que  c'cft  un  de  leurs  chcfe  d'œuvtcsi 
^qu'ils  la  propofcnt  eux  mêmes  pout 
un  modèle  de  la  pureté  du  langage* 
Je  la  lis  depuis  quelque  jours,  rc- 
,  partit  Eugène  ,&  je  l'eftime  pour  le 
moins  autant  que  les  Confejfions  de 
S.  AngHftin ,  &  que  U  Ft€  de  Dom 
Banhelemi  des  Martyrs  ,  où  les  lou* 
gués  pétiodes  fatiguent  un  peu  le 
/    ledeur. 

Il  eft  vrai,  dft  Arifte ,  que  ces  EcrK 
vains  fi  fameux  ne  peuvent  pas  être  ac* 
,  cufez  de  Laconifme  :  ils  aiment  naïuw 
rellcment  les  difcours  vaftes^  les  lon- 
gues parcnthefes  leur  plaifeni  beau- 
<:oup  >  les  grandes  périodes ,  &  fur-i 
tout  celles  qui  par  leur  grandçur  cx^ 
^  ceffive  fufFoquent  ceux  qui  les  pro- 

noncent ,  comme  parle  un  Auteur 
y^ip/o/oi  Grec  ,  font  tout- à-fait  de  leut  goût^ 
/ucexjttixtfi  La  belle  Vicdc  X  Archevêque  de  Bra- 
à^^y^oti- g^®  c^^"^^^^^  P^"^  une  période  d&- 
faiT«Vxi-^cfurée:  il  faut  avoir  de  bonspouU 
>oyT«y.  «nons  pour  la  lire  tout  d'une  haleine  ; 
Dion.  *  ^"^  grande  attention  pour  la  com- 
Jiéilicam.î^^^^  la  première  fiais  qu'on  Lt  Uç^ 
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Cela  s'appelle  fe  làiTer  dès  le  comJ 
tnencement  du  voyage  ,  dit  Eugène. 
Mais  que  voulez- vous,  ajoûta-t-ilf 
ces  Meffieurs  ont  pris  ce  traiq-là  H  f^ 
a  long^tems  :  ils  y  font  accoutumez  ^ 
&  apparemment  ils  auront  de  la  pci^ 
ne  à  le  quitter.  Après  tout ,  il  ne  faut 
pas  les,  chicaner  fur  un  défaut  qui  ne 
vient  que  d'abondance  :  û  c'eft  un 
vice  que  de  faire  de  grandes  perio^ 
des  ,  c*eft  le  vice  des  grands  Ora« 
teurs  \  8c  c*eft  ce  qui  me  fait  croire 
que  ces  Meffieurs  ne  s*en  corrigeront 
pas. 

Pourquoi  ne  fe  corrigeront- ils  pas 
de  leurs  longues  périodes ,  repartie 
Arifte?  ils  fe  font  bien  corrigez  avec 
le  tems  de  leurs  exaggerations.  Il  n'f 
avoit  rien  de  plus  cpmmun  dans  leurs 
premiers  livres  que  des  expreffion» 
exceffives,  comme  la  f  lus  grande  & 
laflm  punijiable  de  tomes  Us  hardiefr 
fts  s  laplusfanglante  de  toutes  les  in^ 
ifeSives  \  la  pins  étrange  témérité,  & 
la  fins  grojfiere  ignorance  ^nifiêtfa^ 
mais.  On  y  voyoit  (ufques  dans  les  tk 
très  &  dans  les  narrations  qui  doivent 
^tre  fimples  &  modeftes ,  une  audace 
qui  tftutfaméus  dépareille ,  une  ign^ 
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rdhce  inf apportais  le,  nne  iftfolericepu: 
nijfable  ,  la  plus  infigne  d9  toutes  1er 
.  foHrheries,  la  pins  lâche  prévarication^ 
qni  fut  jamais.  C'eftcequc  leur  a  re-«j 
proche  autrefois  un  des  plus  judi^ 
cîcux  Critiques  de  notre  tems. 

Ff4>w.  Va-     '  ^^  ^^  f^  '^"^  P^^  défaits  entièrement 

«/fjfw  dl  LU  4c  ces  fortes  d'cxpreflSons  ,  dit  £u« 

biiiofrppofit.   gçj^ç^  jij  mettent  encore  le  plus  en 

bien  des  endroits  oh  il  n  a  que  faite  v 

ou  s'ils  ne  fe  fervent  pas^de  ce  terme 

pour  exaggerer  ce  qu'ils  difent,  ih 

■^'  emploient   de    grands   mets  &  de 

grandes   épithetes  ,  qui  font  à  peu 

iefaLcmcl  ^^^^  '^  même  effet.  Témoins  une  im* 

tin  Seigneur  pertinence  fi gnalie ,  un  égarement  pro* 

de  u  Cour,  j^gi^f^^^  ^^  attentat  infupportable^u» 

tmportement  diabolique ,  ttn  effroyable 

excès  de  maltce  &^  defolit*  Pour  ce 

qui  regarde  retendue  des  périodes  ^ 

bien  loin  de  les  accourcir  ,  ils  y  ajoû«r 

tepc  des  queues  qui  rendent  le  dlf- 

cours  extrêmement  long»  Par  excnu 

f^le,  après  de  grandes  périodes  qui 
aflent  déjà  aiTez  d*elles.mèmes  ,  ils 
mettent  d  ordinaire  quelque  partiel»^ 
pe  ,  comme  étant  certain  que  ...  ^ 
rien  n* étant  pltù  avantageux  que . .  ^ 
ce  ^ui  ne  fert  pas  t90p  ^  dclaffer  Içt 
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efprics  >  &  à  faire  reprendre  baleino 
aux  leâieors* 

A  la  vetkc ,  je  ne  trouve  dans  Tl-i 
miution  dé  Je/ns-Chrift  ni  des  em 
preffions  hyperboliques^  ûi  des  pério* 
des  démelurées  :  cependant  ^  à  ne 
vous  rien  déguifer  :  j'y  trouve  je  ne 
fçais  quoi  qui  me  fait  de  la  peine.  Ge 
font  peut-être  des  fcrupules  ^  vous  en 
jugerez  s'il  vous  plaît  :  j'ai  le  livre 
fur  mot ,  &  j*ai  marqué.  les  endroits 
qui  m'ont  arrêté.  Je  commence  pat 
VEpttredêdicatoire. 

Tant  s* en  faut  que  ce  glorieux  ra^ 
taijfement  foit  indigne  dn céurage des 
ferfonnes  de  votre  naijfance. 

Je  vous  avoue  que  ce  glorieux  ra^ 
baijfefnentne  me  plaît  gueres.  Il  ne 
me  plaît  point  du  tout ,  dit  Arifte,  & 
je  doute  qtte  rahaijfemem  foit  Fran- 
çois. J*ai  bien  oui  dire,  le  rabais  des 
monmyes  \  &  on  pourroit  dire  peut^ 
être  le  rabaiffement  d'une  pcrfonne  i 
à  qui  on  îsXt  perdre  fa  dignité  Sc 
fon  rang  :  mais  je  ne  crois  pas  qu'on 
difc  rabaiffement  pour  humilité^  &  ce 
glorieux  n'y  revient  point  trop  félon 
mcm  fens. 

Il  y  a  dans  V  Avertijfement  au  lec« 
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t«ur  un  mot  qui  m*a  furpris ,  cond-i 
nua  Eugène  ;  le  voici.  //  égale  U  hum 
te^e  &  U  magnificence  des  ouvrages 
des  Saints  Pères.  Que  dites* vous  de 
hauteffe  \  J  avois  cru  jufqu'à  cette 
iieure  »  dit  Aride  «  que  la  hautejfe 
étoic  aàeâée  au  Grand  Seieneur ,  & 
je  ne  croyois  pas  qu'on  dût  jamais 
donner  de  la  hautejfe  aux  Saints  Pè- 
res. J'aimerois  autant  leur  donner  de 
Valtejfe  ,.  &  je^trouverots  auffi  bon 
Valtejfe  de  leurs  ouvrages  ,  que  la 
haute^e.  Raillerie  à  part  «  la  hauteffk 
me  choque  encore  plus  oue  le  rabaif» 
fement.'  Mais  voyons  le  refte.  Eu* 
gène  lut  alors  les  endroits  fuivans* 

Z- 1  cM  •  ^*^*^  ^fi  infatiable  de  voir.  Ils  tra^ 
vaillent  plus  à  s^aquerir  de  Viciât  ^ 

t.  j»c,  7.  ^^'^  f^  fonder  dans  Vhmniliti.  Ceux 
^ui  font  encore  nouveaux  &  inexperi^ 
mentcT^dans  la  voie  de  Dieu. 

Je  trouve  vos  premiers  doutes  aïïes 
bien  fondez  ^  dit  A  rifte.  Infatiable  eft 
de  ces  mots  qui  n'ont  point  de  aueue  ^ 
&  qui  ne  règilTent  rkn.  On  dit  une 
avarice  infatiable^xn  cœur  infatiabUi 
t^ais  on  np  dit  foïminf^tiable  de  man* 
ger ,  ni  infatiable  de  voir.  ^  la  vérité 
on  peut  dire  un  defir  infatiable  daf-^ 

prendre 
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II.  ENTRETIEN.  1,5 
f  rendre  \  mais  alors ,  etafprcnire  eft 
régi  par  defir^  Se  non  pas  par  infa^ 
tiayie. 

Se  fonder  dans  VhHmiliti  ne  mô 
femble  pas  trop  bon  ;  mais  ^^fit^nV 
de  NcUtf  ne  me  femble  pas  François. 
On  dît  bien  aimer  riclaefaife  de  N»  , 
eUt\  mais  on  ne  dit  pas  que  je  fçache^ 
dcefuerir  de  Véclat ,  en  quelque  feoi 
que  ce  foit. 

•^  Vont  inexpérimenté ,  c*eftuAmoe 
de  la  façon  de  ces  Meflieuts  »  auffi* 
bien  c^inallii^inaUiable  ^  incerrom» 
fn ,  inconvertible,  intelerance,  cUir^ 
voyance^  inoèfervation ,  inattentienp. 
de/occupation  9  defoccufer  ^  defaveH^ 
gier.^  coronatenr,  infidiatenr  :  à  quoi 
l'on  peut  ajouter  Hivernent  ^  ahrege^ 
ment ,  brifement »  déchirement,  reffer-^ 
rement  ^  attiédiffement  s  de  ces  adver* 
bes  ^  déclarement ,  inexplicablement , 
Se  inconujiablement.  Czt  ils  ne  font 
point  de  difficulté  de  (aire  des  tDou 
noc^veaux  »  8c  ils  prétendent  mema 
aroir  cedroitlà;  comme  fi  des  par- 
ticuliers Se  des  (blitaires  avoient  une 
autorité  que  lesRois  mêmes  n*ont  pas. 

Ceft  apoaremmem  en  vertu,  de 
cette  a^ttoricé  prétendae^dit  Eugène; 
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IH  LA  LANGVE  VRANC. 
que  leTraduâeur  de  \ Imitation ^z 
fait  un  mot  dont  nous  n  avions  ja« 
mais  oui  parler  :  c'cft  indiffofer  avec 
une  (îgntncation  aâive  ;  en  voici  des 
exemples. 

l.  4, 1. 1  u  Celni  (jui  après  m* avoir  receu  ,/îr  ri^ 
fand  atiffitot  en  des  fatisfaStions  exte^ 
rienres  ,  s^indiffofe  teancoup  pour  me 
recevoir. 

Z«4<c.zo.  Ainfi  vonsfourrie^^  différer  long'i 
tems  de  commnnier.^  &  n/ousy  trouver 
fUs  indifpùfi  dans  la  fuite. 

Ctt  indijpofer  eft  gaillard ,  répon- 
dit Arifte  ;  6c  je 'fuis  bien  trompé  (î 
ce  mot- là  fait  fortune.  Car  il  eft  des 
mots  à  peu  pris  comme-  des.  hommes  : 
il  y  en  a  qui  ont  une  étoile  hettreufe  ^ 

SDur  patlér  aind  »  &  qui  font  reçus 
ôs  qu'ils  fe  prefentent  \  mais  il  v  en. 
a  de  malheureui  qu'on  ne  peut  touf^ 
frir  3  &  aufquels  on  ne  s'accoutume 
jamais.  Indifpofer  eft  du  nombre  de 
cts  malheureux  ,  auffi-bien  ç^^ileve* 
9ii«tf#  9  que  ces  Meffieurs  mettent  par 
tout ,  Se  dont  pejrfonne  qu'eux  ne 
fe  fcrt. 

Que  voulez^vots,  dit  Eugène  t. 
Ik  aiment  les  mots  nouveaux  y  ic  ils 
fc  plaifent  à  en  faire.  Mais  paftbns 


Digitized  by  LnOOQlC 


II.  ENTRETIEN,     t^y 

outre.  Aimez- vous  fe  trouver  dans 
VobfcHrciJfement ,  dans  Venyi;remcnt , 
&  dans  le  refferrememt  r  * 

Lorfque  vous  vous  trpmfire\  Amk    ^*  ?•  ^-Ti 
4*obfcurci^€mfnu 

Quand  ma  grâce  entre  une  fois  dans     ^'  ^*  ^*  ** 
un  coeur  il  ne  fe  trouve  plus  dans  k 
refferrement. 

V aveuglement  &  V-enyvrement  ois   L.  j.  c.  x  s . 
Us  fe  trouvent ,  sje  leur  permet  pas  de 
dif cerner. ce  qtf  ils  font. 

AhDcz^voos  Venyvrement  des  dl- 
vcrtîffcmcns  du  monde  l  Complaire 
à  Dieu  ,  au  lieu  de  plaire  ? 

Venyvrement  de  ramour  &  des  di^  t.%,c.i%. 
verfi^emens  du  monde  P emporte  en  Pa^^ 
me  deplufi^rs.  ' 

l^^yesL  efifunefin  unique  ,  qui  efi  u  %.c.  ^^, 
de  me  plaire.. 

A  ne  vous  rien  dcgulfer,  die  Arifte^ 
je  n*âime  point  toat  cela.  Je  ne  fçais  ^ 
leprlt.Eu^eM  ^  (i  vous  aimerez  da^ 
vantage  ce  qui  me  reftc  à  vous  lire* 
Il  )bic  àlob  lès  autces:  'endtoftsi^xjti'il 
avoir  marquez^  èi  Artfte  lui  dit  foii 
Éwitinient  fur  <:ba^ue  endroit  dans  .  .  ^^tv 
Ibrdre  qui  fuit.      '      '\  ^ 

.  V  fToMS  ferez,  fujet  malgré  vous  k  U  l.  ? . r.  ij. 
mutabilité  &  au  chimg^mmti.i  ^y^^r^% 

1  ij 
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l*  a  •  c*  t  •      Celui  qm  eft  enct^re  ajfujetti  au  troH^^ 
Jfle  de  fes  fajfions. 

Ces  deux  phrafes  ne  me  plaifenc 
^  pobct  On  '^ft  fuiet  au  changement , 
mais  on  n'eft  point  fujet  à  I^  mutabili^ 
té  :  qui  dit  mutabilité,  dirunedifpo- 
fition  au  changement  >  être  muable» 
c*cft  être  (ujct  a  changer  %  de  forte 
.  r  .  ,  :  qu*êtrc  ftqçt  à. la  tnutniilité,  vaut  au- 
tant qu'être  Aifst  à  la  difpofition  au 
changement ,  SfC  au  pouvoir  de  chan^. 
ger  :  c«  qui  ne  me  ièmble  p»  trop 
raifonnablcv 

Je  dis  le  même  à^aJfHJettiau  tronhU 
éU  fes  paffions.  On  eft  ajfujetti  à  fes 
ftaffions ,  on  eft  efclwe  de  fes  faffms  f 
mais  on  n*eft  point  aJfHJetti  ak  ^ràs^bie 
^  ;  r  iii  éfclave  du  trouble  M  ùsf/0yks  i 
cela  n'eft  ni  félon  la  tailon^  ni  félon 
Tufage.  ,  . .. 

t.i.t.  t€.  .  J^  //  efi  trifie  au  contraire  ,  &  fi^ 
nibU  de  voir  des  perfqnna  fans  ordrm 
&  fmsregleï.       -   :  . 

llcft  rri^dc  vdf,  il  etipmiblé 

doivoir  >  me  fait  de  la  peines 

Uhe,%7»  ^  ^^M'ik  efi  vrAiment  fage ,  ^ui  n$ 

*  frète  point  Vonille  aux  amorces  (fil 

*    .   ;  tSHxencbofltpmns  de  ces  Sirènes  qui 


Digitized  by  VnOOQlC 


X 


II.'INTRETIÏN;  ijf 

-  Je  pardonerois  ce  pi4ur  NrâilU  anx 
mnorces  ,  à  de  petits  Ecrivains  qui  né 
(ont  pas  obligez  d'être  fi  esadss  naail 
je  ne  puis  le  pardonner  à  de  grani^ 
Auteurs  qui  ne  fe  doivent  rien  nar^ 
donner i  eux-rdèmes*  Amvrc^stScit 
ces  mots  métaphoriques^  aû£^oeIs  11 
refte  toujours  quelque  chofe  de  leuc 
fignification  propre  :  on  dit  bien  Us 
4t»0/Wi  du  vice  ,  on  diroit  fe  laifler  »-: ,  :  -> 
pi^endre'  aux  amarcei^  des  Sirena^i 
mais  fe  doute  qu*on  ptti(!ç  dire ,  p^4 
ter  l*omllc  aux  amorces^  Il  nie  fembit 
que  ces  deux  roots  oreille  8c  amorces  ^ 
ne  font  pas  f^cs  Tun  pour  1  autrew^  ^ 

j^  cette  vie  e fi  maîhèHreufe,  fuif^  U%,c.  %o^ 
^elle  eft  toujours  dgïepe  Je  ftégm^ 
ib  filets ^&  fleine  JÇune  infinité  d[ennem 
mis  qui  r  environnent  de  tîntes  fartstà 
.  Ce  motd*affiegee  ne  s'accorde  pas  ' 
trop  bien  avec  pièges  Se  filets  :  il  s*ac- 
cotderdit  mieux  avec  ennemis ,  &  cet 
endroit  feroit  [dus  jàfte  de  la  fente. 
Que  cette  vie  jeft  m^lheuteufe  ^  puif* 
qu'elle  eft  toujours  afliègée  d'ennemis^ 
&  pleine  d'une  in  fi  nfté  de  pièges  5cd6 
filets  qui  l'environncntde  toutes  partsî 
'  jifin  ijUevoHS  fojez.  le  dominateur  y.  _  ^   . 
de  vos  ait  sons.  „    . 
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Bon  Dieu ,  quelle  façon  de  parler  : 
J'aicoerois  autant  dlrip  y  le  Sçignair 
^  le  Roi  de  vqs  aliiçns  :  ee  n'eft  pas 
^e  deminateHrtic  foit  Fran^oissmsds 
deft  que  dêmin^teur  it  .^Bians  ne 
t*iuxK>minodènt  pas  ehfemble.- 

X.  î .  «•  r  s .  //  fdut  que  n^HS  eonferviez.  uotn 
âime  dans  une  privation  de  toiUes  les 
douceurs» 

l^i.iijo.  .  jibhaiffezjttên cou  & maijlte  fuper^ 
tes^  éfin  de  faire  flier  maivolanti  dé-- 
réglée  &  inflexible  Jius  la  reSitude 
t^  iafaimeté  de  la  votre. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  des  phrafes  ; 
Conferver  fm  ams  dans  la  privation 

,     .  de  toutes  les  doMC&érs\  faire  plier  fa  voi, 

lonté feus  la  reHitude  ^lU  la  volonté  da 
Dieu.  :  bu  je  ne  m'y  connois  pas  »  Qtt 
cela  eft  un  peu  Nef  voie.  t 

X.  î.  f.  40.  Je  fuis  dans  une  défaillance  générale 
de  toutes  chofes.  Ce  n'eft  pas  bien  par^^ 
kt  s  pour  dire  »  toutes  chofes  me 
manquent  :  défaillance  ne  fignifie  pat 
manquement  &  défaut  en  ce  fens^làé 
0n  dit?  défaillance  de  cœur  ,  défait^ 
lance  d'efpric  ,  défaillance  ^cs  aftres  % 
mais  on  ne  dit  pas  défaillance  d'ar« 
genr,  défaillance  d'habits^  défaillance^ 
de  chofes  neceflaires  à  la  vie*  i. 
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rimpHiJfanctok  je  me  trouve  d^Stre  £«|«r.40t 
con foie  far  aucun  homme. 

Etre  dans  l'impuifance  yS\ccom^ 
mode  bien  à  un  vetbe  aifîifii ,  maU 
non  pas  à  un  verbe  paffi£  On  die  ^ 
Je  fuis  dans  l*impuiffance  de'vant  affi^ 
Jter ,  de  vousfervir  j  mais  je  ne  crois 
pas  qu'on  puiilê  dire  ,  Je  fuix  dans 
l'impuiffance  d*etre  affifié  de  mes  amis  , 
d^etrecon foie  far  aucun  homme. 

Si  impuiff^nt  à  vous  taire  ;  fi  facile    I«  4»  ^»  ?• 
four  la  difjtpation  &  le  ris  \  fifecond 
À  former  de  bonnes  refolutions  ^  &  fi 
Stérile  k  en  produire  les  effets. 

Ces  Pbrafes*là  ne  font  pas  François 
fes.Q!?^!  l^^^gc  !  ^^  f^^^  iuffuiffant  i 
parler  y  fe  fuis  impuiffam  a  me  taire  » 
pour  dire  ^  je  ne  puis  parler  »  je  ne  puis 
aie  taire*  L es  Etrangers  qui  commen- 
cent à  apprendre  le  Francis  parlent 
de  la  force  :  il  falloir  dire»  y?  peu  maU, 
ire  de  votre  langue ,  au  Heu  de  fi  im^ 

Cuifiant  a  vous  taire.  Facile  n*eft  pas 
ien  avecpoMr^  niavec  un  nomx  ovl 
il  ne  veut  rien  après  foi  >  ou  il  veut  à^ 
&  un  verhe.  G'cft  un  efptit  facile  % 
c'cft  une  cfaofe  facile  à  faire. 

Vout  fécond  8c  fierile ,  on  ne  les 
joint  pas  avec  des  verkes.  La  terre  eft 
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ficonde  ^wcichzm^t^  Stérile  imzi%\z 
terre  n*cft  point  fiofnde  à  former  des 
métaux  dans  (es  entrailles  ;  un  champ 
n*tOipoint  fierile àprâdmre  du  bled  : 
tout  au  plus  la  terre  cft  féconde  en 
metaifx  yVtnthsLmpe&fteriletn  bled. 
Le  Traduâeur  auroicpu  dire  ijî  ^- 
cond  en  bonnes  refolntions,  &  fi  /#- 
riU  en  bons  effets. 
!•  4«  f .  }  •     J^  ff^r  que  ni  abstenant  fins  long^ 
fems  de  votre  f ocré  corps  Je  ne  me  ro'^ 
froidiji  poH  k  peu  de  mesfaints  defirs* 
,  Se  refroidir  defes  faims  defirs  ,  c'cft 
une  phrafe  nouvelle  que  je  n*ai  point 
Picore  entendue.  J*ai  toujours  ouï 
dire ,  fe  refroidir  ikns  fes  exercices 
de  pieté,  dans  une  entreptife  oùlW 
s'eft  engagé  avec  chaleur. 
X.  |.  r;  X.      ^  i^^f  f^^^i  de  la  vie  religieufo^ 

qui  rend  V homme  chéri  de  Dion  ! 
I.  a.  e,  j.      ^^  ^^^^  aviez,  foin  de  rendre  votre 
ame  vnide  de  PaffeUion  de  toutes  les 
créatures. 

f  Je  fuîs  fur  que  les  gens  un  peu  dé- 
Beats  dans  la  langue  n'aimeront  pas 
ces  fa^ns  de  parler  \  rendre  chéri  , 
rendre  vuide.  Rendre  ne  s'accorde  pas 
avec  les  participes^,  ni  avec  toutes 
fortes  d*adjcâ;ifs«  Oa  ne  dit  point  il 
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fe  rend  aimé ,  quoiqu'on  difc  //  /^ 

reni  aimable.   On  ne  dit  point  at^ 

rendre  vnide ,  non  plus  que  rendre 

flein ,  pour  dire  ,  vnider  &  remplir» 

Ces  locutions  font  comme  rendre  eoU'^ 

jfiv^que  Balzac  a  condamné  âbfolu^ 

ment  dans  le  Sonnet  de  Joh. 

'  CpmmeiU  n^mtfas  en  moi  me  pleine  1. 1,  r,  |^ 

confiance ,  ils  s* entremettent  encore  du 

foin  d'eux-mêmes. 

Cela  n'eft  pas  François.  On  dit 
bien  s'entremettre  d'iinè  affaire  »  tirais 
on  ne  dit  pas  s* entremettre  dufoîn  d'u< 
ne  affaire  ,  ni  du  foin  d^une  perfonne. 
,   Tous  mes  defirsfoupirent  vers  vous*^  z..  ?  .c.  48. 

C*eft  le  cœur ,  c  eft  la  peHbnnc  qui 
foupire  :  mais  les  defîrs  ne  foupirent 
point  >  ce  font  cux^ui  font  fou  pirer. 
Soupirent  vers  vous  ,  n'cft  pas  bien  ^ 
il  faut  dire  foupirent  après  vous  ou 
pourvoies.  - 

Je  m  trouve  du  repos  en  aucune  créa*  x..  4M*. 
ture  ,  mais  en  vous  je ul ,  0  mon  Dieu, 
,  Cette  conftruftion  n'eft  pas  régu- 
lière* ]e  ne  trouve  du  repos  ^  ne  fe  rap- 
porte pas  bien  à  mais  en  vousfeuU  II 
Êdloit  tourner  autrement  la  phrafe  « 
jou  du  moins  il  falloit  dire  ,  mais  fcn 
trouve  en  vousfeuU  Les  verbes  ne  doir 

I  V 
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Ycnt  poine  être  foufêntendus  en  ceé 
rencontres  \  ils  doivent  être  eûâjoucs 
exprimez  ,  &  on  ne  doit  point  crain*. 
drcde  répeccfrle  mênic  mot  :1a  ré*' 
pétition  ne  choque  point  auand  elle 
contribue  i  la  régularité  de  la  con-i 
ftruâion  ^  &  à  la  netteté  du  ftile. 
'  IL  f  •<•  if.  Voies  vous aimeT^trof  par  urn  amottr 
déréglé. 

X.  I .  f.  *7*     Confidtnr  tout  far  un  œil  fi  fur,  ^^ 
fi  éclairé. 

Dès  qu'on  s'ain^  trop  ,  on  s'aime 
avec  dérèglement  »  ainfi  par  im  an^ur 
W^nr^if^eft  inutile  après  trof.  D^^iU 
kurs  $*Mfner  far  un  amùwr  dénglé  ^ 
n'eftpas  bien  dit»  non  plus  que  c$n-^ 
fidererfarunctilfi  fur  &  fi  éclairé  : 
il  £iut  dire  s'aimer  d'un  amour  déréglé i 
confiderertom  et  un  œil  fi  fur  &  fi 
ieiairé. 

Xn  f  •  #.  r  S  •     Il  y  en  a  feu  fui  forSent  entièrement 
de  leurs  inclinations  ^&  de  Uurbtu 
meur. 
Cen*eftpas  bien  parler  François  » 

riur  dire  9 oui  renoncent  entièrement 
leurs  inclinations ,  Se  à  leur  ha- 
meur^  On  dit  d'un  homme  que  la 

Saffion  ethpôite ,  il  eft  hors  de  Coi  « 
eft  rentré  en  foi-même  }  mais  odm 
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^c  point  »  il  eft  forti  de  foimèmei 
«iofi  on  dit  «  forcir  defon  péché ,  Cotm 
tirde  fou  caraâcre  s  vam  on  ne  dft 
çoint  fortir  de  fes  inclinmiom^  çlr  de 
fon  humeur  y  pour  dire  renoncer  ï  (es 
inclinations  &  à  fon  butneur* 

L* ancien  ferpent  $armef%  eontn  vom    !•  3 .  m«« 
de  tûHtepu  malice  &  fa  vi$le»ci. 

Elle  s* attache  à  wus  far  tomes  /il  I*  i*c.  341 
fmfances  &  fes  mauvemens. 

L'exaâitude  demande  qu'on  dife  » 
de  toute  fa  malice ,  &  de  toute  f^  vio^ 
ience  ^  par  toutes  fes  fuijfances  &  PAr 
tous  fes  mouvement*  Ces  oroiflions  (ont 
des  négligées  qu*ondoit  éviter* 

ji  moins  fue  Dieu  ne  leurfajfe  ta  ^*  î«  *•  7* 
grâce  de  renoncera  cette  attache  a  leur 
fentiment.  - 

C'eft  fe  n^Iîger  beaucoup  que  d*&- 
crire  de  la  forte,  j1  cette  attache  à  leur 
fentiment  ^  (oAt  un  fort  mauvait  effet;  ^ 

Il  y  a  une  négligence  qui  ne  gâte 
rien  ,  qui  plaît  même  »  Se  qui  part 
quelquefois  le  dircoursv&  c'eft  celle 
qui  eft  oppofée  à  l'afBcâation  ;  mais  il 
y  en  a  une  autre  qui  fied  mal,  qui  chok 
que  toujours  9  bien  loin  de  plaire  $  âC 
c'eft  celle  qui  eft  oppofcc  à  Tcxafti- 
Hule.  La  négligence  du  Tjradu&eur 

Ivi 


Digitized  by  LjOOQIC 


404  J^^  LANGVE  WRANC!. 
dans  l'endroit  que  vous  venez  de  lirejk 
t^  de  cette  dernière  efpece. 

Ne  pourroic-on  pas  compter»  die 
Zugehe  >  entre  les  négligences  vi* 
deufes  »  une  conftruâiion  qui  eft  fort 
familière  au  Tcaduâeur  ?  En  voici 
des  exemples* 

X.s.f.rt.  Nûtre  mérite  ne  cenfiftepas  dam 
Usjeies  &  les  goâts  fptritaels. 

Z*4.<«i5.  Rfifftmettsnt  à  Dien  letems  &  la 
manière  en  laquelle  il  lui  flaira  d$ 
vem  vifiter. 

t.  4.  ^  €.  Q^i  pemfeul  lui  donner  unfe^eun^ 
&  une  confolatien  parfaite. 

l*  t  •  ff  40-  T'ente  la  hauteffe  &  Nclat  dn  men^ 
de  étant  comparé  à  votre  étemelle 
gloire ,  n^efi  que  folie  &  que  vanité. 

A  ce  que  je  vois»  dit  Arifte  ,  le 
Traduâeur  a  bien  en  tête  lahamejfe  j 
&  il  ne  tiendra  pas  à  lui  que  toutes 
les  Grandeurs  de  l'Univers  ne  par-« 
tagent  avec  le  Grand  Turc  un  titre 
quUui  eft  propre  ^  &  que  perfonne 
ne  lui  a  encore  difputé.  Si  le  Tradu* 
.^eur  en  eft  crû»  on  dira  bientôt  ta 
hamejfe  des  Rois»  labantejfe  des  Pa- 
pes »  /^  hauteffe  des  Anges  »  la  han* 
ieffe  de  Dieu  »  comme  il  dit  la  hauteffe 
du  m(mde  »  &  la  hauteffe  des  Sain$s 
Pères, 
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Mais  pour  vous  dire  mon  fentu 
ment  fur  ce  que  vous  me  demandez  : 
quand  deux  fubftantifs  de  différent 
genre  fe  rencontrent^  comme /0/>x 
&  goHts ,  tems  &  manière  y  fecours  8C 
çonfolation ,  hautejfe  ÔC  éclat,  ce  n*cft 
pa^  abfolument  une  faute  de  faire 
rapporter  Tadjeâiif  au  dernier  fub* 
ftantif,  &  de  dire  tes  Joies  &  les 
gfiAts  ffirituels  \  le  tems  &  la  manière 
en  laquelle  \  un/ecours  &  une  eonfola^ 
tion  parfaites  lahauteffe  &  Vidât  dm 
monde  étant  comparé*  Quoique  ce$ 
i;onftruâions  foient  irrégiilietes  i 
l'égard  du  premier  fubftantif  »  & 
que /jpiritHels,  en  la^quelle  , parfaite, 
comparé,  ne  s'accordent  pas  wecjoies, 
tems ,  fccours  ,  hautejfe ,  on  ne  lailTe 
pas  de  parler  &  d'écrire  ainfi  corn- 
Hiunément  ^  comme  a  remarqué  Vau« 

Selas.  A  la  vérité  ceux  qui  fe  piquent 
'une  grande  jufteife ,  doivent  éviter 
cela  comme  un  écueii ,  félon  l'avis 
de  MaUierbe  »  &  de  Vaugelasmême) 
6c  je  p'étonne  que  le  Traduâeur  de 
Y/mitation,zvL  lieu  d'éviter  cet  écueii^ 
y  donne  Â  toute  lieure,  &  de  tout 
ton  cœur. 
Cç  qui  m'étonne  le  plus,  dit  £u« 
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;ene  ^  c*eft  qu'il  donne  quelquefois 
lans  le  galimatias.  Ecoutez  le$  en^^ 
dc^x^Rriv^ns. 

1. 1  •  fc  X  4*  Ahhtvue  dt  tabtme  de  vos  jugement  i 
dans  lef quels  je  ne  trouve  en  moi  autre 
chofe  que  le  péché  &  le  néant» 

I.4.r.  10.  L^e  remède  k  cernai  eflde  n^ avoir 
aucun  égard  à  ces  phantomes  qtfil  nous 
pré  fente  j  mais  £en  rejetter  au  contrai* 
re  contre  luumeme  toute  Vabominatioe$ 
&  toute  l'horreur» 
^.  9.  c,  8.  Les  moindres  étincelles  de  cette  ejii* 
me  préfomptueufe  de  moi  mime  feront 
comme  éteintes  &  étouffées  dans  cet 
atîme  de  mon  néant ,  Jans  qu'elles  en 
puijfent  reffortir  jamais. 

Vraiment,  dit  Atifte,  fi  ce  n'c(l- 
U  du  galimatias ,  c*eft  quelque  chofe 

2ui  en  approche.  F'os  jugemens  dànt 
f quels  je  ne  trouve  en  moi  :  En  rejeta 
tant  contre  lui-même  toute  Vahomina^ 
tion  &  toute  l'horreur;  Les  étincelles 
de  Pefiifue  de  moi -mime  éteintes  &  e* 
touffées  dans  V abîme  démon  néant,  fans 
qfC elles  en  puiffentrefortir  jamais.  Ce 
font  des  façons  de  parler  (i  particu* 
Hères  &  fi  myfterieuies  y  que  j'ai  bieii 
de  la  peine  à  les  comprendre.  Après 
«•ttt»file  Tradudieur  eftobfcuc  2C 
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guindé  en  quelques  endroits  ^  ce  n*eâ; 
pas  la  faute  de  l'Auteur  qui  eft  par 
tout  clair  &  iîmple ,  comme  vous 
{çàvez.  Mais  peut-être  que  ce  qui 
vous  refte  à  lire  eft  plus  net  &  plus 
aifé  à  entendre. 

.Nous  ne  finirions  jamais ,  dit  £u^ 
gène  ,  Ci  je  vouslifois  tous  les  endroits 
que  j'ai  marqué^.  Il  n'y  a  pas  un  cha<f 
pitre  fur  lequel  je  n*aye  plufîeturs  dou^ 
tes.  Cependant,  afouta^t'il,  VlmU 
tation  de  Jejus-  Chrift  eft  le  plus  petit 
Livre  de  ces  Meflîeurs }  &  de  tous 
leurs  livres  c*eft  celui  qui  acu  le  plus 
de  cours  :  on  en  à  fait  jufqu'à  treize 
éditions»  &  njon  Imitation  eft  de  J^C'If^** 
la  dernière,  comme  vous  voyez,  je  dtfmsftUt-lk^ 
conclus  de  tout  cela ,  dit  Arifte  ,  que 
les  plus  grands  Maîtres  fontcapabfi^ 
de  le  méprendre  quelquefois  -y  &  que 
les  dernières  éditions  ne  font  pas  tou* 
jouts  correâes,  quoiquVUes  foié^ 
revues  &  corrigées. 

Je  pen^e  pour  moi ,  reprit  Eugène  , 
que  fi  Ton  voit  peu  de  livres  François  . 
où  Ton  ne  puiflè  trouver  quelque    ^ 
chofe  à  dire  >  il  faut  s'en  prendre  à 
la  délicateflc  du  ficde ,  &  à  la  per* 
ùdioa  de  la  laogue ,  ptôtôt  qu'auiL 
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Auteurs  des  livres.  Car  enfin  on  veut 
aujourd'hui  dans  le  langage  des  qua« 
bcez  qu'il  eft  alTez  difficile  de  lier  en» 
jferoble  :  une  grande  facilité ,  &  une 
grande  exaâitude  >  des  paroles  har- 
snonieufes  ^  mais  pleines  de  fens  ^  de 
la  brièveté ,  &  de  la  clarté  5  une  ex- 
pteflSon    très-fiœple,    &  en  même 
ccms  très^noblc  5  une  extrême  pure- 
lé  ,  une  naïveté  admirable ,  &  avec 
cela  je  ne  fçai  quoi  de  fin  Se  de  pir 
quant.   Il  n'appartient  pas  à  toutes 
fortes  de  gens  de  parvenir  jufqucs-Uf 
On  a  beau  lire  les  bons  livres,  &  voir 
le  gr^d  monde  ;  on  ne  fait  rien  ,  fi 
la  nature  ne  s'en   nicle.  Pour  bien 
profiter  de  la  leâure  &  de  la  con- 
verfation  »  il  faut  avoir  du  naturel 
pour  la  langue  »  beaucoup  d'efprits 
beaucoup  de  jugement,,  &  mênac 
beaucoup  'd'honnêteté  :  je  prcns  ce 
mot  dans  un  fens  qu'on  lui  a  donné 
depuis  peu  \  8c  j'entens  par  honnj^ 
tcté  une  certaine  politeflc  naturelle  , 

3ui  fait  que  les  honnêtes  gens  ne  gard- 
ent pas  moins  de  bieafeances  dans 
ce  qu'ils  difent  ^  que  dans  ce  qu*ils 
font.  Ceux  qui  ont  ces  avantages 
n'ont  pas  bcfoin   comme  Jes  autres 
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â*une  longue  étude ,  pour  avoir  une- 
connoitTance  parfaite  de  notre  lan^ 
gue  :  leur  génie  leur  tient  lieu  de 
tout;  ils  n'ont  qu'à  le  fuivre  pour 
bien  parler.  Il  fe  voit  à  la  Cour  plu* 
fieurs  perfonnes  de  ce  caraâere»  qui 
fans  avoir  jamais  beaucoup  étudié  la 
langue  ,  parlent  comme  les  maîtres  , 
&  peut*etre  mieux  que  les  maîtres  } 
.  avec  le  feul  feeours  de  la  nature  ils 
gardent  ezaâement  toutes  les  règles 
de  Tarr.  Mais  fçavez» vous  bien  que 
notre  grand  Monarque  tient  lèpre» 
mier  rang  parmi  ces  heureux  génies^ 
&  qu'il  n'y  a  perfonnedans  le  Royau*- 
me  oui  fçache  le  François  comme  il 
le  îçait;  Les  perfoni^s  qui  ont 
riionneur  de  rapprocher  ^  admirent 
avec  quelle  netteté  ^  avec  quelle 
jufteâe  il  s  exprime.  Cet  air  libre  Sc 
£icile  dont  nous  avons  tant  parlé ,  en^ 
ixc  dans  tout  ce  qu  il  dit  ;  tous  [e$ 
termes  font  propres  &  bien  choiiîs  ^ 
quoiqu'ils  ne  feient  pas  recherchez  » 
toutes  fes  expreffions  font  fimples  6c 
naturelles:  mais  le  tour  qu'il  leur 
donne  ,  eft  le  plus  délicat  &  le  plus 
noble  du  mondcDans  fes  difcours  les 
f  his  familiers  il  nç4ui|échappepas  un 
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not  qui  ne  foie  digne  de  lui  ^  &  quf 
ne  fe  fenre  de  la  nsajefté  qui  raccom* 
pagne  par  tout  :  il  agit  ic  il  parle 
toujours  en  Roi ,  mais  en  Roi  fage  8c 
éclairé  y  qui  obferve  en  toutes  ren- 
contres les  ^bienfèances  que  chaque 
cbofe  demande.  Il  n*y  a  pas  jufqu'au 
tonde  fa  voix  qui  n'ait  de  la  dignité, 
a  fe  ne  fçai  quoid'augufte  qui  mi^ 
prime  du  refped  &  de  la  vénération 
Comme  le  bon  fens  eft  la  principale 
règle  qu  il  fuie  en  parlant  »  il  ne  dit 
jamais  rien  que  de  raifonnable  \  il  ne 
dit  rien  d'inutile  >  il  dit  en  quelque 
façon  plus  de  chofes  que  de  paroles  t 
cela  paroit  tous  les  jours  dans  fes  ré^ 
ponfes  fi  fenfées  &  fi  prédfes  qu*il 
bit  fm:  le  champ  aux  Ambafiadeuré 
des  Princes ,  6c  à  (es  fujecs.  Enfin 

K>ur  tout  dire  en  un  mot ,  iLparle  fi 
en,  que  fon  langage  peut  donner- 
une  véritable  idée  de  la  perfeâion  de 
potre  langue.  Les  Rots  doivent  apw 
prendre  de  lui  à  régner  :  mais  les  peu^ 
pies  doivent  apprendre  de  lui  à  par^ 
ter.  Si  la  langue  Françoife  cA  fous 
Jon  règne  ce  qu'étoir  la  langue  Latine 
Attgttfto^  fous  celui  d'Augufte  ,  il  eft  lui  me- 
^fiaoïA  me  dans  fon  wcle   ce  qu'AuguftQ 
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liok  dans  le  ficn  :  entre  les  grandes  qwe  jficttet 
qualircz  qui  lui  font  communes  avec  ?toqucmTa' 
cet  Empereur  fi  célèbre ,  il  a  Tavan-  fuit-    tadt. 
tage  d'èifc  ne  éloquent  ,  conunc  ll;'^'^  ^•'^* 
faut  qu*uh  Prince  le  foit. 

U  ne  reflemblc  pas  feulement  à 
Augufte  ,  dit  Arifte  ,  il  reflemblc 
tuUi  à  Celai.  Le  Roi  de  France  parle 
fa  langue  ^  comme  le  Conquérant  des 
Cailles  parloir  la  fiense ,  c*eft-à*dire 
^u'il  laparle  très.puren*ent ,  &  faut 
nulle  affedation  ^  de  forte  que  fi  no^^ 
ttc  Prince  fe  donnoit  la  peine  d'écrire 
lui  même  fon  hiftoite ,  les  comment*  . 
caires  de  Louis  vaudroient  bien  ceux 
de  Gefar.. 

Quoique  le  (oleil  (ut  déjà  cquch^ 
^and  Ariile.&  Eugène  commence- 
cent  à  parler  du  Roi ,  ils  ne  laifierent 
fzs  de  faire  encore  deux  ou  trois  tours 
'de  promenade  :  &  les  autres  vertus 
de  ce  grand  Monarque  les  occupe* 
ttnt  fi  agréablement,  que  leur  entre*; 
tien  dura  jufqu'à  la  nuit ,  qui  lei 
'Obligea  «nfin  de  fe  retirer* 
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///.    ENTRETIEN^ 

s  entretiens 
*  Eugène  n^c* 
étudiez  »   8c 
fctile  en  faK 
e  confidence 
au  comment 
cernent  de  leur  promenade  ,  donna 
lieu  à  la  fconverfatiôn»  '  >        ♦ 
^    Vous  voyez  bîcri  ,  mon  cbet  Arl^ 
fie^  lui  dit-il  y  après  lui  avoir  com^V 
xnuniqué  une  affaire  très-imporran<^ 
te ,  que  je  ne  m*ouvrirois  pas  à  vou« 
comme  je  fais  ^  fi  je  n'écois  perfuadé 
^u  on  ne  rifque  rien  en  vous  confiant 
un  feçret.  Vous  me  faites  juftice ,  re- 
partit Arlfte  ,  d'avoir,  un  peu  de  con^' 
fiance  en  moi  \  car  outre  que  je  /uis 
i  vous  il  y  a  long* tems ,  je  fçais  aflc» 
bien  me  taire  quand  je  ne  dois  point 
parler. 
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*  Vous  ne  fçauticz  gucrcs  vous  louer 
davantage  »  répliqua  Eugène*  Il  eft 
fi  aifédpde  dire  mot,  répondit  Ari-- 
fte^^c  je  ne  crois  pas  me  louer 
'beaucoup  «  en  me  vantant  de  fçavoir 
aflez  bien  garder  le  (îlence. 

Arillote  nitoit  pas  de  votre  avjs , 
reprit  EugenCâ  II  croyoit  que  rien 
tf  étolt  plus  difficile  que  de  taire  ce 

3u*on  ne  devoir  pas  dire  î  &  je  fuis 
e  fon  Sentiment  :  car  il  faut  pour 
cela  être  toujours  fur  fes  gardes.  Se 
avoir  beaucoup  d'empire  lur  foi  me- 
me*  Les  babHes  -gens  ont  tant  de  lu- 
mières pour  découvrir  nos  penfccs  , 
fit  tant  dartifices  pour  nous  faire 

Satler ,  qu'il  eft  prefque  impofltbie 
e  leur  riencacher«  Il  n'y  a  point  de 
fecrets  un  peu  importans^  que  l'uti- 
lité ou  la  gloire  ne  foUicitent  de  ré» 
^ler*  Enfin  c'eft  à  mon  avis  un  des 
plus  grands  efforts  de  refptit  hxu 
mÀin,  que  jde  fetaite  en  qudi^ue9^ren<^ 
cont|:es  i  8c  Socrate  avoif  ta\(s>n  ék 
dire» qu'il  éf oit  pWs  mal-sdiÉ§^deè^"» 
der  un  fecrer  y  que  de  tenir,  dans  (â 
boiufhe  un  ebarbon  ai^denf. 
.  n  P<»ir  moi  y  die  Arifie ,  foff^^e  jiQ 
tf^déà  pal  sA  pmàf^kmî  0I1  q^ 
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je  me  fois  fait  une  habituel  de  ne 
dire  que  ce  que  je  veux ,  j'ai  fî  peu 
de  peine  à  ne  point  parler  de  ce  qu'on 
me  dit  1  que  je  ne  puis  croire  que  ce 
foie  une  chofe  àuffi  difficile  que  vous 
penfez.  Je  ne  préfcns  jpas  auffi  me 
fâfre  honneur  de  mon  menée.  Je  fçai 
bien  que  c'eft  une  aâion  infâme  que 
de  violer  le  fecrec>  d*un  ami  %  mais 
je  Ge  crois  pas  que  ^e  foit  une  aâion 
glorieufe  que  delegarderfidélenknCtf 
L'obligation  que  vtio^is  avons  h  cet 
égard  eft  H  itroic  &  fi  naturelle  ^ 
qu'il  ne  faut  qu'étire-  un  peu  raifon^ 
iiàble  pour  ne  s'en  difpenCer  jamais  $ 
&  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  pli»  dâ 
mérite  à  ne  pas  publier  un'  fecret^ 
qu'à  co«>  ferver  !un  dépôt  *  .  > 

A  la  vérité  ^  répliqua  Eugène  »  cA 
ne  fait  en  eela  que  ce  qu'on  doit;  mait 
Il  y  a  fouvent  de  la  gloire  à  Vacqui^s 
ter  de  foiv  devoir  tiquoique  toutes  les 
femmtfrloietstcèligées  d'être  tpode# 
ftes  ic  régulières  :  ceBesiqui  lefcms 
ffe  laiirênt  pas  dfètre  eftunées;dans 
Umaààt.    '  v:    *        -  •• 

Mais  il  faur  avoir  &  cttur  bied 
mai  fkit  pour  ab^er  d'une  Cônfiden» 
««^dItAtlfie>&pc%Î0ûi)|»f9d 
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point  de  plus  noire  trahifbn.  Comme 
la  confiance  eft  le  gage  le  plus  elTen* 
tiel  d'une fînccre amitié,  c'eft  la  dcr^ 
niere  lâcheté  que  de  faire  un  mauvais 
ufage  ics  cbofes  qu'on  nous  (Confie  v 
&  c'eft  en  quelque  façon  violer  ce 
qu'il  y  a  de  plus  façré  dans  la  fociété 
civile.  Pythagore  faifoit  une  religion 
du  fecret*  Le  Chancelier  Bacon ,  que  $cçretis 
je  Q*efl:ime  guère  moins  que  Pytha-  etiam  myf- 

Î;ore,  le  compte  entre  les  niyfteres  J^"'*^^^5i 
es  plus  faints  :  de  forte  que  félon  la  Augmtnu 
morale  de  ces  deux  grands  hommes  ,'^^^«*» 
on  ne  peut  révéler  un  fecret  fans  com- 
mettre en  même  cems  uneefpece  de 
facrilege. 

Si  cela  eft  ainfi ,  dit  Eugène,  il  fe 
commet  bien  àcs  facrileges  tous  les 
)outs  :  car  il  y  a  peu  de  gens  qui  ne 
révèlent  les  fecrcts  dont  ils  font  dé^ 
pofîraires.  La  plupart  des  hommcf  _ 
rcffemble  à  ce  Vdèt  de  Tercnce ,  oui  «SSm^am 
ne  pou  voit  rien  retenir  ,  non  pîushac  atque 

Î^u'un  tonneau  percé  :  ou  plutôt  tmr^^fjjf^ 
ecret  dans  la  plupart  des  hommes  »i«cfc.  * 
eft  femblable  au  vin  nouveau ,  qui 
ne  cherche  qu'à  s'echaper  &  qu'à  fe 
répandre.  Les  plus  fidèles  ne  {<mt  pas 
toujours  difcrets  9  &  Ut  plus  dlfc^cs 
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ne  font  pas  toujours  maîcres  d'eux 
mêmes  ^  il  y  a  des  momenroù  leur 
difcretion  les  abandomie  :  Se  cela 
vient  à  mon  avis  de  l'indinaridn  na- 
turelle que  nous  avons  à  parkr  >  8c 
du  plaifir  que  nous  prenons  à  apprem: 
dre  aux  autres  ce  qu'ils  ignorent*  En 
parlant  il  eft  aifé  de  parler  trop  : 
quand  la  langue  eil  une  fois  déliée  » 
elle  a  de  la  peine  à  fe  renfermer  dans 
les  bornes  que  la  prudence  lui  ^pref- 
cric*  Le  plaifir  qu'on- trouve  à  fe  faire 
écouter  eft  d'autant  plus  fenfible  , 
que  l'attention  qu'on  nous  donne  eft 
plus  grande^  &  l'attention  eft  dau* 
tant  plus  grande ,  que  ce  que  nous 
difonseft  plasTurprenanc  &  plus  nou- 
veau. La  vanité  (e  mêle  un  pea  là- 
dedans  i  en  déclarant  à  une  perfon^ 
ne  cequ*une  autre  nous  a  confié, 
nous  lui  faifons  entendre  que  Ton  a 
eréance  en  nou^Sj  que  l'on  nous  c&U 
me ,  &  aue  Vpn  nous  confulte.  Enfin 
c'eft  quelque  cbofe  de  (i  doux  de  faire 
une  confidence  >  qu'il  ne  faut  pas  s'é« 
tonner  qu'on  en  faffe  tatit  aans  le 
monde  ^  aux  dépens  de  la  difcretion 
&  de  la  fidélité  même* 
i^M^isfi  les  hommes  ne  peuvent 

retenic 
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retenir  leur  langue  ^  que  ce  fera-ce  des 
femmes  qui  ont  naturellement  une 
de  babil  ? 

Femina  cofa  garruU  e  loquace. 

Il   femble  que  la   plupart  d'elles    tmûth.^fi 
ayent  bû  des  eaux  de  ce  Lac  d'E-  *^*^*  *•"• 
thiopie  9  donc  Diodore  de  Sicile  fait  ^* 
mention'^qui  trouble  tellement  Tefpriè 
de  ceux  qui  en  boivenr^qu'ils  ne  peu« 
vent  rien  cacher  de  ce  qu'ils  fçavent  :  ' 

car  elles  n'ont  pas  la  force  de  fe  tairei- 
Se  le  filence  leur  eft  un  fardeau  infup* 

Ç>rtable ,  pour  ufer  des  termes  d'un 
oëce  Grec.  Dès  qu'on  leur  a  dit  un 
mot  à  l'oreille ,  elles  ont  une  furieufe 
demangeaiibn  de  caufer  ;  elles  étouf« 
fent ,  efîes  crèvent  (î  elles  ne  parlent. 
Mais  elles  n'ont  garde  d'étouffer  ni 
de  crevet ,  ajoûta-til  s  il  y  en  a  peu 
qui  ne  fe  foulagent  bientôt  :  les  plus 
retenues  ne  cèlent  rien  à  leurs  confi- 
dentes,  &  chaque  femme  a  la  fienne. 
Enfin  elles  font  prefque  toutes  de  k 
nature  des  échos ,  qui  redifcnc  tout 
ce  qu*on  leur  dit  :&  je  connoispéii 
de  remn^es  à  qui  l'on  ne  puifle  ap^ 
pliquer  l'cpitaphc  d'une  Dame  £f- 
pagnole  : 
,     ji  qui  ya\e  fepidtada 
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Vna  mny  nohU  fenom 
Qj^enfn  vida ,  ptmto  ni  hora 
T^vo  la  boca  ferrada  , 
T  tanto  fne  lo  qnt  hablo 
Sine  aunque  no  aya  mas  que  hahUr^ 
Nitnca  lUgar  à  el  callar 
A  dondefu  hablar  lie  go. 
Cette  femme  Efpagnole,  dit  Arifte, 
n'avait  rien  du  caraâere  &  de  l'hu» 
meur  de  fa  nation  :  car  les  Efpa^ols 
parlent  peu  ;  &  ils  (ont  fi  fidèles  ea 
s«pc  tor-  ce  qui  regarde  le  fecret,  qu'au  rap-^ 
fiîentio   rc!  P^"  ^*^^  ancien  il  s'en  cft  vûplu- 
lam  crédita»  fieurs  qui  ont  mieux  aimé  fôufixic 
xumimmor.  toutes  lortes  dc  tourmcns ,  &  mouw 

tui  :  adeo  il-     ,        ^  i        /      i       i        t     r 

lis  fortior    rit  même ,  que  de  reveler  les  choies 

taciturnita.   ^^^^^    J^^^  ^^^^^  COnficCS. 
tisciiraquatn   *    -  /%  i      r  r 

vit£.  -juftin.  Au  refte,  toutes  les  temmes  nctiont 
M.  uU.  pjj  (j  tndifcretes  ni  fi  caufeufes  que 
celle-là.  Jepourrois  vous  en  citer  qui 
{çavent  fort  bien  fe  taire  :  &  fi  on  exa- 
mine rhifioire  des  fiecles  pafiez»  on 
trouvera  mille  exemples  fameux  delà 
fidélité  &  xle  la  difcretion  des  DameSé 
On  en  verra  qui  ont  eu  autant  de  con* 
fiance  gue  cesEfpagnols  dont  je  viens 
de  paner  ^  &  qu'on  pourroit  appellec 
les  martyres  du  fecret^Me  fçavez-vous 
pas  ce  que  fit  une  femme  cf  Athènes  ^ 
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pour  ne  pas  déclarer  le  fecrec  de  fes 
amis?  Après  avoir  enduré  les  gênes  8c 
les  torrures  avec  une  fermeté  incroya- 
ble ,  fans  qu'on  pût  jamais  rien  tirer 
de  fa  bouche ,  elle  fe  coupa  la  langue 
avec  les  dents ,  &c  la  cracna  au  vi(age  Tii^^nM^t* 
du  tyran  qui  vouloltfçavoir  ce  qu'elle, 
ne  vouloir  pas  dire.  Ne  fçavez-vous 
pas  auflli  que  les  Athéniens  lui  dreflè- 
rent  une  ftatue  conforme  à  fon  nom 
&  à  fon  courage  ?  C*étoît  une  Lionne     Ie«fii. 
fans  langue ,  (elon  Pline ,  ou  avec  une     vun.  hifi. 
langue  d'or ,  félon  quelques  autres.     "*g  ^'  î^* 

Cette  femme  ,  dit  Eugène  ,  avoir  * 
raifon  de  craindre  que  la  langue  ne 
lui  jouât  un  mauvais  tour  9  &  elle  fî$ 
fagemenr  de  s'en  défaire.  Toutes  le^ 
autres,  continua -t-il ,  ne  feroient  pas 
mal  de  fe  couper  la  langue  pour  être 
fecretes ,  encorç  ne  fçais  je  iî  après 
cela  il  ne  faudrolt  pas  s'en  défier  :  car 
je  ne  voudrois  pas  jurer  qu'elles  ne 
parlatTeot  fans  langue.  Je  luis  alTuré 
du  moins  que  û  les  paroles  leur  mai* 
quoienc  ,  elles  auroienc  recours  aux 
ugnes  &  aux  gcftes  ,  pour  faire  cri* 
tendre  à  tout  le  monde  ce  qu'elles  ne 
pourrotent  dire.  Sérieufement  eUet 
DM  peuvent  ic  taire}  6c  deux  ou  trois 
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exemples  contraires  font  des  miracles 

qui  ne  font  point  de  confequence. 

Mutacîc4- Une  cigale  muette  eft  un  prodige, 

da  promira,  fdon  Ic  mot  de  Pline  :  &  les  Athe- 

*  **  '       niens  mirent  fur  la  bafe  de  la  ftatue 

qu'ils  élevèrent  à  cette  femme  qui  Ce 

coupa  la  laiiguc.  La  vertu  a  triom^ 

{fhé  du  fexe  ;  pour  marquer  que  fon  iî- 
ence  étoit  au  deiîus  de  la  nature  >  iC 
qu'en  devenant  muette ,  elle  avoit 
ptefque  ceffc  d'être  femme. 

Après  tout,   reprit  Arifte,  les 

femmes  ont   beaucoup    d'avantage 

pour  erre  fecretes.  Elles  font  naturel. 

fement  ari;iHcieufes  &  diiGmuUes  \  il 

ne  tient  qu'à  elles  de  fe  déguifer.  les 

vertus  de  leur  fexe  ,  la  retenue ,  la 

modeftie  &  la  pudeur  font  de  grands 

fecours  contre  les  indifcretions  de  la 

langue  :  joint  qu'elles  n'ont  pas  tant 

de  part  que  les  hommes  dans  le  cornai 

mercc  du  monde  ,  &  qu'elles  font 

moins  expofées  à  la  curiofîté  des 

habiles  gens. 

Quoi  qu'il  en  foit,  dit  Eugen<,^ 
c'eft  une  vilaine  chofe  que  de  n'être 
point  fccret.  C'eft  la  mirque  d'une 
ame  foible  «  auffi-bien  que  d'un  efto« 
XQSkZ  débile^de  ne  pouvoir  tien  ietenir% 
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mais  aufli  c*cft  le  cataâere  d  une  ame 
noble  d*êcre  refervée  eç  ks  paroles , 
Se  de  fçavoir  bien  garder  le  filencè.    ^^^^^  ^ 
Ce  fonr  les  hommes  >  dit  un  fage  Gamd.  * 
Payen ,  qui  nous  apprennent  à  parler  | 
mais  ce  (ont  les  Dieux  qui  nous  ap- 
prennent à  nous  taire  ^  en  nous  recom* 
mandant  le  filence  dans  tous  les  myf-    skntU  « 
tcres  de  la  Religion.  Pour  moi  je  re-  ptofandz^ûl 
garde  les  perfonnes  fecrcctes  conmic  ^^"?^'*,"î ''^ 

^  1*      »    î  1  ♦    corde  Yiri. 

ces  grandes  rivières  dont  on  ne  voit  vm.c  %o. 
point  le  fond  ,  &  qui  ne  font  point  ^"^^Sî*  *^.^" 
de  bruit  ;  ou  comme  ces  grandes  fo*  ipCz  adora* 
rets  ,  dont  le  filence  remplit  Tame  dt  ^:.n 
je  ne  fçais  quelle  horreur  rellgieufe»  /j*,  xm^-«^» 
J'ai  pour  ces  fortes  de  perfonnes  >  a* 
}oûta-t-il,  la  même  admiration  qu'on 
a  pour  les  oracles ,  qui  ne  fe  laiiTenc 
jamais  découvrir  qu'après    Tévene^ 
ment  des  chofes» 

C'eft  cette  verm  admirable  qui  fait 
les  grands  hommes  Se  les  grandes  ré* 

1  mutations.  C'eft  par  U  «qu^on  mérite 
a  confidence  des  Pqnces  \  qu'on  a 
part  aux  intrigues  du  cabinet  >  qu'on 
fe  rend  digne  d*être  favori ,  &  d*en» 
trer  dans  le  miniftere.  Quelque  t^ent  xfmCn^^^^ 
[u'ait  un  homme ,  il  n'cft  Iwn  à  rien  "  pofle  crc- 
il  ne  peut  fe  taire  5  il  eft  même  à  ^"'  *^  "^ 
Kiij 
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cm  tac^re  charge  à  toutes  les  petfonnes  raifon* 
ir.  ""cun.  «blc«  i  "  nV  a  point  d'affaire  qu'il 
iie£trfifiib,^.  ne  gâte ,  ni  de  converfation  qu*il  ne 
trouble.  On  eft  dans  une  perpétuelle 
contrainte ,  &  comme  à  là  torture , 
parmi  les  gens  Indifcrets  :  il  faut  cou» 
jours  penier  à  nedireque.ee  qu'on 
veut  qu'ils  publient  à  tout  le  monde. 
En  vérité  il  n'y  a  rien  qui  rende  les 
Sommes  plus  mépr {fables  que  ce  de* 
faut  ^  &  au  contraire  rien  ne  leur 
attire  tant  i'eftime  publique  que  à!èm 
tre  fecrets* 

Ce  que  vous  dites ,  pourfuivlc  Ar 
tlfte  9  regarde  particulièrement  les 
Princes.  Le  fecret  fait  une  partie  de 
^  kur  autorité  &  de  leur  grandeur  , 
non  feulement  parce  qu'il  contribue 
à  faire  réuflir  leurs  entreprifes ,  mais 
auffi  parce  que  c'eft  une  efpece  de 
Souveraineté  ,  felcMi  le  mot  d'an  Po- 
litique Ëfpagnol ,  que  de  tenir  fes 
penfées  &c  fes  réfolutions  fort  feccec* 
les  ?  Si  tpdo  excejfo  tnfecreto  ,  lo  eS 
§n  canddl  )  facramenfar  una  voluntai 
fera  fùberanU.  £t  félon  la  penfée  du 
mêsie  Auteur  »  il  n'appartient  qu'à 
un  génie  fublime  fie  fait  pour  corn- 
mander  ^  de  pénécrer  les  defleias  de{ 
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autres  ,  &  de  fçavoîr  cacher  les  fiens. 
^/irgnye  eminencia  de  edudal  fenetrar 
totavolnnt  adagena^yconclnyefiêfem 
rioridad  fnber  celar  la  frajfria» 

Ainfi  les  Rois&  les  Princes,  pour 
être  efthnez  de  leurs  fujets^  flc  pour 
foûtenirleur  caraâere,  doirent  êrrt 
difcrecsSc  tout-à-fait  maîtres  de  leur 
langue.  Et  c*eft  pour  cela  (ans  douce 
que  le  Roi  Numa  rendoit  un  culte 
t)arttculiec  à  la'  Mufe  qu'il  appelloic 
IzSccrene  &  la  Taciturnes  qu'Au.  J^^^^'^'p^,!: 
guftc  avoit  £alc  graver  fur  Ton  cachet  tanm  ac  cu- 
un  Sphinx  ,qui  étoit  un  animal  adoré  '^fSidl- 
des  Egyptiens ,   &  reconnu  pour  le  rum  rerum 
Dieu  du  fecret  &  des  énigmes  j  que  ^^^u'mTx,  u 
notre  Louis  XL  vouloir  que  Ton  fil^  ^.  r«  2» 
ne  fçût  que  ces  mots  de  Latin  y  qui 
,  9fHcit  diffimulare  ,  mfcit  regnare.  En 
effet,   dit  Eugène  «  que    fert  à  un 
Prince  d'êrre  éclairé  &  prudent ,  %'^ 
nefçaitdiffimuler?  Quelques  lumie* 
rcs  qu*il  air,  8c  quelques  me fures  qu'il    Siientiosè 
prentie  ,  il  ne  peut  tien  faire  fans  le  ^^^^Xl 
fecret  s  c'çft  le  reffort  qui  fait  jouer  Cé^^àor.  ub. 
ta  machine  de  l'Etat.  Les  confeils  les  *  '•  *• 
plus  fages   deviennent    inutiles  dès 
qu*on  les  découvre.  Auffi  les  Romains 
^i  étoienc  û  fçavans  en  l'art  de  r^« 
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Confii*  fub  gner ,  bâriffolcnt  les  temples  du  Dieu 
^^"\nM,  dcsconfcils  dans  le  fond  des  bois  les 


cit. 


J  li^.  c.  plus  folitaircs  Se  les  plus  fombrcs  •,  ils 
*  lui  dreflbicnt  même  des  auteU  fous 

,  terre ,  pour  faire  entendre  que  les 
rèfolutions  du  Set^ac   dévoient  être 
cnfevelles  dans  uii  profond  filence« 
Comme  le  Prince  eft  la  plus  vive 
image  de  Dieu  fur  la  terre  >  reprit 
Aline,  il  doit  être  femblable  i  Dieu  ^ 
Vî^  iiiius  V^^  gouvetne  le  monde  parades  voies 
^ois  inteiii-  inconnues  aux  hommes  ^  &qui  nous 
fy^^^^^*^  hit  tous  les  jours  fentîr  les  effets  de 
fa  bonté  &  de  fa  jufUce  ,  fans  nous 
découvrir  les  dedans  de  fa  fagefTe. 
Mais  ceux  à  qui  le  Prince  fe  con- 
fie ;  nr  doivent  pas  être  moins  feÇrets 
que  luis  &  c*eft  pour  cela  qu'Aie^ 
xandre  lifant  un  jour  des  lettres  de 
confequence ,  8c  s^étanc*apperçu  qtle 
Epheftion  les  lifoît  en  même  tems  , 
il  prit  l'anneau  qui  lui  fervoit  de  ca« 
çhec^&Ie  mit  fur  les  lèvres  de  foa 
favori  >^our  lui  recommander  le  fi- 
lence. 

A inlî  les  Miniftres»  les  Secrétaires 
d'Etat  5  tous  ceux  qui  entrent  dans  le 
Confcil  des  Rois ,  Se  qui  ont  part  au 
gouvernement»  font  indifpenfable* 
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mène  obligez  de,  fe  raire.  Dans  le 
Droite  les  gens  que  le  Prince em- 
ployoic  dans  des  commiûions  impor« 
tantes  font  appeliez  SUentiaires  s  Sc 
en  Efpagne  ^  les  perfonnes  publiques 
avant  que  de  prendre  pofleflion  de 
leurs  clMirges,  font  un  ferment  parti- 
culier de  garder  Invlolablement  le 
fecret.  Le  Roi  Alphonfe  furnommé 
le  Sage ,  ne  recomnunde  rien  tant 
dans  tes  Loix  \  Se  le  dernier  Roi 
d*£fpagne  ne  manquoit  jamais  d*a« 
jouter  aux  ordres  qu'il  cnvoyoit  i 
tous  fes  Mini  (1res  ,  tambien  os  mando 
que  fe  tenga  gran  cnydado  en  etfecre'^ 
te  ,  pùr^juefin  el  no  fe  ptéede  govemdr 
€omofedcbe. 

Ilferoità  foubaiter,  dit  Eugène, 
que  ces  loix  &  ces  maximes  hi0^enc 
au(C  bien  obfervées  dans  tous  les 
Confeilsdes  Princes.qu^elles  l^étoient 
anciennement  à  Athènes  &  à  Rome*  ^^ 
Les  Juges  de  l'Aréopage  étoient  les  irwfji  ^  * 
gens  du  monde  les  plus  muets  y  & 

1}our  les  Sénateurs  Romains ,  ils  par« 
oient  il  peu ,  que  les  choies  dont  ils 
traitoient  dans  leurs  aflèmblées,  dew 
meuroient  fei:retes  pendant  des  an« 
liées  ^tieres^  Jufques  là  qu'à  voix 
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iTon  dicam  leut  conduite ,  il  fembloic  que  perJ 

SSnffu-fonne  ne  fçût  ce   que  tant  de  gens 

difle  crede-  i^avoienc  :  tcmoîn  rafrâirc  4' Emmené 

nmmâtû  R°i  d'Afie.  Ce  Prince  ayant  »verti 

muribu5  fue-  ït  pcuple  Romain  d'une  entreprilc 

fÛîn!'"^!^"  «1«  Pccféc  Roi  de  Maccdohie,  & 

Max.  Ub,  z,  étant  venu  lui-même  à  Ronte  pour 

'•  *•  foire  conclure  la  guerre  contre  lui , 

on  ne  put  fçavoit  ce  qu'il  avoir  pro« 

pofé  aux  Sénateurs  ^  ni  ce  qu'ils  lui 

avoient répondu,  qu'après  la  défaite 

&  la  prife  de  Perfée.  Mais  cette  dif^ 

erécion  admirable  étpit  foutenue  dans 

Jes    occafîons  d'une  force  vraiment 

râler,  Mdn.  Flomaînc.  On  a  vu  un  Pompée  pri^ 

fib.  ^ic  j,    fonnicr  du  Roi  des  Illy riens ,  mais 

tout'à-fait  maître  de  foi-mème,   fe 

brèler  le  doigta  un  flambeau  allu* 

mé)  pour  ne  pas  découvrir  iesde{-# 

feins  de  la  République. 

^«j«i/,      Les  Loix  Romains,  ajouta- t'il^ 

*'   /*««•     ordonnent  que  ceux  qui  révèlent  les 

fecrets  de  l'Etat,  foient  brûlez  tout 

vife.  Lesautres  nations  n'ont  été  guc* 

tes  moins  rigoureufes  à  cet  égard  » 

interrompit   Arifte  ;  les    Epyptiens 

leur  faifoient  couper  la  langue  »& 

|e  trouve  qu*ils  avoient  raifon  d'en 

afec  ainfi  :  car  ceux  qui  ne  fçav^M 
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1^^  k  taire ,  m  métitent  point  de  pac« 
er.  Ils  Déméritent  pas  mètac  de  vi<t 
yrc,  reprit  Eugène i  &   les  Perfcs 
fairoieat  bien  dq.  les  cotidamnec  à  I4 
fp}on  :  eut  enfin  »  c'eft  nm  feuiemeni 
|ine  foihleffc  ^  ubain^rudence  ^  une 
Infidélité  8c  une  in}aftioe  î  mais  c'eft 
tin  crime  de  Leze-majefté,  ^e  de 
yioler  le  fccisct  du  Prince.  Ccft  (^  ^^^J^^^l 
déclarer  T^sn^cmi  du  bien  fwblict  res  ratu, 
fliie  d^,décôitYrif  les  myftcres  de  fes  l^;^l%^l^, 
çp«ieil$  ^  pouf  prlet^  le  langage  de  utorcs  fuoj, 
rÇcrfture  ûintc  ,  qui  marque  par  ce  fi^^^*'"^^,^^ 
fnot  de  wyj^fw  combien  les  tecrets  do  confiilifa?. 
TEtac    doivent  être   religicufementî'^^'^*  *• 
gardez* 

{  Ils  oieiront  pet^t-être  jamais  été  en 
aucun,  Royaume  ^CQnorme  ils  le  fout 
m^dîchîiti*:  en  îrâncfc^  dk;  Atiftei    / 
le  Roieft  admirablement  JTccmt  5  &    ' 
fes  Mmiftresnek  fopt  pas  moins x)ue 
i'étoientles  Sinatpur  s  de  la  R^bli* 
ipe  ^0fti»iae  1  ^ii  focue  mi'on  ^pom*  Fiaam  crac 
rx>it  Àifi^A  HÎMhménx  JnîCdiifcil  f,^f,c'^S:. 
d*£^at  >  œ  :qa!unlliftoden  a  dix  du  fiiemiiqae  ' 
Stenàt^e  Rome;  q^'i^<à  le cœnr di  ^^^^^^""^ 
l' Empire  ^mah  nn  eeeiêr  fidèle  y  imfi^  yaiiatam 
nitrabU ,  &  mmi  dems  coux.  dufi^  7^T\sx. 

Kvj 
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WïCj  a  peutêore  point  de  Confeil 
en  Europe  9  où  le  fecret  fe  garde 
mieux  que  dans  le  Confeil  de  lavRé« 
publiquede  Venife  ^  ajouta  Eugène  {^ 
&  c'eft  peucécre  pour  cela  qu'elle 
fubfifte  depuis  tant  de  (iecles.  Si  cet 
Meffieurs  les  Sénateurs ^  dit  Arifte  ; 
font  toujours  auffi  (ecrets  qu'ils  le  bu 
xent  à  Toccafion  de  Charles  V  I  I  L 
lis  ne  cèdent  guefes  à  ceux  de  Tan- 
cienne  Rome.  Philippes  de  Comines^ 
tout  éclairé  &  tout  nabtle  qu'il  étoit» 
eut  affez  de  peine  à  découvrir  le  mo» 
tif  qui  atcirolt  de  tous  les  endroits  de 
l'Europe  tant  dMmba/Tadeursà  Ve« 
'  nife ,  où  il  étoit  Ambafladeur  lui- 
même  i  &  il  fut,  frappé  comme  d'un 
coup  de  foudre  ^  au  rapport  du  Car<» 
w^iik  *'^*  ^'"*^  Bembojloriqtf il  apprit  du  Duc 
'^^  *  *  la  ligue  qui  avoir  été  conclue  entre  le 
Roi  ion  maître,  entre  la  Seigneurie^ 
le  Pape  ^  TEmpereur ,  le  Roi  de  Ca« 
ftille  ,  le  R^oide  Napfes  »  le  Marquis 
de  Mantoue  »  &  Ludovic  même  qui 
avoit  appelle  les  François  en  Italien 
Le  profond  feçret  de  cettt  confédé^î 
^ration  déconcerta  toute  la  politique, 
ic  renvcrfa  tous  les  defleins  de  la 
France ,  jufques*là  que  le  jeune  Gon^ 
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ntierant  fut  contraint  de  faire  une 
^retraite  un  peu  pron>pte ,  &  d'aban^ 
donner  fa  conquête  pour  fonget  à  fa 
fureté. 

Ce  feul  exemple,  continua',  Eugc-  J*^^  j|J 
ne  y  fait  voir  clairement  que  le  fccret  Ri^heUeu. 
eft  l'ame  des  grandes  affaires ,  com- 
me le  dlfoit  fouvent  le  Cardinal  de 
Richelieu. 

Les  hlftoires  des  iiecles  paflez ,  8c 
celles  de  notre  îtms  ,  repartie  Arifte, 
(ont  pleines  de  pareils  exemples  :  mais 

Î'e  nVn  fçai  point  de  plus  iliuftre  que 
a  grande  révolution  du  Portugal. 
Car  enfin  le  rctabliffemcnt  des  Rois  ^J^;;^^^^ 
légitimes  en  la  perfonne  du  Duc  de  c.  %.  \.  * 
^ragance ,  fut  à  proprement  parler  ^ 
l'ouvrage  &  le  miracle  du  fecrer. 
Cétoit  Tafiàire  du  monde  la  plus  dif* 
ficile  &  la  plus  délicate  ;  les  CheBr 
s*étonnoient  eux«mêmes  de  leur  ré« 
folution:  non  feulement  toutes  les  ap- 

Erences  étoient  contre  eux ,  tnais  il 
it  étoit  impoflibte  de  réu0ir  par  les 
voyes ordinaires  &c  naturelles,  qui 
fervent  à  Texecution  de  ces  fortes 
d*cntrepri(ès.  La  domination  Efpa- 
gnole  étoit  établie  par  tout  \  les  Ca«3 
Suions  étoioit  maîtres  de  tout<:^  les 
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places.  Il  n'y  avoic  nifotces  ni  ^r^ 
genc  dans  le  Royaume*  Le  peuple 
commençoic  à  sVcoutumer  à  la  (ct^ 
vitudc.  La  Nobicffc,  quiétoitd'aur 


que  des  vœux  pour 
publique.  Il  n'y  avoic  rien  à  efpcrcr 
du  côté  des  Princes  étrangers,  qui 
étoient  tous  ou  tro^  fotblcs ,  ou  trop 
attachez  à  rEfpagne»  ou  tropoccu» 
pez  chez  eux.  De  (brte  que  les  princi- 
paux de  la  conjuration  étant  allez  cott^ 
fulter  D.Gondiçal  Couttinfaoj^quefon 
extrême  vielllefle  oUigeoit  de  garder 
le  lit  9  &  quiayoitmaniéles  plushn« 
portantes  affaire  de  T  Etat^  ils  n'euî-; 
rent  point  d'autre  téppnfe  cfe  lui  »  ûi' 
non  qu'il .  louoic  jeuc  >  «ele ,  mais  qu*H 
jugeoit  la  chofe  impo^Iible.  D.  Ror 
drieo  de  Cuuha  »  Archevêque  de 
Lilbonne,  homme  id*un  grand  feni 
&  dune  grandetexpécldnce»  fut  ef*- 
ftfy^  de  la  prc|>Qfition  qu'ils  lui  & 
rent  p  &  tacha  de  ienr  .faire  quitter 
ce  deflela,  que  k  difiiculté  de  l^exM 
cution  lui  faiColt  paroître  chimeri* 
que. 
^qpendam:   rottS.  ces  ohibclcs  xui 
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ks  empêchèrent]  pas  de  pourfutvre 
leur  entreprife.  Ils  s'aflTemblerent  en 
divers  lieux  ,  Se  firent  plufieurs  con** 
ferences  :  ils  engagèrent  peu  à  peu 
toute  la  Heur  de  ta  Noblefle  :  ils  s'ou- 
vrirent à  quelques  artifansqui  avoient 
le  plus  de  crédit  parmi  le  peuple  :  ils 
/filment  provifion  d'armes,  &  levèrent 
quelques  foldats  fous  prétexte  de  la 
révolte  des  Catelans  j  fans  que  la 
Ducheffis  de  Mantoue  qui  exerçoit 
la  charge  de  Viceroi ,  fe  doutât  de 
rien.  Le  moindre  foupçon  eût-  fait 
échouer  cette  grande  affaire  i  il  n'y 
avoir  rien  de  plus  aifé  aux  Erpagndis 

3ue  de  rompre  toutes  les  mefures  des 
Portugais  :  mais  toute  l'intrigue  fut 
conduite  fi  fecrettcment  &  avec  tant 
d* habileté  ,  que  le  Secrétaire  d'Etat» 

Er  le  meurtre  duquel  on  avoir  réfo^ 
de  commencer»  bien  loin  de  fe 
défier  de  quelque  chofe  j  revint  de  la 
campagne  la  veilie  du  jour  que  l'en- 
«reprife  fe  devoir  exécuter.  Jantais 
fecret  n'a  été  cosnmuniqué  à  tant  de 
gens ,  &  jamais  fecret  n'a  été  plus  in* 
violablement  gardé  :  pas  un  des  con<^ 
jurez  ne  fit  fcmblant  de  rien  fçavoir  ; 
J^es  j^&mss  gens  eurent  uae^lifcrérioA 
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étonnante.  D«  Antonios^  &  D.  Ro« 
drigues  de  Menefes  ^  fils  du  Comte 
de  Cantanhede^  auquel  on  n*av<dc 
pas  jugé  à  propos  de  confier  le  fecret^ 
n*en  dirent  pas  un  mot  à  leur  père.  Il 
n*y  eut  pas  niême  jufqu^aux  fenunes 
qui  ne  iç  tûflent  en  cette  rencontre  : 
car  plufieurs  Dames  de  qualité  furent 
de  l'intrigue ,  entre  autres  D.  Philip- 
pa  de  Vilhena ,  &  D.  Antonia  de 
Silva  9  qui  le  jour  de  l'exécution  ar* 
merent  fours  fils  elles-mêmes ,  &  les 
exhortèrent  à  bien  faire  leur  devoir. 

A  ce  que  je  vois«  dit  Eugène  ^  les 
Dames  Portugaises  font  plus  fecrertef 
que  ne  Tétoient  autrefois  les  Dames 
Komaines  \  je  dis  même  les  femmes 
de  ces  Sénateurs  fi  fameux  par  leur 
filence.  Vous  fçavez  Phiftoire  du  jeUi^ 
ne  Papirius.  Je  ne  m*en  fouviois  pas> 
répondit  Arifte  »  &  vous  me  ferez 

Î>laifir  de  me  la  dire.  Elle  eft  plai* 
ante  »  répliqua  Eugène. 
_Aiius^  Gel  Çç  jçmjc  en&Dt  aîloit  tous  les  jouri 
•  i*«v  a?.  ^^  Sc^^i  avec  fon^  père  s  car  c  étolc 
la  coutume  des  Sénateurs  d'y  mmec 
leurs  enfans ,  pour  les  former  de  bon» 
ne  heure  aux  affaires ,  8t  les  accou- 
lumçr  au  fcctet.  La  fefpme  de  Papl-; 
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Hus  prefla  un  jom:  fon  fils  de  lui 
conter  ce  qui  s'écoic  Êdtau  Senac.  Le 
fage  Enfant  lui  dit  qu'on*  avoit  fait 
unedéfenfc  exprelTe  d*en  parler.  Cela 
ne  fie  qu'augmenter  la  curiofité  de  fa 
mère  :  elle  le  conjura  mille  fois  de 
lui  dire  ce  qu'il  fçavoit  1  elle  ajouta 
les  careâcs  aux  prières  ^  elle  n*epac« 
gna  rien  pour  tirer  de  lui  ce  fecrer. 
L'Enfant  s*en  défendit  autant  qu*il 
put  \  mais  enfin  pour  fe  délivrer  des 
îolicitations  fi  pcefiantes ,  il  lui  die 
qu'il  lui  déclareroit  tout>  pourvu 
que  fon  père  n'en  f;ût  rien ,  &  qu'elle 
n'en  parlât  jamais  à  perfonne  ^  ce 
qu'elle  lui  promit  avec  ferment*  Eh 
picn  fa  mère»  lui  dit«  il  ^  puifque 
irous  le  voulez  fçavoir ,  on  a  mis  ce 
^natin  en  délibération  ,  s'il  étoit'  plus 
à,  propos  pour  le  bien  de  la  Républif 
que  qu'une  femme  eût  deux  maris  , 
ou  qu'un  homme  eût  deuxfisrames. 

Cette  nouvelle  furprit  étrangement 
la  mère  du  jeune  Pa^ius.  Elle  fortic 
aufficôc  du  lojgis  toute  effrayée  y  3c 
alla  avertir  (es  amies  de  ce  qu'elle 
venoit  d'apprendre.  Toutes  les  fem- 
mes de  la  Ville  le  fçûrent  un  peu  après 
jB^ie lendemain  s'étanctoutes  aflem- 
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blées  ,  elles  vinrent  en  foule  au  Stnm. 
pleurant  &  difant  tout  haut  «  qu'on 
ne  devoit  rien  conclure  fans  les  oiilr. 
Les  Sénateurs  furent  fort  étonnez  de 
ce  fpeâade  »  ôc  ils  n'euflent  jamais 
pu  comprendre  ce  que  ces  femmes 
vouloient)  li  le  |eune  Papithis  ne  leur 
eût  tACOtM^  toute  TafFaire*  Ils  admi- 
rèrent fa  difcrétion  &  fon  adrefle  : 
pour  l'en  récompenfer  ,  &  pour  évi- 
ter à  Tavenir  un  pareil  inconvénient  » 
ils  ordonnèrent  qu*excepté  lui  feul  les 
enfans  ne  vJendroient  plus  au  Sénat» 
On  ne  pouvoir  en  ufer  plus  (age« 
ment  »  dit  Aride  :  car  on  ne  fçaurolc 
trop  prendre  de  furetez  pour  les  fe« 
Dîdac.Saa.  crets de  l'Etat:  ils  ne  peuvent  être 
pfef.*mo»i.*^^P^^^*'  &un  fçavant  Cavalier 
y  poiiu       a  raifon  de  vouloir  que  les  CabinetI 
des  Princes  foient*  comme  les  ruches 
Aies  abeilles ,  impénétrables  aux  plus 
curieux  &  aux  plus  clairs«voyans* 
*    Quoique  toutes  les  affaires  qui  re« 
gardent  le  bien  public  doivent  être 
rort  fecrettes,    pourfuivit  Eugène^ 
celles  de  la  guerre  demandent  un  fe- 
cret  particuUer.  Elles  ne  réuffiffent 
jamais  fans  cela;  les  mines  dont  on 
•ufedans  Tattaque  des  places  fortes*» 
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fie  fervent  de  rien  ^  fi  elles  ne  font  ca* 
chées  aax  ennemis^  Dès  qn'ils  dé-' 
couvrent  Tendroit  de  la  mine  »  oa 
ils  en  empêchent  IcfFct  en  Téven. 
tant  par  une  contremine  «  ou  ils  la 
font  jouer  contre  ceux  mêmes  qui 
l'ont  faite.  Ainfi  quelque  grandes 
que  foient  les  forces  d*un  Prince  qui 
médite  une  expédition  militaire ,  elles 
ne  font  pas  un  grand  ttkt ,  quand  on 
fçait  de  quel  côté  il  tourne  fesurmes  ^ 
car  ceux  que  la  tempête  menace  ^  he 
manquent   pas  de  fe  précautionnet 

Î^ar  des  alliances  fecrettes ,  &  par  des 
evées  de  gens  de  guerre  >  qui  leur 
^nnent  lieu  de  foûtenir  ,  &  même 
de  prévenir  un  ennemi  redoutable  : 
le  fecrec  feul  fait  qu*on  les  furprend  » 
&  qu'on  les  accable  avant  qu'ils  ajrent 
le  loiiîr  de  fe  reconnoître. 

Il  faut  pour  cela  cacher  quelque*^ 
fois  un  defleih  de  guerre  fous  des  ap* 
parences  de  divertiiTemensou  de  vo'a  a- 
ges ,  à  Texemple  de  notre  fage  Mo» 
nacque.  Car  ,  s'il  vous  en  fouvient  » 
les  revues  de  Vincenncs  fervirent  de 
préparatifs  à  la  guerre  de  Flandres  ; 
rentrèprife  de  la  Franche  -  Comté 
41'avott  l'air  que  d'un  voyage  de  Bouc*» 
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gogne.  Je  m'en  fouviens  »  dit  Ati^ 
fte ,  &  je  me  fouviens  auffi  a  une  belle 
dèvtfe  que  fit  un  galant  homme  fur 
ce  fujct.  C*cft  un  Sokil  couvert  d'u- 
ne nuée  avec  ces  paroles. 
Lorfq^uiifc     Te gitHré}H$  y  farat  dum  fulmina. 
pwcdclfo^      Mais  c*cft  particulièrement  dans 
lircf.  le  fort  de  la  guerre  >  reprit  Eugène  » 

que  le  fecret  «ft  neceflaire.  Quand 
1  ennemi  ne  peut  fçavoir  ï  quelle  vil- 
le ni  à  Quelle  place  on  en  veut» il  eft 

Nuiiafunt  ^^^^8^  ^^  ^^^  ^^^^^  toutes  en  état  de 
,  meUoracon-  fe  défendre,  &  rien  ne  TafFoiMit  tant 
^i«ignS^  que  le  partage  de  fçs  forces*  Les  mai- 
rcrît^drcr-  tres  delà  fcience  militaire  difent  aue 
^^fadM  ^^^  J^ciUcures  réfolutlons  font  celles 
K^  ^  K«  Qui  ne  viennent  point  à  la  connoif» 
^\  f*  ^'  ""^®  ^^^  ennemis ,  &  que  la  première 
^*  *  *      jqualité  d'un  Capitaine  c*cft  a  erre  fe- 
cret. Le$Cbe£i  aes  Armées  Romaines 
étoient  tous  de  ce  fentiment.  Audi 
portoient*ils  dans  leurs  drapeaux  la 
figure  du  Minotaure ,  &  ils  vou« 
loient  faire  entendre  par  ce  monftre 
enferme  dans  le  labyrtnte  ,  que  per- 
fonne  ne  pouvoir    découvrir   leurs 
defleinsv 

Meteilus  a  été  un  des  plus  remar* 
quables  parmi  ces  fages  Capitaines  ; 
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c*e(t  lui  qui  étant  interrogé  quel  jour 
il  combattroit  les  end^mis^  fit  cette 
réponfe  célèbre ,  que  Pierre  III. 
Roi  d*Atragon  fit  en  une  autre  renJ 
contre  tiJ/  ma  chemi/e  f pavait  mon 
dejfein ,  je  la  brâlerois. 

Si  nous  en  croyons  Titc-Livc,  il 
n*y  eut  jamais  un  homme  plus  (ecrec     * 
que  Scipion  :  fa  conduite  étoit  toute 
myftérieufe  ;  &  pour  mieux  tromjper  Pr«tcropi- 
Fcnncmi, il crompoit  fouvcnt  fes  loi-  t/nr/i^ fu^ 
dits,  en  changeant  tout  d'un  coup  nim  ,  hof- 
Tordrc  des  chofes ,  fur  le  point  de  ThT^^/ubg 
donner  bataille  ^  comme  il  fit  avant  »8« 
que  de  combattre  Afdrubal» 

Les  Carthaginois  s*acc(H:doient  en 
cela  avec  les  Romains  i  Annibal  n'é- 
toit  pa$  moins  réfervé  que  Scipion. 
Le  même  Hiftorien  remarque,  que    KeibiqaS« 
ayant  rcfolu  d'aller  aflîeger  Tarente;  ^"i;?"'^'^^ 
il  fit  partir  devant  lui  dix  mille  hom»  geren*  ^'^ 
mes  ,  fans  leur  déclarer  fa  pcnféc  5  &  l*'-  ^^  ^^ 
qu  ayant  campe  enfuite  ï  cinq  ou  fix 
lieues  de  la  ville  avec  toutes  fes  trou- 
pes ,'il  ne  s'ouvrit  pas  même- là  de 
ce  qu'il  avoit  dcffein  de  faire. 

bi  nous  voulions  examiner  la  con« 
duite  des  plus  célèbres  Capitaines  de 
TEurope^  dit  Arifte,  nous  trouve* 
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rions  que  les  Italiens  »  les  Efpagnols; 
"  les  Suédois,  les  Allemans  &  les  Fran-. 
çois  font  de  rbumeur  des  Carthagi- 
nois Se  des  Romains  s  &  que  le  Duc 
d*Albe»  le  Marquis  de  Spinola^  fe 
grand  Guftavc  ,le  Comte  de  Tilly,^ 
MonHeur  le  Prince  »  &  M.  de  Tu* 
renne,  ont  fuivi  en  mille  rencontres 
l'exemple  d'Annibal  &de  Scipion. 
•  Il  s'enfuit  de  touç  ce  que  nous  ve« 
nons  de  dire  ^  ajoûta^t-il ,  que  toute 
la  vie  civile  roule  fur  le  fccrct  -,  & 
que  comme  les  particuliers  ne  peu- 
vent être  bons  amis  ni  honnêtes  gens^ 
s'ils  ne  fçavent  garder  le  (îlence  ;  les 
perfonncs  publiques  ne  peuvent  s'ac- 
quitter de  leurs  fondions,  s'ils  ne 
font  maîtres  de  leur  langue^ 

Tout  le  monde  eft  perfuadé,  re* 
jJiqua  Eugène ,  qu'il  faut  être  fecret: 
mais  peu  de  gens  fçavent  comment 
il  faut  rêtre«  On  connoit  affez  la  né^ 
ceflîf  é  &  l'excellence  de  cette  vertu  h 
maison  ignore  fort  la  méthode  &  la,  . 
manière  de  la  pratiquer.  QeA  un 
grand  art  que  celui  de  fe  bien  taire  | 
il  a  ks  principes  &  fes  règles  »  com« 
me  l'art  de  bien  parler*  Voici ,  fcloa  , 
moi  ^  le  premier  principe  de  l'art  du 
fecret. 
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'  Il  ne  faut  jamais  dire  à  perfonne 
ce  qui  vous  a  été  dit  en  confidence* 
£h  quoi  y  interrc»npic  Arifte,  ne 
peut«  on  pas  dirç  à  un  ami  intime^ 
tout  ce  qu'on  fçaic  }  Non^repa^ic 
Eugène  ;  nous  fommes  maître  de 
nos  propres  fecrets  ,  mais  nous  ne 
fommes  pas  maîtres  de  ceux  d'auuui  : 
ce  font  des  dépôts  dont  nous  ne  pou« 
vons  pas  difpofer.  Et  fi  les  Jurilcon* 
fuites  condamnent  de  larcin  un  hom« 
me  qui  emploie  un  dépôt  d'argent 
contre  la  volonté  de  la  perfonne  qui 
le  lui  a  mis  entre  les  mains  s  on  doit 
condamner  d^infidélité  celui  qui  dé« 
couvre  le  fecret  d'un  autre ,  fans  (a 

£ermiâ]on  >  quoique  les  gens  à  qui  il 
)  découvre  (oient  fidèles.  Ce  qu'on 
nous  confie  n'cft  que  pour  nous ,  & 
ne  doit  point  nous  paifer  :  ceux  que 
nous  aimons  le  plus  n'y  ont  point  de 
droit ,  &c  nous  n'y  en  avons  point 
nous-mêmes.  L'exemple  de  &  Am- 
broife  &  de  Satyrus  fon  frerc  devroit  ^^^  ^^^ 
être  la  régie  de  tout  le  monde.  Nohs  nia  nobiscf^ 
n* avions  mon  frère  &  moi,  dit  ceî^^"'   "^P'» 

_.  -  r>     •    _A.       «  I        »    commania  • 

Pcre  ,  qutm  ef^rtt  &  qu* me  volonté  :  individ&us 
toHt  itoit  commun  entre  nous ,  hors  le  ^y-5u„J*'7 
fecret  de  nos  amis»  Ainfi  il  faut  enfe-  fcdas^foium 
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^mc»  com*yclii;  profondémenç  dans  notre  cosnt 

munenone-  F  ,.  ^  i  tI 

xac  fecretum  ce  qu  on  nous  a  dit  en  conndence»  Il 
amicorum.  (aut  qu*un  fecret  non  feulement  mcu • 
e^.  7uu  te  en  nous  ^  mais  qu  il  y  pourriile  v 
félon  le  mot  d'Euripide  ,  qui  pour  (k 
fauver  du  reproche  qu'on  lui  raifoit  > 
que  fa  bouche  fentoit  mauvais ,  dit 
tm  jour  qu^il  ne  falloir  pas  s'en  éton-  / 
ner  »  parce  que  pluiieurs  fecrets  y 
avoient  p<»irri. 

Mais  (i  celui  dont  vous  fçavez  le 
fecret  vous  rend  de  mauvais  offices  ; 
fi  de  votre  confident  étant  devenu 
votre  ennemi^  il  fe  fert  de  la  confiance 
que  vous  avez  eue  en  lui  pour  vou$ 
nuir  &  pour  vous  perdre ,  en  un  mot 
'  s'il  publie  vos  fecrets  les  plus  imput- 
ons :  lui  devez-vous  une  fidélité  fi 
exaâe  ?  Oui  >  répliqua  Eugène  v  oa 
du  moins  je  me  la  dois  à  moi-même  i 
je  la  dois  à  Tamirié  qui  a  été ,  quoi« 
qu'elle  ne  foit  plus.  Ce  que  cet  nom* 
me  m*â  confié  lorf(pi*il  m'aimoit ,  cft 
,  un  dépôt  de  fon  cœur.  Sa  Aaine  ne 
me  donne  point  de  pouvoii^  fur  ce  dé- 

J>ôt  \  elle  n'en  change  pas  la  nature  : 
on  fecret  n'eft  pas  moins  à  lui  qu*il 
croît  auparavant.  Qu'il  foit  perfide , 
ingrat  »  dénaturé  »  &  coût  ce  qu'il 

vous 
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vous  plaira  i  c'eft  à  moi  d'être  fidèle 
de  généreux*  Nous  ne  fommes  jamais^ 
en  droit  de  révéler  ce  qu*on  nous  a  . 
dit  confidemment ,  quelque  avanta» 
ge  que  nous  en  devions  retirer ,  SC 
quelque  neceflSté  qui  feipble  nous  y 
contraindre.  Cela  s'entend  ^  ajouta- 
t*il ,  fupofc  que  Tinterêc  du  prince  8c 
de  la  Patrie  ne  nous  oblige  point  dç 

f)arler  ;  car  en  ces  rencontres  toutes 
es   confideracions  particulières  doi- 
vent céder  au  bien  public» 

Au  refte  ^  cette  loi  qui  défend  da 
dire  à  qui  que  ce  foit  le  fecrec  d'au- 
trui,  oblige  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  :  ceux  qui  femblent  être  au  def< 
fus  des  loix  n'en  font  pas  exempts  : 
&  une  grande  Reine  a  dit  fagement ,     Henticttc 
que  les  Princes  doivent   garder  le  dç  France» 
môme  filcncc ,  &  avoir  la  même  dU  ^^^^^^f""^' 
fcrétion  que  les  Confefleurs.  Selon  la 
morale  de  cette  Princeflc,  il  ne  faut 
pas  fe  vanter  de' la  conSdencc  qu'on 
vous  a  faite  »  même  lorfi^e  la  cfaofe 

Ku'on  vous  a  confiée  eft  publique.  Il      si  fapis , 
tut  oublier  ce  qui  a  été  dit,  ou  d^V^%Z: 
moins  le  içavoir  comme  11  vous  ne  le 
içaviez  pas ,  &  n'en  dire  jamais  rien. 
Voilà  une  morale  bkn  fevere.  Se 
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qui  cft  peu  fuivie'dansk  monde  ,  dic 
Aride  :  car  après  qu  une  chofe  a  écla* 
té  3  bien  loin  de  faire  fcrupule  d'a- 
vouer qu  on  la  fçavoit  auparavant  , 
on  fc  fait  honneur  de  Tavoir  fçûc  des 
premiers  :  &  ceux  qui  ont  mieux 
gardé  te  iilence  fur  quelque  affaire 
myftcricufc ,  lorfqu  elle  devient  pu- 
blique ^  ne  manquent pasde  dire  aux 
gens  qui  la  leur  racontent,  qu'ils  ne 
leur  apprennent  rien  de  nouveau.  Les 
perfonnes  délicates  (ur  le  fecret  y  re^ 
partit  Eugène  9  écoutent  une  nou- 
velle qu  elles  fçavent  par  la  confia 
dence  qu'on  leur  a  faite»  cemfkie 
fi  elles  n'en  avoient  jamais  oui  par- 
ler.     - 

Mais  pour  bien  faire  fon  devoir  à 
l'égard  des  autres  »  il  faut  commen- 
cer par  le  bien  faire  a  Tégatd  de  foi* 
même.  Un  homme  qui  garde  mal  fes 
propres  fecrets ,  ne  gardera  pas  biea 
ceux  de  fes  amis. 

Selon  vos  principes  y  dit  Arifte  ^ 
nous  avons  droit  fur  nos  Tecrets  $  6c 
sous  en  pouvonsfaire  ce  qu'il  nous 
plaira.  Le  plus  sûr>  répliqua  Eugène  ^ 
eft  de  ne  pas  ufer  de  notre  droit.  Ua 
;mçien  Poëte  a  dit:  Cequi^  v$us  vâH^ 
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lez,  f  iw  lis  antres  uifem  }  ne  le  dites    xWvm  '«- 
f4s.  Et  je  dis  moi  :  Ce  que  vous  ne  lercquodrew 
voulez  pas  que  plufieurs  fçachent  ^  ^ie'  Sîwk^ 
ne  le  découvrez  à  perfonnc.  Car  com-  HiffA 
ment  les  autres  vous  feront-ils  fidèles^ 
fi  vous  ne  l'êtes  pas  à  vous  même  ? 
&  comment  pourrez-  vous  vous  plain» 
dre  qu*on  ait  révélé  ce  que  vous  n'a- 
vez pas  eu  la  force  de  cacher  ?  On  ne 
fait  en  cela  que  nous  fuivre  ^  &  je 
fcroîs  fou  de  prétendre  que  mon  fe* 
cret  (ut  en  sûreté  dans  le  cœur  des 
autres,  quand  Uneftpas  en  sûreté 
dafis  le  mien* 

Il  y  a  des  occafions  >  dit  Arifte» 
où  l'on  eft  obligé  de  faire  des  confi- 
dences 9  quand  ce  ne  (eroit  que  pour 
demander  confeiL  D'ailleurs,  Tanid* 
tié  ne  s  entretient  &  ne  s'augmente 
que  par  la  communication  des  fecrets: 
&  ce  feroit  la  détruire  que  de  n'a- 
voir point  de  confiance  en  fes  amis. 

Il  eft  vrai,  repartit  Eugène ,  qu'on 
ne  peut  quelquefois  fe  difpenfer  de 
communiquer  fon  fecret,  foit  pour 
prendre  confeil  dans  une  affaire  im* 
portante,  foit  pour  quelque  autre 
raifon  paiticuliere  :  mais  alors  il  faut 
biencnoifir^&  ne  nous  ouvrir  qu'i 
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une  perfoonc  sûre  6c  éprouvée.  Il 
£aut  s'adrelfer  en  ces  rencontres,  noi| 
pas  précifémenc  a  celle  qui  nouseft  là 

Elus  agréable  &  la  plus  chère  ,  mais  i 
i  plus  fidelle  Se  à  la  plus  fage.  Sam^ 
fon  ne  fe  trouva  pas  bien  d'avoir  dic 
ibniecret  à  Dalila  :  &  il  en  coûta  k 
vie  à  l'Empereur  Maxime ,  pour  avoir 
révélé  le  nen  à  fa  femme.  Il  y  a  des 
amis  tendres,  commodes  ,  officieux  t 
à  qui  11  ne  faut  rien  dire  d'important» 
parce  qu'ils  ne  font  pas  fecr^.  Cç 
Ji'cft  pas  violer  les  règles  de  l'amitié 
que  d'en  ufer  de  la  &rte  :  ce  ^oic 
pécher  contre  celles  de  Ja  prudence  ^ 
que  d'en  ufer  autrement. 

Mais  quand  on  a  un  ami  intime  qut 
eft  fort  lecret ,  dit  Arlfte ,  ne  dpit*oii 
pas  lui  découvrir  ce  qu'on  cele  aux 
autres  ?  Oui  fans  doute ,  répliqua  Eu* 
gène  ,  il  ne  lui  faut  rien  cachera  8c 
c'eftle  plus  doux  plaiiîr  de  la  vie 
d'avoir  un  autre  foi*même,  dans  le 
fein  duquel  on  puifTe  verfer,  pour 
àinfi  dire  ^  fes  plus  fccrettes  penfées^ 
Je  dis  un  autre  foi^même ,  car  ut\ 
fuffit:  &c  Quoiqu'on  ait  plufieurs 
amis ,  on  ne  doit  point  avoir  plufieur^ 
confidens  dans  les  çhofcs  de  la  dçr^ 
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nlere  confequcnce.  Le  fccrct  cl*un 
honnête  homme  doit  être  comme  le 
cœur  d'une  honnête  femme ,  pout 
unfeul.  Ce  que  trois  pcrfonnes  fça^'  s^cretum» 
rent  cft  public  »  ou  ne  tarde  gucrcs  à  fi  tribus  cft 
le  devenir.  De,  qu'une  chofc  a  paffé  ^^^± 
p^v  plus  dune  bouche ^  elle  le  ré- vuigatum. 
paHd  à  peu  près  conime  Tcau  des  caf-  ^**^l\ 
cades<iui  va  de  baffin  en  bàffin  :  ou 
plutôt  Ib$  feçrets  font  comme  ces  fon- 
taines conquîtes  fous  terre  ,  qui  cou- 
lent dans  lès  rues  y  dès  qu*eltes  com* 
men cent  à  f^  produire.  Enfin  il  n'y -a 
rien  de  plue  vrai  que  ce  que  difoit 
lEmanuel  Philibert ,  Duc  de  Savoy e.* 
les  chop^  ijH^Hn  homme  renferme  dan$ 
fm  cœur  ne  peuvent  jamais  être  dicoH^ 
vertes^  &  celles  efff  il  confie  k  un  autre 
$ie  Peuvent  pas  demeurer  long^tems  ca* 
c^w«  Ce  qur  je  dis  regarde  proprc- 
fnent  les  chofes  qui  font  >  pour  dire 
tinfî  de  (impies  fecrets  »  fur  lefqueiles 
il  n'y  a  ^int  à  délibérer  *,  ti  non  pat 
celles  qui  demandent  une  grande  dér 
libération ,  &  fur  lefquelles  il  eft  ne- 
cefTaire  d^avoir  Tatis  de  beaucoup  de 
gens. 

Il  eft  vrai  »  dit  Arffte  y  que  les  (e-^ 
frets  d'Etat ^  par  exemple,  doivent; 

L  ii  j 
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eue  neceflairemtfnt  communiquez  i 
pluAeursperfonneszcai  quelque  Uge 
que  foit  un  Prince  3  il  a  befoin  de 
quelques  minifttes  qui  le  fecondai(  : 
^  on  a  eu  raifon  de  blâmer  Louis  X I  • 
de  ce  qu  il  faifoit  tout  de  fa  tète.  C'eft 
ce  que  Brezay  grand  Sénéchal  >de 
Normandie  hii  reprocha  un  jour  à  la 
cbaiTe  d'une  manière  afiez  plaifance. 
Le  Roi»étoit  monté  furune  petite  ha^ 
qucnéc  :  Sire  ,  lui  dit*  il  Je  mpenfe 
fas  qtCU  fe  fuijfc  voir  wi  cheval  de 
fins  grande  force  ^ne  cette  baquenie» 
Comment  cela ,  dit  le  Roi  ?  Cefi ,  rcr 
partit  le  Sénéchal ,  quelleyortef^otr^ 
Majefti  &  toHt  fon  Confeil.  Ce  boa 
mot  ^t  perdu  :  U  fit  feulement  tire 
le  Roi  :  mais  il  ne  lui  fit  point  chaa*^ 
ger  de  conduite* 

Il  feroit  à  defirer,  continua Eu-^ 
gène  j  que  le  Prince  gouvernât  tout) 
. feul  y  6c  qu'il  fût  lui-même  tout  fon 
CpnfciL  Mais  comme  la  foibleCe  ha« 
maine  ne  le  fouffcepas ,  Se  que  Louis 
XI.  atéc  toute  fa  politique  a  £iic  des 
unies  énormes  »  il  faut  que  la  pm^ 
dencedes  Kjùis  foitfoûtenne  par  celle 
dt  leurs  Miniftres  'y  m^is  il  ne  f^ut 
pas  que  la  prudence  de$  Mifiifttet 
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(bit  la  règle  deccllc des  Roi$.Le.Ptins 
ce  doit  écouter  les  aris  de  fon  Con- 
feil ,  fans  dire  le  (ien  ,  après  qu'une 
alFaire  a  été  examinée  mûrement  en  fa 
prefence  ,  c'eft  à  lui  à  décider  :  &  il 
doit  quelquefois  cacher  à  fon  Confeil 
même  la  réfolution  qu'il  prends  i 
Pcxcrople  de  Tibère. 

D'ailleurs  le  Confeil  des  Rois  doit 
ètîe  de  peu  de  perfonncs.  Ccil  affez 
de  deux  ou  trois  hommes  fages  Se 
fidèles  :  car  le  fecret  ne  peut  pas 
fubfiAet  bngten»  dans  la  multitude  : 
6c  de  là  vient  qu'à  parler  en  gênerai , 
il  ne  fe  garde  jamais  bien  dans  les  Ré«> 
publiques.  La  conjuration  de  Por« 
tugal ,  Se  la  ligue  de  Vcnife ,  dont 
nous  parlions  tout  à  l'heure  ,  ne  font 
pas  des  exemples  fur  quoi  il  faille  fe 
jregler  :  ce  font  des  miracles ,  comme 
vous  les  avez  appeliez  vous-même.  De 
forte  que  les  (ccrets  du  Prince  doi« 
vent  être  renfermez  dans  ce  petit 
nombre  avec  lequel  il  délibère. 

Ceux  qui  exécutent  n'y  doivent-^ils 

Îas  avoir  part,  dit  Arides  Quand  le 
rince  peut  s'empêcher  de  leur  en 
donner  connoiifance  ^  répliqua  Eu- 
gène »  il  faut  qu'il  les  fa0e  agir  ,  fans 

L  iiij 
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leur  déclarer  pourquoi  ils  agi(IenC« 
Les  gcns^uî  font  employez  dans  Te- 
xecucion  ne  doivent  içavoir  précifé« 

TSnl**^im'  ^^^^  9^^  ^^  ^^'^^  doivent  faire.  Alnfi 
pref.  morti.  Philippe  II.  Roi  d*Efpagne  qui  a 
y  polies  mérité  par  fa  conduite  le  nom  de  pru- 
dent  3  ne  communiquoic  jamais  en« 
tierement  fes  deÏÏeins  à  ceux  dont  il 
fe  fervoit  pour  les  faire  réuflîr  :  il 
Cachoitmême  quelquefois  à  fes  Am« 
bafladeurs  le  fin  de  leur  AmbalTade 
pour  conduire  fes  affaires  plus  sûre- 
ment ,  8c  pour  moins  ezpofer  fa  réf 
puration^  en  cas  que  révenemenr  ne 
répondît  pas  à  fes  projets. 

Les  Généraux  d*arméc  ne  doivent 

découvrir  leurs  réfolutions  à  perfon« 

ne.  Il  faut  qu'ils  confèrent  avec  plu*» 

fleurs  de  ce  qui  fe  peut  entreprendre  : 

mais  il  ne  faut  pas  qu'ils  déclarent 

à  qui  que  ce  foit  ce  qu'ils  veulent 

exécuter  ,  à  moins  d'une  neceflité  in« 

difpenfable  :  &  Scipion  doit  être  en 

cela  leur  modèle  ,  conime  en  tout  le 

Ncmoo».  rcfte.   Tite   Live  a    remarqué  que 

liium  qu6   q^jand  ce  brave  &  fàge  Romain  alla 

baV%5ttrafficger  la  nouvelle  Carthaee,  pcr^ 

c-  Laeiiuni.  fonnenefçavoitoù  alloient  les  trou- 

"^  ^ •  ^*    pes  ,hors  Lçllus ,  &  que  LcUus  n'en 
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^uroic  rien  fçû  lui-même^  fi  ayant  le 
commandement  de  Tarmêe  navale  ^  il 
n'eût  dû  fçavoiroù  il  falloic  joindre 
Scipion.  C'eft  fuivant  cette  maxime  r^^^^^^^H 
^ue  l'Empereur  Othon  die  dans  Ta-  mlutcs^qui 
cite  3  quHl  y  a  des  cliofes  que  les  fol-»  ^«^^'^  ^P^^i 
dats  doivent  ignorer  ,  &  qu  il  y  en  a  ^^, ,. 
àuffi  qu'ils  doivent  fçavoir.  Car  à  la 
guerre  comme  ailleurs,  il  ne  fauf: 
tenir  caché  que  ce  qui  doit  1  être. 

Je  connois  des  nommes  qui  font 
myftere  de  tout*,  dit  Arifte  :  bien  loin 
de  dire  ce  qu'il  faut  taire ,  ils  taifenc 
fouvent  ce  qu'il  faut  dire  :  ils  ne  par* 
tent  gueres  qu'à  l'oreille  ^  &  ils  don->  ^ 
ncnt  fous  un  grand  fecret  tout  ce  qu'ils  ^ 
difent,  jufqu'aux  bagatelles  Se  au^ 
bruits  qui  courent. 

Ces  hommes  là  ne  font  pas  trop  ' 

fages ,  reprit  Eugène  :  car  il  y  a  mille . 
çhofes  qui  ne  font  point  matière  de 
fécret ,  èc  dont,  la  connoilTance  ap- 
partient à  tout  le  monde  >  parce  - 
qu'elles  font  communes  &  Indiffé- 
rentes :  en  faire  finefTe  ou  confidence 
c'eft  agir  contre  le  bon  fcns:  c'eft 
choquer  la  focieté  civile  qui  confifte 
dans  la  communication  de  toutes  ces 

!bhofes;c*eft  peçher  contre  lafince^ 

J-  V 
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^5o  LE  SECRET", 
rite  &  la  franchife  »  qui  eft  \t  lien  <Ii( 
commerce  que  les  hommes  ont  entro 
eux  ^ou4e  vive  voix  où  par  lettres^ 
Les  chofes  qu  on  peut  cefer  doivent 
(ire  d'une  natiure  particulière!  &  c'eft 
àla  prudence  à  les  diftinguer  des  au* 
très  5  à  les  choiâr  &  à  ks  mettre  à 
part,  fdon  rétymologie  du  mot  de 
jecret.  Ce  qui  a  fait  |uger  ï  Platon 

3ue  le  devoir  de  l'honuM  prudent  eft 
e  connoitre  quelles  (bnc  précifé-i 
ment  les  chofes  qu'il  faut  taire  & 
qu  il  faut  dire.  De  forte  qu'il  y  a 
tealcment  de  l'imprudence ,  &  à  pu« 
bîier  ce  qui  fe  d<^  taire  ^  tcï  taire 
ce  qui  fe  doit  publier. 
.  Àurefte»  pour  bien  garder  foa 
fecret>  il  ne  fufHtpas  de  ne  le  poinc 
dire  :  il  faut  Te  pofltder  tellement 
foi  même ,  qu'il  n'échappe  pas  une 
parole  qui  faflè  deviner  aux  autres 
ce  quon cache ,  ou  qui  donne  mêcne 
à  connoitre  qu'on  a  un  fecret. 

Après  tout,  interrompit  Arifte» 
tout  l'art  du  fecret  fe  réduit  à  garder 
parfaitement  le  filenCe*  Ce  n'eft  pas 
afTez ,  reprit  Eugène  ,  de  bien  rete* 
Air  fa  langue.  Il  y  a  des  gens  qui  n(S 
parlée  point  s  mai^  £oac  peu  qu'on 
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les  obfcrvCjOn  s^apperçoit  qu*ils  mcuH 
renc  d*envie  déparier  *)  &  ces  gens* U 
me  font  fouvenir  de  Pafquin  »  à  au! 
un  jour  on  mit  un  bâillon  ^  fur  le-i 
quel  ce  mot  étolt écrit,  io  crtfo.  Il  y 
a  des  perfonnes  difcretes  qui  fbnc 
paroirre  fur  leur  vifage  tout  ce  qu'el- 
les ont  dans  le  ccnir  \  femblables  en 
cela  à  la  montre  d'un  horloge ,  la»  Woriro* 
quelle  marque  au  dekors  fce  qu'elle '^«^^^««^ï*- 
cache  au  dedans. 

Qiul  che  ceU  nel  fen  ^fcapn  nel 

Tels  font  ces  Mini  Ares  timides  8c 
peu  expérimentez  y  dont  un  f;^e  de 
notre  tems  a  dit^  ^têon  apprend  toutes 
les  affaires  dans  leurs  yeux  5  ^u^an  y 
lit  l^aprifdinée  tes  dépêches  qu^iU  ont 
refâes  te  matin. 

Quelquefois  un  filenceaffeâé  nous 
trahit  ^  un  fîgne  de  tête ,  un  clin 
d'œil  peutqudquefois  découvrir  une 
affaire  fort  fecrcre  \  quoique  le  cœur 
fott  bien  caché  «  le  (eul  mouvement 
des  artères  fait  connoitre  fa  difpofî- 
tion.  Ainfi  pour  fe  bien  couvrir  ,  il 
£iut  fauvec  toutes  les  apparences  & 
tous  les  dehors  ->  il  ne  faut  point  ajv^ 
l'air  mjrftcricux.^  U  init.  avoir   la 
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bouche  fermée,  &  le  vifage ouvert^- 

îl  faut  en  quelques  rencontres  parler 

beaucoup  ,  bien  loin  d'affeder  de  ne 

dire  mot  ;  enfin  il  faut  agir  comme  & 

on  n'avoit  point  de  fccret. 

Totumaa-      Ceux  qui  fçavent  les  fecrcts  dest 

*c«<*^«o.  Princes  doivent  particulièrement  ob« 

^lla    ne"*  fer  ver  cette  maxime ,  par  la  raifonr 

fciant  fcicn-  qulls  font  environnez  de  mille  per- 

îkidîhiq^l  tonnes  qui  les  étudient,*:  qui  tachent 

fitoribus,fe-  Hc  les  pénétrer.  Et  c*cft  auffi  ce  que 

tu  ^odimr  ^^  ^^^  Theodoric  recommandoit  lur 

^uodcacctot.  toutes  cbofes  à  Tes  Miniftres.  C'eft« 

^Ni^îVegi!  à*dire,pourfuivît  Ariftc,  que  pour 

bus  dire  Yi-  être  bien  fecret ,  il  feut  être  fort  h^ 

ctetum  eft  cipes ,  il  faudtoit  n*avoir  aucun  vice 
ebri/^""  ^^  aucune  paflion  violente.  Il  faut  du 
yw!cr%  z .  moins  être  fobre  &  maître  de  fes  paf- 
toimentum  ^^'^^  *  répartit  Eugcnc  :  car  tout  c« 
jngenio  ad-  quI  ttouble  la  raifon,  délie  la  langue  i^ 
»ov«.  jg  c'cft  un  oracle  du  Sage ,  que  le  via 
à^toT^^  6c  le  fecret  font  incompatibles; 
Tu  fapicn-  Horace  eft  en  cela  de  Tavis  de  Sa- 
Cam,&ir.  lomon,  pourfuivlt  Ariftc  ;  il  dit  que 
canum  joco-  le  vin  eft  une  efpecc  de  torture  douce 
Confiiium  &  agréable  qui  fait  parler  les  pcr-* 
xctegisLiro  foones  les  plus  fecretes  &  les  plus  fa* 
«^.i.Oi<,»i,gçj^  qu'il  découvre  leurs  plus  pro-! 


Digitized  by  VnOOQlC 


III.  ENTRETIEN.   15J 

fondes  penfées ,  &  leurs  de  ffeins  les 
plus  cachez.  L'ufage  du  vin  étok 
pour  cela  défendu  anciennement  aux 
Rpis  &  aux  Magiftracs ,  dit  Eugène. 
Si  cette  loi  ctoit  encore  en  vigueur,* 
reprit  Arifteen  riant ,  il  y  a  peu  d*Al« 
lemands  qui  ne  renonçaient  de  bon. 
cœur  à  la  Royauté  &  à  la  Magiftra* 
ture.  Comme  il  achevoft  ces  paroles  » 
Eugène  &  lui  furent  interrompus  par 
un  fâcheux  dont  ils  ne.purent  fe  dé* 
faire  :  car  comme  il  avoir  Tair  d'uni 
homme  de  condition,  &  que  par 
malheur  il  fçavoit  aflez  de  François 
pour  fe  faire  entendre  ^  ils  furent 
contraihtsde  Técouter^  (je  d'achever 
kur  promenade  avec  lui. 
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U  G  E  M  E  ^&  Arlftc  com3 
mencerenc  biff^Jfi9Dcnade 
par  la  ledure  d'iuH  ouvrage 
mêlé  de  profe  &;<îc  vers, 
qu'un  de  leurs  amis  avoir  compofé 
depuis  peu.  Ils  le  turent  attentive-; 
mem,  comme  on  lit  toujours  les^ 
pièces  nouvelles;  &  après  Tavoir  exa«* 
miné  à  loifir^  ils  jugèrent  tout  deux 

3ue  de  long-  fems  il  ne  s*étoit  rien  fait 
e  plus  raifonnable  ic  dé  plus  fpiri* 
tuel. 

Il  faut  avoir  bien  de  TeCpHt ,  die 
Eugène,  pour  faire  de  ces  fortes 
d'ouvrages  où  refprit  brille  f)ar  tout, 
&  où  il  n*y  a  point  de  faux  brillans. 
Il  ne  fumt  pas  pour  cela  d'avoir 
beaucoup  d'efprit ,  répondit  Arifte  , 
il  fauc  en  avoir  d'une  efpcce  particu* 


Digitized  by  VnOOQlC 


IV.  ENTRETIEN.  255 
liere.  Il  n'y  a  que  le  bel  efpric  qui 
foie  capable  de  ces  chefs  d*œùvres  : 
ç*eft  lui  proprement  qui  donne  aux 
pièces  excellentes  ce  tour  qui  les  di>: 
fiingue  des  pièces  communes  ^  Se  ce 
caraélete  de  perfeâion  qui  fait  qu'on 
y  découvre  toujours  de  nou>^elles 
grâces*  Mais  tout  le  monde  n'a  pas  de 
ce  bel  efprit  dont  je  parle ,  ajoura- t-iU 
^  tel  qui  fait  le  bel  efprit  >  en  a  peut- 
être  mo^s  qu'un  autre*  Car  il  y  a 
bien  de  Jla  difFerence  entre  être  bel 
efprit  de  profeffion  y  &  avoir  l'efprit 
beau  d'une  certaine  beauté  que  je  me 
figure. 

Si  cette  beauté  d'efprit  que  vous 
TOUS  imaginez ,  eft  une  chofe  fore 
rare ,  dit  Eugène  »  la  réputation  de 
bel  efprit  eft  aflez  commune  :  il  n'y 
a  D(Hnt  de  louange  qu'on  donne  plus 
aiiement  daris  le  monde.  Il  mefemble 
même  qu'il  n*y  a  point  de  qualité 
quiocSûtecnoiosi acquérir*  On  en  eft 
quitte  pour  fçavoir l'art  de  faire  agrc- 
ablementun  conte ,  ou  de  bien  tour*- 
nerun  vers  :  une  folie  dite  de  bonne 
grâce  >un  madrigal,  un  couplet  de 
chanfon  eft  aflcz  fouvent  le  mérite 
par  lequel  on  $*étige  en  bel  cfptit  » 
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&  vous  m'avouerez  <juc  ce  n*eftgue«^ 
res  (pie  de  ces  difeurs  Se  de  ces  fai- 
feurs  de  jolies  chofesdonton  a  coûni^ 
me  de  dire,  Ilefthel  efprit. 

J*avoue ,  repartit  Arifte  »  qu'on  a 
ufurpé  ce  titre  dans  notre  (îecle  avec 
autant  de  liberté  &  d*injuftice,  que 
celui  de  Gentilbomine  6c  de  Mar- 
quis; &  fi  les  ufurpateurs  étoient 
punis  dans  t*empire  des  Lettres  aufis 
feverementquils  le  font  depuis  quel- 
ques années  dans  la  France  f  il  7 
auroit  bien  des  geqs  dégradez  de  bel 
efprit,  comme  il  y  en  a  beaucoup 
qui  font  dégradez  de  nqblefle.  Ce^ 
Meffieors  les  beaux  efprits  auroienc 
beau  faire  valoir  leurs  madrigaux  ,' 
leurs  bouts-rimez  Se  leurs  impromp- 
tus ,  pour  fe  maintenir  dans  la  pof- 
feflion  où  ils  font  :  je  m'aflure  qu'ils 
ne  trouveroient  pas  dans  leuts  papiers 
de  quoi  juftlfier  leur  qualité  pré^ 
tendue.  Tous  leurs  titres  ne  font  pas 
meilleurs  que  ceux  des  faux  nobles  ; 
le  nom  qu'ils  portent ,  c&  un  nom  en 
Pair ,  qui  n'eft  foutenu  de  rien  \  ils 
ont  la  réputation  de  bel  efprit  fans  en 
avoir  le  mérite  ni  le  caraûere. 
.  C'eft  un  caraâere    ridicule  quà 
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celui  de  bel  efprit^  dit  Eugène  ;  6C 
je  ne  Tçal  fi  je  n'aimerois  point  mieux 
êcceun  peu  bête  y  que  de  paiTer'pour 
ce  qu'on  appelle  communément  bel 
efprit.  Toutes  les  perfonnes  raifon- 
nabies  font  de  votre  goût^  reprit 
Arifte*  Le  bel  cfprit  eft  fi  fort  décrié 
depuis  la  profanation  qu'on  en  a  faite 
en  le  rendant  trop  commun  ^  que  les 
plus  fpiricuels  s'en  défendent ,  &  s'en 
cachent  comme  d'un  crime*  Ceux  qui 
s*en  font  le  plus  d'honneur  ne  font 
pas  les  plus  honnêtes  gens  du  monde; 
ils  ne  font  pas  même  ce  qu'ils  penfenc 
être  i  ils  ne  font  rien  moins  aue  de 
beaux  efprits  :  car  la  véritable  beauté 
de  l'efprit  çonfifte  dans  un  difcer- 
nement  jufte  &  délicat  que  ces  Mefe 
i!eurs»là  n'ont  pas.^  Ce  difcernement 
fait  connoitre  les  chofes  telles  qu'el- 
les font  en  elles-mêmes,  fans  qu'on 
demeure  court,  comme  le  peuple 
qui  s'arrête  à  la  fuperficie  ;  ni  auflî 
ians  qu'on  aille  trop  loin ,  comme 
CCS  efprits  rafinez  ^qui  à  force  de  fub- 
tilifet ,  s'évaporent  en  des  imagine- 
rions vaines  Se  chimériques* 

Il  me  femble  ,  intetrompit    Eu- 
gène ^  que  ce  difcernement  exquis 
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appartient  plus  au  bon  fens  qu*au  bel 
eiprit.  Le  vrai  bel  efprit ,  repartit 
Arifte  »  eft  inféparable  du  bon  fens  \ 
&  c^eft  fe  méprendre  que  de  le  con- 
fondre avec  )nie  fçai  quelle  vivacité 
qui  n'a  rien  de  folide.  Le  jugement 
eft  comme  le  fond  de  la  beauté  de 
Tefprie ,  ou  plutôt  le  bel  efprit  eft  de 
la  nature  de  ces  pierres  prédeu&s  qui 
n'ont  pas  moins  de  folidité  que  d'c* 
clar.  Il  n'y  a  rien  de  plus  beau  qu'un 
diamaiHC  bien  poli  &    bien  ne^$  il 
éclate  de  cous  cotez  6c  dans  toutes 
fes  parties. 
QuMtafod€Z.K.ayianto  hafplendore^ 
C'eft  un  corps  foHde  qui  brille  ; 
c*eft  un  brillant  qui  a  de  la  confiftence 
&  du  corps.  L'union  >  le  mélange  « 
l'aflortiment  de  ce  qu'il  a  d'éclatant 
&de  folide  5  fait  tout  fon  agrément 
&  tbut  fon  prix.  Voilà  le  fymbole  da 
bel  efprit  5  tel  que  je  me  l'imagine» 
II  a  du  folide  &  du  brillant  dans  un 
égal  degré  :  c*eft  à  le  bien  définir ,  le 
''bon  fens  qui  brille.  Car  il  y  a  uneef- 
pece  de  bon  fens  fombre  5c  morne 
qui  n'eft  gueres  moins  oppofé  à  la 
beauté  de  l'efpric  que  le  faux  brillant. 
Le  bon  fens  dont  je  parle  eft  d*unc 
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^pece  toute  différente  :  il  eft  gai , 
vit ,  plein  de  feu  ^  comme  celui  qui 
paroit  dans  les  Ejfais  de  Montagne , 
Se  dans  le  Teftament  de  la  Hoguctte^ 
il  vient  d  une  intelligence  droite  te 
lumineufe,  d'une  imagination  nette 
&  agréable. 

Ce  jufte  tempérament  de  la  vîva« 
cité  &  du  bon  £en$  fait  que  refprit 
cft  fubtil ,  te  qu'il  n'eft  point  éva- 
poré I  qu'il   brille ,   mais  qu'il   ne 
brille  point  trop;qu*il  conçoit  promp* 
temenc  tout ,  &  qu'il  juge  fainement 
de  tout*  Quand  on  a  de  cette  forte 
d'efprit ,  on   penfe  bien  les  chofes  , 
te  on  les  exprime  auffi-bien  qu'on  les 
a  penfées.  On  ramafle  beaucoup  de 
fens  en  peu  de  paroles:  on  dit  tout  ce 
qu'il  faut  dire  ,  &  on  ne  dit  précifé- 
ment  que  ce  qu'il  Bluî  dire.  Un  vrai 
bel  efprit  fonge  plus  aux  chofes  qu'aux 
mots  :    cependant  il  ne  méprife  pas 
les  omemens  du  langage  j  mais  il  ne 
les  recherche  pas  auffi  :  la  politèâe 
de  fon  ftile  n  en  diminue  pas  la  for*    jaâare-fo' 
ce:  &  on  pourroit  le  comparer  à  ces  }JJ^^*  "y^^iJ^ 
foldats  de  Cefar  ^  qui  tout  propre»  unguenucoc 
ic  tout  par fumei  qu'ils  étoient ,  ne  ^"%p^^"*^ 
taiflpiçi)t  pa$d'cti:e  yiullans  te  de  bien  Céifir. 
fombactrei 
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De  la  manière'  donc  vous  en  par^ 
lez  9  die  Eugène  ,  il  n'y  a  pas  beau- 
coup de  différence  entre  un  bel  efpric 
&  un  efprir  fort.  Il  n*y  en  a  poin 
du  coût,  répondit  Arifte  ,h  prendre 
refprit  fort  dans  fa  vraie  fignifica- 
Cionl  La  beauté  de  l'efprit  eft  une 
beauté  roafle  Se  génereufe ,  qui  n'a 
tiçn  de  mol  ni  d*cfFeminc. 

Mais  cette  force  ne  confîfte  pas  à 
douter  de  tout ,  à  ne  croire  rien  ,  8c 
à  fe  roidir  contre  des  veritez  établies* 

iûfrt  H°î  i»  Ç=«f^  d'««»  P«c  de  l'EgHfc. 
nitatîs  eft ,  c  eft  être  fort  comme  le  font  lés  phre- 
moi^S^^'e-  netiguesque  dé  rêtredela  forte.  Elle 
necicis  nlMi  confiile  donc  à  raifonner  bien  ,  à  pé« 
!^"*^'  in     ^^^^^^  ^^*  principes  dés  fcicnces  >  Sc 
{/^•fs!    à  découvrir  les  veritez  les  plus  ca^ 
chées.  C  eft  le  propre  d'un  efprit  fore 
d'approfondir  tes  lu  jets  qu'il  traite^ 
'  &  de  ne  k  pas  laiflèr  furprendre  par 
les  apparences:  les  raifonsqui  con- 
tentent les  efprits  foibles ,  ne  font 
pas  des  raifons  pour  lui  :  il  va  tou- 
jours droit  au  but,  ai  quelque  ma- 
tière que  ce  foit,  fans  sécaner^  ni 
ianss'amufer  en  chemin.  Son  princi- 
pal caraâere  eft  d'entraîner  les  autres 
efprits  où  il  veut^  6c  de  s'en  rendre 
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maître  quand  il  lui  plaît  Cétoicune 
des  qualitez  du  dernier  Maréchal  de 
Schomberg:  on  a  dit  de  lui  auflU>ien 
que  de  Cefar^  qu'il  parloir  avec 
aut^ant  de  courage  qu'il  combattoit, 
.  &  que  fes  armes  n'étoient  pas  plui 
invincibles  que  ces  rai/bns. 

Mais  ne  penfezpas  qtt*un  bel  ef- 
prit  5  pour  avoir  beaucoup  de  force  ^ 
en  ait  moins  de  délicatefle  :  il  relTem» 
ble  à  F  Achille  d'Homère  »  &  au  Re« 
naud  du  TalTe ,  qui  a  voient  des  nctb 
6c  des  mufcles  extrémemenr  forts  ^ 
fous  une  peau  blanche  &  délicate* 
Sa  folidité  &  fa  pénétration  ne 
l'empêchent  pas  de  concevoir  âne* 
ment  les  chofes^fic  de  donner  un  touc 
délicat  à  toi^  ce  qu'il  penfe.  Les 
Images  fous  Icfquelles  il  exprime  (es 
peniees  >  font  comme  (es  peintures 
quiontroutelafinefledeTart,  &  je 
né  fçai  quel  air  tendre  &  gracieux 
qui  charme  les  connoilTeurs. 

Il  y  a  d'excellens  efprits  quin*ont 
pojnc  de  délicatefle^  &  qui  font  me-; 
me  gloire  de  n'en  point  avoir  ^  com« 
me  il  la  délicatefle  écoitincompatiblf 
avec  la  force.  Leur  manière  de  pen-*^ 
fer  6ç  de  4ire  les  cbofos»  n'a  nuUp 
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douceur  ni  nul  agrément.  Av^ectoute 
leur  lumière  &  couceleur  fubtilicéils 
ont  quelaue  chofe  de  fombre  &  de 
gromer  dans  Timaginatipn  %  comme 
ce  Peintre  Efpagnol  qui  ne  pouvoic 
faire  qtie  de  gros  traits  ^  &  gui  ré- 
pondit un  jour  fièrement  à  des  gens 
qui  y  crouvoicnt  à  redire ^  qu'il  ai* 
moic  mieux  être  frimero  en  aquelU 
grefitria^  quefecundo  en  ladelicadeT^. 
Mais  ces  efprits»  quelaue  bons 
qu'ils  (oient,  ne  font  pas  h  heureux 
dans  leurs  ouvrajges ,  que  ce  Peintre 
le  fut  dans  les  fiens/  Les  pièces  les 
plus  içavantcs ,  ôc  même  les  plus  in- 
genieufes  ne  font  point  eftimees  dans 
notre  fiecie,  fi  elles  ne  font  touchées 
délicatement.  Outre  ce  qu'elles  ont 
defolide&  de  (on,  il  faut  qu'elles 
ayent  je  ne  fçai  quoi  d'agréable  &  de 
fleuri  pour  plaire  aux  gens  de  bon 
goût  ^  6c  c'eft  ce  qui  fait  le  caradere 
des  belles  chofes*  Pour  entendre  ma 
penfée^  fouvenez  •  vous  de  ce  que 
dit  Platon  3  que  la  beauté,  eft  comme 
la  fieur  de  k  bonté.  Selon  fîdée  de  ce 
Philofophe,  les  bonnes  chofes  qui 
nont  point  cette  fleur  font  fimple- 
ment  bonnes  ;  Se  celles  qui  l'ont  lont 
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Véritablement  belles.  C'eftà  dire  , 
ajouta  Eugène,  que  le  belefprlt^à 
le  définir  en  Platonicien  ,  eft  un  bon 
efprit  âeuri ,  femblable  à  ces  arbres 
qui  portent  des  fruits  6c  des  fleurs 
tout  enfemble  ,  &c  où  Ton  voit  la 
maturité  de  l'automne  ayecla  beauté 
du  printemps* 
Colfior^  matûro  hafempre  ilfrutto. 
Ces  fleurs  &  ces  fruits  ,  reprit 
Arifte ,  marquent  encore  cette  heu* 
reufe  fécondité  \  qui  eft  fi  propre  à 
un  beau  génie.  Car  pour  moi  ,  je 
trouve  qu'il  n*y  a  pas  moins  de  diffe- 
renée  entre  les  efprits  fertiles  &  ceux 

3ui  ne  le  font  pas  ,  qu'il  y  en  a  entre 
e  beaux  orangers ,  &  de  méchans 
arbres  qui  ne  rapportent  rien* 

Je  ne  fçais,interrcimpit  Eugène^  fi  la 
fertilité  eft  utie  bonne  nurque  de  la  ' 
beauté  derefprit.  Il  me  femble  que 
les  efprits  les  plus  féconds  ne  font  paf 
toujours  les  plus  raiifonnables  ni  les 
plus  fins.  Cette  grande  &condité  de* 

Senere  le  plus  fouvent  en  une  abon- 
ance  vicieufe  ,  en  une  profufion  de 
penfées  faufles  ou  inutiles  ;  8c  fi  vous 
y  prenez  garde,  ce  que  vous  appeliez 
une  propriété  du  bel  efptit  »  n'eft 
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1*4   LE  BEL  ESPRIT^ 
pour  Tordinaire  que  l'cfFct    d'une 
imagination  déréglée. 

J e  fçais  bien«  repartit  Arifte^quMI  j 
a  une  fertilité  d^eiprit  pareille  à  celle 
de  ces  arbres^  gui  pour  être  trop  char** 

fez  de  fruits ,  en  |)ortent  fort  peu  de 
ons.  La  fécondité  dont  je  parle  n*eft 
pas  de  cette  nature.  Ceft  une  fecon^ 
dite  heureufe ,  comme  ]t  Tai  appellée: 
c'eft  non  feulement  un  fonds  de  bon- 
nes chofes  y  mais  c*eft  un  fonds  ména- 
gé par  le  bon  fens.  Un  vrai  bel  cfprit 
eft  comme  ces  gens  riches  &  fagesqui 
(ont  magnifiques  en  tout^  &  qui  néan- 
moins ne  font  jamais  de  follesdépenfes. 
A  ce  compte^Ià ,  dit  Eugène ,  ce 
ne  feroit  pas  un  bel  etprit  que  le  Ca« 
vàlier  Marin.  Car  il  ne  s'eft  jamais 
vu  une  imagination  plus  fertile  ^  ni 
moins  réglée  que  ta  fienhe.  Vous  le 
fçavez  mieux  que  moi.  S'il  parte 
d'un  roffignol  ou  d'dne  rofe  ,  il  en 
dit  tout  ce  qu'on  en  peut  imaginer  % 
bieh  loin  de  rejetter  ce  qui  fç  pré^^ 
fente ,  il  va  chercher  ce  qui  ne  fe  pré- 
fente pas  ;  il  épuife  toujours  fon  fu-; 
|et.  J'en  tombe  d'accord  ,  répondit 
Arifte  \  &  je  vous  confefleaudi ,  ajôû- 
ta-t-il  en  riant»  que  fi  Ton  donnoic 
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lies  Ietre$  de  bel  efpric  ,  comme  on 
en  donne  de  nobiefle ,  je  ne  btois 
jamais,  d'avis  qu'on  en  donnât  à  ces 
forces  d'Auteurs  qui  ne  ménagrat  ni 
leurs  penfées  ni  leurs  paroles  ,  8c  qui 
ne  laiflent  rien  à  perler  ni  à  dire  mr 
lesnucieres  qu'ils  traitent.  Maistouf 
les  Poètes  ne  font  pas  fi  fous  ni  fi  eta^ 
portez  que.  le  Marin.  Il  y  en  a  de  fa« 
ge^  Se  de  modérez  »  même  parmi  les 
Italiens  ,  quand  il  n'y  auroit  que  It 
Taffc.  '       '-  ^ 

Je  vous  affôfe ,  die  Eugène ,  que 
le  Tafiè  n'eft  pas  toujours  le  plus  rai« 
fonnable  du  monde.  A  la  vérité  ooi 
ne  peut  pas  avoir  plus  de  génie  qu'il 
en  a.  Ses  imaginations  font  nobles  8c 
agréables  \  fes  fentîmens  font  forts 
.  eur délicats  I  félon  que-lefujet^  de- 
maiide  k  Cbs  pallions  font  bidti  tou- 
chées 6c  bien  conduites  ;  toutes  (es 
çomparaifons  (ont  juftes^  toutes  fes 
descriptions /ont  mervetUeufes  :  mais 
fon  g^ie  l'emporte  quelquefois  trop 
loiik  f  il  eft:  trop  âeuri  en  quelques 
cndcoits  f.n  badine  dmsdès  réncorM 
tresafiez  ferieiilêâ  ;  dm  garde  pdl 
suffi  exaAement  que  Virgile  toutes 
losbicnfcanccs  :  ic$  wturs.  Il.a<fe 
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tigrundes  bçaute?. ,  repajrtit  ArlAe^ 

qu'on   peut  bîcn  luLpwridonnerf  ces 

petites  fiches.  S'il  manque  uu  peu  de 

Cç  bon  fcns  qui  diftlngue  Vitgilc  de* 

«utres  Poëtes ,;  il  a  beaucoup  de  ce 

beau  feu  qui  feitvles  Poërca*   Aptes 

tQM»  quc)qu&> liberté,  qu'il  fedonnr;^ 

il  fie  s'égare  .pas  ^otnme  le  lAékivi^l 

ni  comme  TAriofte.  ;  : 

-    Mais  pour  reprendre  notre  'dif- 

fïèurs  ,.  continuait  il .,  un  fc^l  cfprît 

eft  riche  de  fon  foiids  :  il  trouve  danis 

fes  proptei  kitniêres  oeque  les^^el^rits 

commans  ne  trouvent  q\ie  dans  '  lei 

Fœiix  ac  Hvres.  Il  s'étudie   &  s'inftruit  lut* 

fœcundum    tncme^comme  a  dit  un  fçayant  hom* 

quod"  itt^  îe  "^  ^'^^  ^  V^^^  beaux  génies  que  la 

mno  invenîi  {«itahcQ  .ah  jamais  pôttéè  Sur-tbut  il 

&  dlfcipaîû!  ^  s'ipproj^tie-jppinrles  penféeirdcs 

Ludov,Viv6s.^%xt%csitj\]Xnc  dérôbe  ^point! aux:  Anâ 

de'SutUt.      dens  ni  aux  Etrlingers  les  ouvrages 

Îa'il  donne  ^au  public.  Cependant  ^ 
it  Eugène  ,  c*eft  ce  que  font  laplû- 
paoc  de  nos  beaux  E^rits^  i  Ui  tp)|lent 
coojtinuelleineot  les  QtecsiBî  le5^  La4 
tipsv  !^s  Italims  &  ksi  Bfpa^br  $ 
Ccfiii*onvcmIoitr  fi:^idonDerrla  peine 
J  de  bien  examifaet  leurs  ouvrages,  OQ 
tcouvâoit  que  le  pa^rs  des  belks.let4 
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ttes  eft  plein  de  larrons  -,  &  que  Mer- 
cure quipréfidcaux  açts  &  auxfcicn- 
CCS ,  n'cft  pas  fans  raifon  le  Dieu  da 
voleurs ,  comme  a  remarque  ingénl- 
euferaent  BârtoU  dans  fon  Unom  di 
Lettere.  Car  en  blâmant  ceux  qui  voi- 
lehc  les  penféei  d'autrui ,  je  n'ai  garde 
de  vdcr  celle-là  à  fon  Auteur. 

Çn  défendant  le  larcin  l  uù  bel  cf- 
prit ,  pourfuivit  Arifte  ,  je  ne  pré. 
tends  pas  lui  interdire  la  lefture  des 
boris  livres  :  je  ne  prétends*  pas  même 
q«c  fcs  Icfturos  lui  fotent  Inutiles.  Je 
veux  bien  qu'il  îmîte  les  ^ands  me 
^eles  de  l'Antiquité ,  pcforvû  g^ 
tâche  de  les  furpaffer  en  Jfe^imii^t  . 
mais  je  ne  puis  fouffrir  q/il^^fccomé 
me  ces  petits  peintres  ^ui  fc  borncfiC 
à  copier  des  origmau/»  &  qui  ne  fe- 
roient  rien  de  beau/u  les  maîtres  de 
rart,n*avoicnt  riet>tait  devant  eux. 

Je  veux  bicn/uffi  quil  fe  fervc 
danl  les.  renccwires  des  penfées  des 
bons  Auteurs /pourvu  qu'il  y  ajouta 
dés  beautez^^aveiies^  &  qu*à  Tei* 
xcmpic  des^abéillcs  qui  changent  ta 
miel.cç  qt^Ues  prennent  fur  les  fleurs,,^ 
non  fculcfacnt  il  choifîflc  ce  qu'il  y  a 
de  boQ  dans  lesJivres  .  mais  encore 
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^6i     LE  BEL  ESPRIT\  \ 
-qu'il  fc  fafle  propre  ce  qu*il  choffîe , 
€z  qu'il  le  rende  meilleur  par  l'u/àge 

Î|u*il  en  Élit.  C'eft  un  des  grands  ta^ 
ens^de  Voiture  :  en  imitant  les  au- 
tres ,  il  s*eft  rendu  inimitable  ;  il 
(çavoit  admirablement  l'art  de  met- 
tre en  œuf  re  ,  &  de  faire  valoir  les 
^enfées  des  Auteurs  :  les  traits  qu'il 
emprunte  quelquefois  de  Terence  & 
d*Horace  ^  femblent  faits  pour  fon 
fujct ,  &  font  bien  j)lus  beaux  dans 
ks  cndrojcst  où  il  les  met ,  que  dans 
ceux  d*où  il  les  a  pris  \  de  même  que 
les  pierres  précicufes  font  plus  bdlcs 
^ns  les  Dagues  où  on  les  enchaflc  , 
qwe4ans  |«  rochers  d*où  on  les  tire; 
i  Mai^ne  vous  imaginez  pas  que 
toute  labeai^  de  l'écrit  fe  réduîfe 
U.  Outre  ce  giç  je  viens  de  dire ,  elle 
demande  un  gé^c  capable  de  toutes 
lc%  beUes  connoifances  ^  une  intelli* 
gence  élevée  &  étendue  que  rien  ne 
mrpafle  &  que  ricnnc  borne.  Car  il 
çft  de  la  beauté  de  Téiprit  à  peu  près 
comme  de  celle  du  coi^s  :  les  petits 
liommes  ,  quelque  bien  faits  qu'ils 
foient  s  ne  font  point  ^be^ux  ,  félon 
le  fentimenc  d'Ariftote  i  Us  ne  font 
tout  au  plus  que  jolis ,  parce  que  Vzn 
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vintage  de  la  CâilIe  cft  une  patrie  ef- 
fentieUe  de  la  beauté.  Ainfi  lés  petits 
génies  qui  font  bornez  à  une  feule 
chofe,  les  faifeurs  de  jolis  vers  qui 
ne  peuvent  faire  que  cela  ,  quelque 
agrément  Se  quelque  politene  qu*ib 
ayent,  ne  font  pas^  quoi  qu'on  en 
difèjde  beaux  efptirs  :  ce  ne  font 
que  de  jolis  eiprits  à  le  bien  prendre  ;. 
&  ce  (croit  bien  aflcz  pour  eux  d*êrre 
regardez  fur  ce  pied -là  dans  le 
monde. 

Au  refte  ,  il  ne  fuflSt  pas  pour 
avoir  refprît  beau ,  de  l'avoir  folide  , 
pénétrant ,  délicat ,  fertile  ,  juftc  , 
univerfel  ;  il  faut  encore  y  avoir  une 
certaine  clarté  que  tous. les  grands 
génies  n*ont  pas.  Car  il  y  en  a  qui 
font  naturellement  obfcurs ,  Se  qui 
affcârcnt  même  de  l'être  :  la  plupart 
de  leurs  penfées  font  autant  d'^énigraet 
&de  myfteres;  leur  langage  cft  une 
cfpece  de  chiffre ,  on  n  y  comprend 
prefque  rien  qu*à  force  de  deviner, 
pracian  eft  parmi  les  Efpagnols  mo- 
dernes un  de  ces  génies  încompréhen- 
/îbles  5  i|  a  beaucoup  d'élévation  ,  de 
fabiilité,de  force,&mêmedç  bon  fensr 
maison  ne  fçaic  le  plus  fouvent  ce  qu'il 
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^  veut  dire  i  Scilne  le  fçait  pas  peuN 

être  lui.même  :  qaelques-dns  de  Tes 
ouvrages  ne  femblent  êcre  faits  que 
pour  n'êrre  point  entendus. 

Cependant  il  ne  doit  y  avoir  ni  obf 
icurité  ni  embarras  dans  tout  ce  qui 
parc  d*un  bel  cfprit  :  fc$  pcnfécs ,  les 
cxpreiGoos  doivent  être  u  nobles  &fi 
nettes ,  que  les  plus  intelHgens  Tad* 
mirent^  Se  que  les  plus  (impies  l'en- 
tendent* Malherbe  »  qui  étolt  fans 
doute  un  beau  génie ,  tâchoit  fur- 
tout  de  donner  ce  caradcré  de  nencté 
^  tout  ce  qu'il  faifoit  s  &  vous  fçaves 
dc^iSlcadé-  ^"®  quand  il  avoir  compofé  un  o\m 
nie  Fcan.  'vrage^  il  le  lifoir  i  fa  fervante  avant 
çoifc.  que  de  le  tnontrer  aux  gens  de  Cour, 
pour  connoîcre  s*îl  avoir  bien  rcuflî  % 
croyant  que  les  pièces  d'cfprit  n'a- 
voient  pas  leur  entière  perfcâion  »  d 
elles  n'étbient  remplies  d'une  certaine 
beauté  qui  fe  fait  fentir  aux  perfonnes 
inènie  les  plus  gro(ïîeres.  Vous  voye* 
bien  que  cette  beauté  doit  être  (impie 
&  naïve ,  fans  fart ,  &  fans  artifice* 
pour  faire  fon  effet  ;  &c  vous  devez 
juger  par  là  de  ces  effirits  qui  ne  font 
point  namrds  ,  xqui  fonc  toujours 
guindez  j  Se  qui  ne  veulent  jamais 
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rien  dire  qui  ne  furpreane  6C  qui 
n!ébloulflei  *  i  .  . ,  .  :  ...  . . 
«  ^Moiv  Oièii  I  tqm  tous  me^  &lres  ^ 
pîajfir<^  dft  £ugedç  ^ ,  d'eicçtore  du. 
nombre  des  beaux  e(jprk$  ^^icesxiireart 
éternets^de  beaux  moii  &  de  belles 
Uàmsxr^'  ce^coplftcs  4c  ccsffm^ 
de  S^que  i  ces  Mancini ,  ces  MaU 
"Wtox^,  de  c^sLqre^ns^qtti  courent 
toûjpdars^rteles^biH^  lc$:vwl^ 
T^eJtm^^ftp  ;  cotntùà  lUies  ippelletït 
dtns  leiir  langue.  Car  nr  vous  dire  le 
vrai,  îene  les  puis  fouffrir^  fie  fai  bien 
deia  peine  à  iduf&ir  Scneque  loi^mê* 
mt  avec  Tes  pointes  6c  fea  esitichefei 
pevpetodter^'  t  '  :  j^i'^'^  -»^  .  •  ^; 
- 1  II  n*y  a  Iridti  qui  cfaoqiie  fimrh  bon 
fcns  que  rout  cela ,  dit  Ariftcr  &c  c  eft, 
ft  mon  âvis  ,  un  plus  i^tand  défaut  de 
briller  trop  «  que  de  ne  briller  pas 
affpc»  s  V 

'il  ne  fepebc  Heti  foin  dé  phis  beaa 
m&  l'idée  que  vom  aw£  du  bel  efpt^ 
fèptirfeugene  :  j'ai  pehfé  dire  qu'il 
iptt  fe  peut-rien  voir  de  plus  beau  qut 
Vottre  pofirate.î  cirbn  dtroit^c  voul 
^ous  êtes  peine  ¥i>us*mênsb  dans  ït 
pihïAvucfW^cmfirétiçz  ào  fciiiè^:fitnf 
tt*^cMis  !rÊâembki  Si  je  met  l^topiiiat 
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die  Arifte  en  fouriitu ,  je  me  fuis  tel* 
Ictnent  flatté  $  que  je  ne  me  eeconnois 
past^  Mais  à  yous  ficler  fedeufctnenc  > 
ajoûtart«il ,  j'ai .  trop  mauvaife  c^i- 
nion  de  moi  ^  pour  me  croire  un  bon 
modèle  en  matière  de  ktl.e/prit  :  je 
nem*en^  pique  pàs^  &  je  ferob-Tidi^ 
cule  d'y  p^écendre.  Une  faut  pas  auffi. 
s*en  piquer^dit  Euguie^ il îiefaucpar 
même  le  fçavoû:  trop  J>9fi  prié  d'êtte 
bel  efpdt  pour  rèti^tiÇefttyemcnt  t 
&  &  j'ofois  mettrez  la  main  à  la  pein« 
turc  que  vous  avjçît  faite  ^  j*y  ajoure^ 
roii;  la  modeftiepourun  Jemier  trahi: 
C'eft.une.  qualité  qui  rejeve  touties  les 
autres ,  de  qui  ne  fied  pa€  çliiios  bki» 
aux  bàmk  e%rit$  qur'aux  beUea  per« 
fonnes.  .  i 

t  J'entre  tout*'à*fait  dans  votije  feni 
tiifient ,  repartit  Ariûe  y  &:  je  vous 
^voue  que  je  ne  hais  rien  taocrque 
irectains  efprits  qui  ska  ifomtc^tétoe^ 
ment  accroire.  Ils  ont^ans  leui:  tà^a^ 
-  dans  leurs  gelle&«  Se  jufquesrdails  le 
ton  de  leur  vpix  \ié  air  de  fierté  &  diQ 
(îiffifance  ^i-qui  £û|  f uger  qu'il»  ioat 
fort  contents  d'eux  mêmes.  Ils  fot^ 
profusion  den'eftimcf  jri^.^,^  4« 
trouver  à  redire  à~tQ«i;<:iI  ae;>fjit£4t 
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IV.  ENTRETIEN,  vj^ 
ipas  un  ouvrage  d'efprit  qui  ne  leut 
raiTe  pitié  :  mais  en  recompenfe  ils  De 
font  rien  qu'ils  n'admirent.  Ils  pren* 
nent  quelquefois  un  ton  d'oracle  »  & 
décident  de  tout  fouverainenoent  dans 
les  compagnies.  Pour  leurs  ouvrages 
ils  en  font  un  grand  myftere  ,  ou  par 
affeâation,ou  pour  exciter  davantage 
la  cotioâtéde-ceux  qui  onf  envie  de 
les  voir  ,  ou  parce  qu'ils  jugent  peu 
de  perfonnes  capables  d'en  connoicre 
lejufte  prix  :  ce  font  des  trefors  ca- 
chez qu'ils  ne  communiquent  qu'à 
trois  ou  quatre  de  leurs  admirateurs» 
Il  eft  d'une  autre  forte  d'efprits  ^ 
continua  Eugène  ^  qui  font  moins 
my (lerieux,mais  qui  ne  (ont  pas  moins 
entêtez  de  leur  mérite.  Ils  n'ont  pas 
plutôt  fait  une  bagatelle^»  qu'ils  en.ré«t 
galent  tout  le  noonde.  Ib  font  toujours 
prêts  à  reciter  leurs  madrigaux  &leuri 
odes ,  pour  s'attirer  un  peu  de  louanw 
ge  \  ils  fe  louent  fans  h^on,  9c  (t 
donnent  de  Uencens  les  premiers.:  Ce« 
pendant  les  vrais  beaux  efprits  Çont 
de  l'humeur  des  vrais  braves  «  qui  ne 
parlent  jamais  de  ce  qu'ils  ont  fait*  lia 
fuient  les  ^plaàdiflemens  populaires^ 
Ic^Uenloin  oeiè  produire  maUà  pto^ 
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pos,  ils  fc  cachent  autant  qu'ils  peqy^ 
Ycni. 
^^^^*!k     ?^  ne  fçai ,  dit  Arifte ,  s'il  n'y  au^ 
urciru\d:  w^Jt  point  pius  de  modeftie  à  nâflFec* 
taos  in  pu-  ter  rien*   Vous  arez  oui  parler  do 
£^  ^L  cette  femme  que  Néron  aimoit  tant , 
▼ciiti  parte  &  vqus  fçavez  quc  ce  n'étoit  pas  une 
îcw^caom .  fo^t  honnête  pecTonnç  Nianmoins  , 
yrci  quia  fie  fi  nous  en  cToyons  Tacite,  die  ne  (e 
JT»^^!  u.  nM>ntroit  gueres  ,  &  elle  ne  fortoit 
4f  ?«n^f     point  qu*elle  ne  fât  voilée. 

Un  bel  efprit  droit ,  à  mon  avis; 
ganter  le  tempérament  de  la  Sophto- 
nie  du  Tafle ,  qui  étoit  également 
belle  &modefte. 

Nân  capr)  fue  hlUzS(e ,  e  non  Ftfpofc^ 
11  jie  faut  pas  qu'i(  falTe  toujours  un 
myftere  de  les  ouvrages  >  mais  il  ne 
faut  pa^  auffi  qu'il  les  montre  par 
toiit  :  i\  ne  doit  ni  fe  cacher  par  af- 
feâ:atlon^  ni  fe  produire  par  vanité* 
-  Je  vois  bien  h  cette  heure ,  dit  Eu* 
gène  ,  pourquoi  les  verirables  beaux 
efprits  font  h  rares  :  des  qualitez  aufli 
éppoféei  que  la  vivacité  &  le  bon 
fens  ,  la  délicarefle  &  la  force  »  fans 
parler  des  autres  ne  fe  rencontrent  pas 
^ujoiits  enfembie.  Mais  je  voudroîi 
bien  fçavoir  9  ajouta*  t41>  d'où  vten^ 
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/ÏV;  ENTRETIENS  xt§ 
QÇDt  jcoued  ces  qualicezjqui  font  le 
bel  cfprÈc»  Elles  viennent ,.  répondit 
Ati&t  ^'d'ûn  tempérament  bciireifx  ^ 
^:  d'une  certaine  difpoi^rion  des  or^. 
^tnds  tce  fon^t  des  eâbts  d'une  tête 
bien  faite  &  bien  propottionnée  y 
d^ln  cerveàii  bien  tempéré  ,  &  rem^ 
pli  d*une  fobftaoce  déiicâie  ;  d*une| 
bile  ardente  et  kimtocufe;^  fixée  pai^ 
k  méhincoliepS&adodciepâr  le  fangg 
Là  bile  donne  lebrilEaiit  &  k  pene«^^ 
ttatkm:;  la  mélancolie^  dontle  le  bon; 
fens  ic  la  folidité  \  le  (ang  dotîne  Ta* 
grément  &  la  délicateflè* 
-.  Jeqe  vof^sxomprçns  pas  ,  dit  Eu-{ 
g«ie  ,  jàyfec  vcKfC-  fade  y  wtre  fang 
ficivotremélancolle  :  carenfih  je  ne 
pnb.ciolré  que  des  efptits  dut  tienw 
Aent  plus  de  i*Ange  que  de  Thomme^ 
doivedt  tout'ca  quilsfont  à  ce  que 
nous  avons  de  commun  avec  le^  Dê<- 
ce»r&  je  ae' vois  pfifs  comment  les 
buméots  qqi  crbupiflent  dans  lecorpt 
peuvent  Être  le  principe  des  pins  no« 
bks  opérations  de  l^ame. 
!  Jal  lu  datks  je  ne  fçais  quel  Phi« 
lofopbe  Platonicien  ,  reprit  Arifte  ^ 
4ue  ces  humeurs  toutes  matérielles 
llu^tUes  Ipnt»  fout  les  bèaufxgénieis  t 

M  V  j 
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de  même  à  peu  piès  que  les  vapeurf 
4/t  h  taxe  font  les  foudres^^  les  é4 
clairs.  La  penfée  de  ce  Philotoiphe  eft 
lubcile  dt  ifigenieuie.  Il  veut  dire  ,* 
i  mon  avis  ,  que  les  efptics  du  iang^ 
^  de  la  bile  s'allument  dans  le  cet-* 
veau,  ainfî  qu'une  exhalaifon  chaude 
t*en flamme  dans  une  nue  froide  8c 
humide  :  que  les  efprlts  allumez  tés 
pandent  dans  la  tête  ccitt  ffUndent 
pfche  qui  rend  Tame  fage  &  intelliii^ 
gente»  félon  Heraclite  :  que  comme 
entre  les  chofes  corporelles  ,  it  n*/ 
a  rien  qui  ait  moins  de  matière  8c 
fini  dé  ^rcu ,  qui  foit  fkts  pur  8c 
plus.a&imé  que  cesefprits  ^  Ia:iiamm# 
qui  •co  Coft  eft  la  plus/i^tile ,  la  plui 
xiyt  Se  la  plus  ardente  qui  foit  dans 
la  nature  :  que  c'eft  cette  flamme  qui 
éclaire  la  raifon^  8c  qui  échauffe 
Timagitiâtion  en  même  temps;  que 
c'cft.  elle  qui  rend  vifibles  à  rameles 
ffpeces  des  chofes  ^  8c  qui  lui  fait 
voir  tous  les  objets  dans  leur  jour  r 
en  un  mot ,  que  c*eft  à  la  lueur  de  ce 
bçau  feu  que  Tentendement  découvre 
8c  contemple  les  verirez  les  plus  obfil 
fcures  i  &  c'eft  peut*  être  ce  feu  qujt 
brille  dans  les  yeux  4ks  pecfonoef 
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fpirituelles ,  &  qui  les  diftingue  des 
genS'ftupides  j  donc  les  yeux  mornei 
&  foml>res  marquenc  afTeae  qu'ils  n*onf 
dians  la  tête  qu*un  feu  noir  &  obfcur» 
ûlus  propre  à  offufquer  i*ame  qu'à 
l'éclairer. 

'  Voilà  ce  qui  s'appelle  de  belles  vl- 
(ions ,  dir  Eugène ,  &  je  ne  i^ais  Û 
ks  rêveries  des  Poètes  ne  mèrirent 
pas  autant  dé  créance  que  les  idées 
de  ces  Philofopfaes.  Quand  vous  àc* 
triez  traiter  de  rêveur  &  de  vifion«! 
fialre  le  Doâeur  Abailard  reprit  « 
jArifte  5  il  faut  que  je  vous  dife  fa 
penfée  touchant  la  différence  des  ef*^ 
prirs.  Sa  chère  Heloïfe  lui  fit  un 
jour  la  queftion  que  vous  roe  faites. 
Il  hii  répondit  que  tous  les  hommes 
avoient  un  miroir  dans  la  têre  »  &  fa 
réponfc  étoit  fondée  fur  les  paroles  J^^^f^ 
et  faint  Paul  >  qui  portent  que  nous  rpecnhua. 
iroyoris  par  un  miroir  en  cette  viet  '•  ^"'*  *•  ^* 
mais  il  y  ajouta  ûùie  les  efprits  grof^ 
fiers  avoient  un  miroir  tout  terni  ;  8t 
due  les  efprlts  fubtils  en  avoient  uti 
fort  éclatant  &  fort  net  y  qui  \mm 
reprefentoit  di^Inâement  les  objets»^ 
il  voulote^re  que  M  bile  mêlée  avec 
le   fang^  forsioit  dai^  ieî  ceryeaii 
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17»    LE  BEt  ESPItrr/ 
une  efpfce  de  glace  polie  &  luifantê 
àlaquelle  UmèUiicolie  fervoicconu 
me  de  fonds. 

Quoi  que  vous  en  difîez  »  pour  fuir 

rie  Eugène ,  &  quoi  qu'en  dife  rott^ 

Doâeur  amoureux  ,  je  ne  puis  mç 

refondre  à  croire  que  les  âmes  em« 

pruntenc   toutes  leurs^  lumières  du 

corps»  8c  que  la  beauté  4e  Tefprîc 

feit  une  perfeâion  étrangère  à  )'ef« 

prit  même.  Je  croirais  bien  plutôt 

que  la  perfeâion  du  corps  dépehd 

fie  celle  de  Tefprit  ^  ou  du  moins  que 

Texcellence de Icfpric  vient  de  la  no- 

bleflèdei'ame*  .       ^ 

;  Je  fçais  bien  que  les  antes  foof 

toutes  d'une  même  efpece  ;  mais  ceU 

n'empêche  pas»  (î  nous  en  croyons 

les  Philolbphes  les  plusraifonnables  , 

qu'elles  n^ayenc  des  perfedions  fin* 

gulieres ,  qui Jes  diftinguent  aflez  les 

'  unes  des  autres  v  œmme  les  étoilci 

ont  des  clartez  &  ïdes  vertus  difib^ 

tentes  »    quoiqu'elles    foient  4»u£e«l 

compofées  d'une  même  matière*-  A 

la  vérité  .toutes  les  ffiies  raifonnables 

ibnt  des  images  de  Dieu  ;  elles  fone 

toutes  maraueès  de  la.  lattuertdc'fon 

vifagev  félon  la  pardie   d!^  ^^ 
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IV.  ENTRETIEN.  27) 
ptétc  5  mais  il  y  en  a  où  ecttc  lumière 
eft  mieux  peinte ,  &  où  les  traits^de 
fa  beauté  divine  font  gravez  plus 
profondément  >  &  ce  font  les  plus 
nobles  &  les  plus  parfaites  ,  les  plus 
fenfées  &  les  pl^  ingenieufes.  Car 
comme  entre  les  figures  faites  fur  la 
cire  avec  le  pième  cachet ,  les  unes 
font  plus   nettes  <^  mieux  formées 

3ue  les  autres  3  fans  que  cela  vienne 
'autre  part  que  de  la  main  qui  a  ap^ 
pliqué  le  cachet  v  de  même  la  per« 
tcâion  qui  fc  trouve  en  quelques 
âmes,  vient  de  ce  que  Timage  de 
Dieu  y  cft  mieux  imprimée  \  c  eft 
cette  impreifîon  pius  forte  qui  les 
rend  en  quelque  hiçon  plus  fpirituelr 
les  &  plus  divines. 

Mais  (î  cela  eft  ainH  ,  dit  Arifte» 
d'où  vientque  Tamc  étant  incorrup- 
tible &  inaltérable  de  fa  nature  >  une 
vapeur  qui  monte  au  cerveau  ,  alrere 
l*efprit,  &  ôce  quelquefois  la  raifon^ 
Ceft  que  lésâmes  les-plu&  nobles  , 
répliqua  Eugène  ,  font  comme  les 
peintres  j  qui  quelque  habiles  qu'ils 
foient  9  ne  peuvent  rien  faire  fans 
les  inftrumens  de  leur  art*  Les  or« 
ganes  bkn  difpofez«  &  les  humeurs 
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iSo  LF  SEL  ESPHir, 
tempérées  d'une  certaine  manière  ne 
rendent  pas précifément  les  amesfen^ 
fées  &  ingenieufes  ?  non  plus  que  let 
pinceaux  délicats  &  les  belles  cou<« 
kurs  ne  font  pas  les  peintres  cxccU 
lens  :  mais  ces  organes  Se  ces  hu«. 
meurs  font  des  inftrumens  dont  les 
âmes  ont  befoin  pour  agir  tandis 
qu'elles  font  dans  les  corps  >  dès  que. 
ces  inftrumens  font  gâtez  ,  elles  0*a^ 

fiffent  plus ,  ou  n*aglffçnt  qu'impar- 
litcment ,  quelque  parfaites  qu  el* 
les  foient  d'elles-mêmes.  Ce  font  de 
bon$  peintres,  qui  ont  de  méchàns 
pinceaux ,  &  de  méchantes  couleurs» 
Il  y  a  de  Telprit  à  ce  que  vous  di- 
tes >  interrompit  Arifte  \  mais  après 
tout,  ces.  Pmlofoplies  que  vous 
croyez  les  plus  fages ,  ne  font  pas 
mieux  fondez  en  raifon  que  les  au^ 
très  i  &  |e  crains  fort ,  ajouta- t-il^ 
que  Cl  OR  examinoit  bien  cette  no- 
blefle  des  âmes  ,  à  laquellejls  attri- 
buent rcxcellencc  de  refprit ,  toutes 
les  preuves  ne  s'en  trouvaient  fauf'* 
(es.  Le  meilleur  parti ,  à  mon  avis  ^ 
eft  de  n'en  point  prendre  en  des  dif^ 
putes  oà  l'on  ne  peut  connoître  la 
yerité  »  6c  les  plus  raifpiiQ^ksfQn^ 
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ÏV.  ENTHETIÉN.  lît 
peut-être    ceux  qui   raifonnent  le 
Bioins  fur  ces  fortes  de  matières. 
Quoi  qu*il  en  foit^  continua  Eo» 

g  me  j  il  eft  certain  que  la  nature  nç 
it.pas  toute  feule  un  bel  efprit.  La 
plus  lieureufe  naifTance  a  befoin  d'une 
bonne  éducation  »  &  de  cet  ufage 
dUmonde  qui  rafine  l'intelligence,  8c 
qui  fubtilife  le  bQn  fens;  Delà  Tient 
que  les  fçavans  de-proteflion  ne  font 
pas  d'ordinaire  de  beaux  efprits  ; 
comme  ils  font  toujours  enlevelb 
dans  rétude»  &  qu'ils  ont  peu  de 
commerce  avec  les  honnêtes  gens  » 
Us  n'ont  pas  dans  Telprit  une  certaine 
politeflfe  ,ôc  )e  ne  içais  quel  agré^ 
Boent  qu'il  faut  y  avoir.  -  Ce  n'eft .  {as 
qur  la  fcience  (oit  contraire  d'elle«^ 
même  à  la  beautf  de  i'efprtt  ;  mais 
c'eftaue  les  grands  Doâreurs  èc  ceux 
qui  içâventîc  phxs  de  Grec  Ôc  de 
Latin ,  ne  (gavent  pas  \t  plus  fou* 
teotbienufer  de  leur  fcience. 
^  Il  eft  certain  encore,  ajouta- t'il^ 
que  de  quelque  principe  que  vienne 
cette  beauté  >  il  eft  des  beaiuc  efprits 
de  plus  d'une  efpece.  Car  outre  ccu< 
dont  noui  avons  patlé  )ufqu,*à  cett^ 
Acure  qui  excellent  dan$  le$.  L$C» 
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ttx  ZFBEL  ESPZIT; 
fres^  &  qui  vont  acquis  tout  ce  que 
l'étui  peur  donner  de  belles  con^ 
noiflauces  ?  il  ry  ^eh  ^«.(^ui  fatis  avoir 
pre£que  étudié  que  le  :  iborKle  ,j  ont 
tout  ce  qu'il  faut  ffaat  réuffir  dans 
la  converfation* 

Le  caradere  de  ces  esprits- là  eSi 
de  parler  bien  >  de  parler  racilement , 
te  de  donner  OR  tour  plaiGintl' tout 
ee  qu'ils :dirent \  Usfonr dans  les reo^ 
contres  des  reparties  iFort  ingenieufes| 
ils  ontt»>ujours  quelque  quàlion  (ub-* 
die  à  propofer  y  6c  quelque  joli  conté 
è  Élire  pour  animer  la  converGidon 
'ou  pour  la  réveiller  qu^nd  elle 
eommenceà  languir  ;  pouf  peu  qu'ot| 
les  excite^  '  ils  di£snr  mille'  chofes 
ittrprenahtes  ;  ils  fçavent  fut  «tout 
Fan  de  badiner  avec  efprit ,  &  de 
railler  fuiem^nt  dans  les  converfa^ 
tbns  enjouées  mais  iU  ne  laifTcniD 
pasdcfc  bien  tirer  des  convcrfatloni 
icrieufes  ?  ils  Taifonncnt  jafte  fur  • 
toutes  les  matières  qui  fe  propoferit  » 
fie  parlent  toujours  de  bpn  fens. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  de 
beaux  efprit  qu'on  peut  appeller  des 
tfprits  de  négociation  &  œ  cabinets 
Ce  font  de(^>géniés  édaiie^  ^'')udl^ 
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cieux ,  aâ:ifs  ^  Se  propres  pour  Ici 
affaires  :  d'une  vue  ils  en  pénétrent  le 
fond ,  ils  en  découvrent  coures  les 
circonftances  &  toutes  les  (uites  | 
ils  trouvent  en  un  iniftant  tous  les 
expédiées  &  toutes  les  voies  par  oà 
Ton  peu»  ménager  8c  faire  réuifir  les 
chofes  les  plus  difiSciles.  Mais  ils  ne 
voycnt  que  ce  qu'il  faut  voir ,  iC 
^'autant  qu'ilfaut  pour  prendre  un 
bon  parti  Se  faire  un  choix  raifon« 
nable  :car  c*eft  quelquefois  un  fbible 
dans  la  politique  devoir  trop  de 
pénétration  &  trop  de  lumicre  :  tant 
éc  biais  Se  tant  de  jours  differens 
cBflSpent  refprît ,  &  nuifeht  fouven^c 
1  l'exécution  :  le  temps  d'agir  fe  pafTe 
1  délibérer. 

Ces  efprics  font  nez  pour  le  gouç 
yernement  des  Etats  r  auffi  ne  for- 
'  inent-ils  jamais  que  de  grands  def- 
feins ,  utiles  à  leur  patrie  &  glorieux 
à  leur  Prince  :  ce  qui  arrive  particu* 
lierement  j  quand  le  Prince  perfuadS 
de  leur  capacité  »  de  leur  fidélité  8c 
de  leur  zexe  ,  leur  abandonne  la  di- 
reé^ioa  des  affaires.  Comme  ils  ont 
un  grand  fens  avec  une  grande  ex  *^ 
perience^  Ils  ne  prennent  point  éi 
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l«4    ^E   BEL   ESPRIT, 
fauflcs  mefures ,  &  ne  font  point  de 
faufles  démarches.  Que-fi  la  fortune 
qui  ne  s'accorde  pas  toujours  avec  la 

{prudence ,  ne  favorife  pas  toutes 
eurs  entreprifes,  ils  profitent  d'un 
mauvais  fuccès ,  en  imitant  ces  Cages 
pilotes  qui  fe  fervent  des  vtnts  con« 
traires  comme  des  vents  favorableSé 
Dans  les  négociations  ils  fe  conduis' 
fentavec  beaucoup  d'habileté  &  du- 
ne manière  fort  délicate  :  ils  décou* 
vrent  d'abord  les  penfées  de  celui 
avec  qui  ils  traitent  »  fans  fedécou^ 
^rir  eux-mêmes  s  ils  sinfinuent  dant 
fon  efpric  $  ils  rengagent  par  fet 
propres  intérêts  s  ils  le  manient  8c  le 
tournent  fi  bien  >  qu'il  penfe  trouver 
fon  compte  à  entret  dans  leurs  fenti* 
mens ,  Se  qu'il  donne  où  ils  vea« 
lent,  fans  croire  même  y  donner. 
iTels  ont  été  le  Cardinal  de  Richc^ 
iiea  y  Se  le  Comte  d'Olivarès ,  les 
deux  plus  célèbres  Miniftres  que  la 
I^rance  &  TEfpagne  ayent  jan^ais 
eus. 

Voilà  les  divers  caraftercs  du  bel 
efpric.  Ce  font  trois  fortes  de  beautez 
qui  pour  être  différentes  »  ne  laifient 
pas  de  fe  teocoiicrer  quelquefois  ef 
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ly-  ENTRETIEN.    tSf 
une  même  pcrfonnc    Car  fans  parler 
dés  anciens  &  des  étrangers ,  le  Car- 
dinal du  Perron  ,  &  feu  Monfieur 
d'Avaur  écoîcnt  des  génies  propres 
pour  les  lettre,  |>ourla   converfa- 
tion  &  pour  ks  affaires  ;  Scil  y  en 
a  Encore  parmi  nous  qui  ne  cèdent 
gueres  i  ces  grands  hommes ,  &  qui 
font  capables  de  faire  également  bien 
un  ouvrage  d'cfpric ,  un  côntc  agréa* 
jble ,  &  utt  traite  de  paix. 
Néanmoins  à  parler  en  gênerai  ; 
^  CCS  trois  talçris  ne  fc  trouvent  en- 
fémble  que  bien  raretnem»    Les  cf- 
pritsdenégociatlon  ncréuflîffenr  pas 
d'ordinaire  aux  belles  lettres;  mais 
auffi  les  Auteurs  les  plus  polis  &  les 
plu^  exads  ne  brillent  pas  toujours 
dans  la  convcfrfation*   Les  premierf 
ont  plus  de  foHdité  oue  de  déUcâ^i 
tcttèi  rétude  de  la  politique  les  oc-* 
cupe  tout  entiers  j    ils  comptent  les 
autres  fciences  pour  rien,  tes  féconds 
font- trop  délicats  6c  trop  chagrins  :> 
ils  ne  le  contentent  prefque  jamail 
dé  ce  qui  fe  prcfcnte  à  eux;  ils  ne 
difent  prdque  rien  dans  te  compas 
giites  où  ^Is  fc  trouvent  »  pour  trop 
pcflfcr  i  ce  qu'ils  veulent  dire.  Com* 
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^U  LE  BEL  FSFRrry 
me  ils  fqnt  accoutumez  à  rêver  pro? 
fondement ,  afin  de  bien  tourner  une 
penfée  ,  lls^font  le  plus  (cuvent  dl- 
ftraits')  ils  gardent  quelquefois  un 
filence  morne  dans  yne  converfaeion 
enjouéç  :  mw  auffi  comme  ils  ont 
fpuveQt  la  cête  plçine  de  leuf s  c^qp^f; 
poHtJons  i  ils  parlent  quelquefois 
trop  j  ils  accirent  toute  la  converfa* 
tlon  a  eux  »  &  ne  laiflènt  pas  aux 
autres  la  liberté  de  parler^ 

Pour  Tfifprit  de  ;  converfation  , 
comme  c'eft;  un  ^prit;  najBurél,  en-^ 
nfemi  du  tjrav^il  &  de  U  jçontraintq 
il  n'y  a  rien  de  plus  oppofé  à  l'étude 
&  aux  affaires  :  aufli  nou^  voypiï$ 
que  ceux  qui  ont  ce  talent  «  font  pouc 
Tordinaire  de^  ge^;oi{|6i,  dont  1q 
principal  emploi  efl  4e-  jtenâtt  lc]i^t 
xeeevoir.  des  vl  fi tes/  /De'lbrt^  qu'i 
examirier  les  chofes  à  fond ,  il  (enable 
nue  ces  divers  efprits  fpient  incom* 
pacibles,  &  qu'ils  demandent  nveme 
des  difpo£tion$  naturelles  louf rt^fir^ 
Cbixtr4ire& 

Qttolqu*il  fembifi»  ^t  alors.  A*? 
lifte  !►  que  le  bel  efprit  foît  difercnt 
félon  les  differeni^car^^fes  qùe^-yoïis 
venez  de  marquer,  fl  e^  cepoodanf 
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le  vaètac  ptr  toutl^car  il  e  A  néà  toutes 
cbofes ,  &  a  eh  foi  de  quoi  rfuffir  cû 
tout  ce  qu'il  veut  entreprendfe*  La  di; 
veriité  qui  paroîr  dans  les  efptjcs^vîenc 
moios  qu  tonds  des  efprits  3  que  des 
iinatietes  où  ils  s'exercent*  Les  grands 
bommès  qi^î  excellent  en  de  certaines 
chofes  >  parce  qu'ils  s*y  font  applU 
qtieï  dans  leur  jeunefle ,  auroient 
peut-être  réufli  égalenient  dans  les  au- 
tres, s'ils  y  avolenr  apporté  autant 
ilefoin  &d'applïcatiùïi»  ^ 

Le  bazard  qui  fe  mêle  de  la  con- 
tduite  des  tunùmes ,  &*  qui  ^  '  Souvent 
la  meilleure  part  à  la  profeifion  qu'ils 
cmbraflcnt,fcicpout  l'ordinaire  certt 
différence  que  nous  voyons  parmi  le^ 
cTpriis.  Les  uns  fe  trouvent  engage! 
|ctie  fçaisîct>mm^tà  érâbliifletir  réu 
piîcation4e  leuv  fôrtum  par  la  poëjfiei 
il'ne  faut  pour ^ela  qu'avoir  réuflS 
dansiiti'fennet)  ^qu^une  pa(fiôti;bil 
que  lefculcapdee  aura  inrpire)  là 
looat^e'qui  en  levient  t(t  utie  4môr4 
eeiagtéftèàe  pDttt-  ett  faîffc^^ùtrcprenj 
dre  un  feconti  ;  la,  bôitne  opinion 
que  Pon  >ootiçoît^ 'iïfémeftt  de  foi- 
même,  animera  ^ùel^ue  cbofe  ,ié 
plus  gtfiTtin  on  Utiles  Poë^s  ^  on 
étudie    les    Sables  ;     on    confulte 
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les  Maîtres  de  T  Art  \  en  un  mot  tm 
fe  tourne  touc-à-fait  du  côté  de  la 
poëfie  ,  Se  on  devient  infenfiblemene 
Poète  de  profeffion  3  fans  pouvoir 
prefoue  être  autre  cbofe.  Que  &  ces 
cxcellens  Poètes  n*ont  pas  toujours  le 
ulent  des  affaires ,  ni  celui  de  la  coa- 
verfation  ;  c'eft  qu'ils  ont  pris  une 
autre  route  dès,  le  commencement» 
Ik  Qu'au  lieu  d'étudier  la  politique  » 
&  de  voir  le  monde ,  ils  fe  font  atta* 
chez  à  la  compofitiidn  &  aux  livres^ 
L'efpricde  i^gociation  auquel  on 
donne  k  ptéémtoencc>&qu*on  appelle 
ordinairement  grand  efprit  &  grand 
génie  ,  ne  diflhsre  pendant  des  au^ 
1res  que  pat  la  noblefle  de  la  matière  : 
lear  on  ne  peut  fe  rlen'pcopofer  de  plus 
noble  qvut  de  traiter  de?  Intérêts  de$ 
princes  j  4*entrcr  d^ins  Uurs  deâclna 
les  plus  fecrets ,  d'accorder  leurs  dif* 
ferends,  ic  degouvqrner  leurs  Etats# 
Ç'eft  l'emploi  le  plus  fubtiâie  &  le 
pIuaglorit^Xoùl'eQH^it  fepuiffeoot 
cuper^ }  ri^n^  fl^e  tu^î  l'amour  nro^ 
pre  ,«içn;^^r^inplît  davantàg^l  amhi 
bidon  que<?es  titres  éclatants  d*AmW 
balT^deiur  »  d^  Plet^potebciaire  »  8c 
de  Minlftte  d'Ctâk.  Ceux  qui  font 
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âévez  à  ces  dignitez  éminences  ^  ont 
uncaraâeredè  grandeur  &  d'autorité 
qui  les  didingue  du  refte  des  hom- 
mes i  ils  font  fur  la  terre  ce  que  font 
dans  le  ciel  les  Anges  du  premier 
ordre  ^  qui  approchent  le  plus  près 
du  trône  de  Dieu  ^  qui  reçoivent 
leui^  lumières  de  lui  immédiatement  > 
6c  qui  font  deftinez  aux  chofes  les  plus 
importantes. 

Cependant ,  quand  on  y  regarde 
de  près^  on  trouve  que  Ceft  la  fortune 
qui  fait  ces  grands  hommes  &  cck 
grands  efprits^  en  les  conduifant  qneU 
quefois  en  des  pays  &  en  des  maifons  , 
où  par  des  rencomres  fortuites  Se  im- 
prévues^ ils  prennent  parti  auprès  des 
Ambafladeurs  Se  des  Miniftrei.  Cet 
engagement  fait  qu'ils  s'appliquent 
aux  w^aires  ^  rapplication  les  y  fait 
ïéuffir  9  &  les  rend  capables  avqc  le 
jtems  des  premières  Charges  de  rÈtac 
Ainfî  c*eft  proprement  la  fortune  qui 
fait  jouer  un  grand  rôle  à  un  bel  ef- 
prit  fur  le  théâtre  du  monde ,  tandis 
qu'elle  en  laiffé  d'autres  dans  l'obifcu* 
ûtt  Se  djins  la  pouffiere*  Car  aflure- 
ment  il  y  a  debeauxefprhs  qui  font  in*, 
comius  Se  mutiles  »  faute  d*un  emploi 
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qui  les  fa^e  paroître  »  &  qui  les  obllV 
ge  à  travailler. 

Je  conftiTe  ^  die  Eugène  «qUe  la 

fortune  contrilnie  beaucoup  à  former 

nn  homme  d'Etat  :  mais  elle  ne  fait 

rien  fans  la  nature  :  &  quelque  fa« 

vorabies  que  fdent  les  occaiton»  ^ 

quelque  application  que  IWait,  on 

parvient  peu  à  la  dignité  de  premier 

Miniftre  quand  on  n*a  pas  le  génie  des 

grandes  atFaires.  Car  quoi  que  vous 

en  difîez  ;  le  génie  eft  une  habileté 

particulière  \  ôc  un  talent  que  la  natu« 

re  donne  à  quelques  hommes  pour  de 

^rtaines  chofes.  Les  uns  ont  du  gé« 

nie  pour  la  peinture  î  les  autres  en  ont 

pour  les  vers  :  il  ne  fuffit  pas  d'hoir 

de  Tefprit  &  de  l'imagination  pour 

exceller  dans  la  poëlie  i  il  £aut  être  né 

Poëte  >  6c  avoir  ce  naturel  qui  ne  dé«> 

pend  ni  de  1  art  ni  de  Técude  «  te  qui 

xient  qudque  cbofe  de  Tinfoiration. 

Je  dis  le  même  de  la,  négociation 
&  du  miniftere.  Ce  n'eft  jpts  sittcz 
pour  y  réuffir  d'être  très-eclairé  Sc 
même  très-fage  i  il  faut  avoir  un  ta* 
lent  propre  pour  gouverner  les  autres 
efprits  fous  l*autocité  du  Prince ,  pour 
commander  en  obéiflanc  Ce  qui  a  £dc 
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dire  à  un  Politique  Efpagiiol ,  que  le 
génie  Se  refpric  font  les  deuK  cau(es 
principales  de  l'élévation  Ôc  éo  h 
gloire  d'un  grand  homme*  Genio  y  in^     oticnio 
genio  los  dos  exes  del  iHcimiento  di  manaa  y  Ar- 
frendasx  cl  une  fin  el  otro  felicidada  ^enda,  ^^** 
médias  ,  n^  bafia  lo  entendido ,  defeafe 
h  génial. 

Il  eft  vrai  (|ue  le  génie  »  quelque 
puiffant  qu'il  loic ,  languit  en  queU 
àue  façon ,  &  demeure  coimne  écou& 
fé  hors  des  emplois  qui  lui  œuvien^ 
lient  >  parce  qu'il  a  befoin  d^une  cer«: 
faine  matière  pour  fe  déveloper  6c 
pour  agir.  Mais  à  le  regarder  en  bi-^ 
même ,  il  eft  indépendimt  du  hasard 
ic  de  la  forruBe  :  c'eft  un  don  du  ciel 
où  la  terre  n'a  point  de  part  ;  c'eft  jâ 
m  fçai  quoi  de  divin  qui  rend  Un  bel 
efprit  «  que  la  providence  de  Dieu  a 
deftiné  au  gouvernement  d'un  £m« 
pire  ,  qui  le  rend  ,  dis  je  ,  naturel^ 
lemenc  droit  &  jufte  ,  zélé  r>our  la 

Sloirc  de  icwi  Prince  &  pour  le  blc^^ 
e  fa  patrie  ,  capable  des  plus  diffi* 
ciles  cntreprifes  >  ferme  &  confiant 
dans  les  rencontres  les  plus  Bcheufi»^ 
imnenetrable  aux  plus  datr^voyans  ^ 
infeofibte  aux  {daifits  ^  in^F^dgabl^ 
N  ij 
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291  L£  BEL  ESPRIT, 
dans  le  ccavaii ,  libre  &  tranquille 
dans  rembarras,&  en  tout  tems  maî- 
tre de  foi*même  &  des  affaires ,  lef- 
Qudles  pour  grandes  qu'elles  foient 
lont  toujours  au  deflous  de  Ton  génie» 
Ce  n  eft  pa$  qu'un  Miniftretel  que 
je  me  l'imagine  ^  foit  borné  précifô* 
ment  aux  affaires.  Comme  Ton  efprli 
a  une  étendue  prefque  infinie ,  il  n*y 
a  point  de  fclence  dont  il  n*ait  quel-^ 
que  teinture ,  il  peut  même  quand  il 
lui  plaît  faire  des  difcourséloquens, 
ic  tenir  fa  place  dans  une  Académie 
debeau^elprits,  comme  il  la  tient 
dans  le  Confeil  d'un  puiffant  Monar* 
que^  mais  après  tout ,  le  génie  de  la 
politique  eft  fa  qualité  dominante,  Sc 
ion  verit^le  caraâerc. 

Je  trouve  ce  portrait  du  parfait 
Miniftre  foç  i  mon  gré ,  dit  Airfte  ; 
^  ce  qui  m'en  plaît  davantage  »  c'eft 

Ïu'apparemipent  vous  ne  l'avez  pas 
}rme  en  Tair.  Votre  homme  d'Etac 
eft%  fi  je  ne  me  trompe ,  quelque 
chofe  de  plus  réel  que  le  Maenanime 
d' Aiiftote  3  8c  que  le  Sage  de  Sene^» 
que  :  Se  j'en  fuis  bien-aire  pour  Tlion^ 
neur  de  notre  nation  ;  car  a  vous  dire 
le  vrai ,  |'autois  un  étrange  dépit  que 
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la  France  ne  valût  pas  mieux  que  la 
Grèce  &  que  Tltalie. 

Les  Grecs  &  les  Romains  j^  repHw 
qua  Eugene^font  fi  jaloux  de  lagloû 
re  de  leur  nation  ^  qu'on  ne  peut  leur 
difputer  rien  là-deiTus  fans  fe  brouiller 
avec  eux  ,  &  fans  avoir  des  affaires 
avec  les  plus  braves  &  les  plus  fpiri^ 
tucls  hommes  du  monde.  Pour  md  , 
continua  t-ilenria«r,  comme  je  n'ai* 
mepasàmefaiire  dés  ennemis,  j'aiw 
me  mieux  céder  aux  Grecs  &  aux 
Romains,  Se  confefler  de  bonne  foi 
que  tous  les  Pays  font  ftcriles  cri  hé- 
ros ,  au  prix  de  Tancienne  Grèce  & 
de  l'ancienne  Italie.     • 

Il  faut  du  moins  que  vous  confcf- 
&ez  ,  dit  Arifte  ,  que  le  bel  çfptft  cft 
de  rous  les  pays  &  de  toutes  les  nations 
c*cft- à-dire  ,  que  comme  il  y  a  eu  au-, 
f  refois  de  beaux  efprits  Grecs  &  Ro* 
mains ,  il  y  en  a  maintenant  de  Fran- 
çois,  d'Italiens  ,  d'Efpagnols ,  d'An- 
glols ,  d'Allemands  même  &  de 
Mofcévites.  Ceft  une  chofe  (înguj 
fcere  qu'un  bel  efprit  Allemand  ou 
Mofcovire,  reprit  Eugène^  &s'il  y 
en  a  quelques-uns  au  monde ,  ils  font 
de  la  nature  de  ces  efprits  qui  n'ap^  ^ 

N  ii| 
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paroiffent  jamais  fans  caufec  de  Técon* 
Vmtmna,  nemenc.  Le  Cardinal  du  Perron  di^ 
foie  un  jour  en  parlant  du  Jefuice 
Grctfer  :  //  a  bien  de  Ceffrit  four  un 
jillemand  ^  comme  fi  c'cûi  été  un  pro- 
dige qu'un  Allemand  fort  Ipirime!. 
J'avoue,  interrompit  Arifte,  que 
\ts  beaux  efprirs  (ont  un  peu  plus  rares 
dans  les  pays  froids  »  |>arceque  lana# 
tare  y  eft  plus  I^guiiTante  &  plus 
morne  pour  parler  alniî.  Avouez  plû«^ 
toc,  die  Eugène^  que  Icbelelprit 
tel  que  vous  l'avez  défini ,  ne  s'accom- 
mode point  du  tout  avec  les  tempe-> 
ramens  groffiers  &  les  corps  maflifii 
des  peuples  du  Nord* 

Ce  n  eft  pas  que  je  veuille  dite  , 
ajouta  t-il ,  que  tous  les  Septentrion 
naux  foîent  bêtes  s  il  y  a  de  Tefpr it  8c 
delà  fcicnce  en  Allemagne  &  en  Po^ 
logne  ,  comme  ailleurs  :  mais  enfin 
on  n'y  connoît  point  notre  bel  cfprit , 
h\  cette  belle  fcience  d<xit  la  policeffe 
^ic  la  principale  partie»  ou  fi  cette 
belle  fcience  &  ce  bel  efprît  y  font 
connus ,  ce  n*cft  feulement  que  corn- 
^  me  des  étrangers  dont  on  n'entend 
point  la  langue  ,  &  avec  qui  on  ne 
fait  point  d'habitude. 
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Je  ne  fçai  même  Ci  les  beaux  efprits 

Efpa^nols  ÔC  Italiens  font  de  la  nature 

des  nôtres  :  il$  en  ont  bien  quelques 

aualitez  &  quelques  traits  ^  mais  |e 
oute  un  peu  qu'ils  leur  reflemblent 
tout-à'fait^  &  qu'ils  ayenc  précifé-* 
ment  le  caradere  que  vous  avez  éta- 
bli. Car  enfin  ce  caraâere  eft  fi  pro« 
re  à  notre  nation  »  qu'il  eft  impofld- 
le  de  le  trouver  hors  de  France  :  foie 
que  cela  vienne  en  partie  de  la  tem* 
peraturedu  climat ,  foit  que  notre 
numeurv  contribue  quelque  chofei 
foit  ennn  que  ce  foit  Técoille  de  la 
nation  Françoife,  d*avoir  prefente* 
ment  ce  beau  tour  d^efprit  >  que  le| 
autres  peuples  n*ont  pas. 

Je  m'étonne  ,  repartit  Atifte,  qu'un  . 
homme  qui  craint  tant  de  fe  mettre 
mal  avec  les  Grecs  &  avec  les  Ro* 
mains,  s'attire  fur  les  bras  degayeté 
de  cœur  les  Efpagnols ,  les  Italiens  ^ 
les  Allemands,  les  Polonoîs,  les  Mof<* 
covites^  &  toutes  les  autres  nations  de 
la  terre.  Mais  raillerie  à  part  ^  con» 
tinua-t*il ,  je  vous  trouve  bien  hardi 
de  faire  alnfi  le  procès  à  tou$  les  E« 
trangei^.  Pour  moi ,  •  comme  je  n'ai* 
me  givres  à  décider  >ni  à  fâcher^ pet» 

N  iiij 
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fonne  \  j'aime  mieux  croite  que  le 
bel  efpric  n  eft  étranger  nulle  part ,  Sc 
je  n'ai  garde  d'être  plus  chagrin  que 
Je  Poëte  Satirique  ^  qui  n'a  pas  fait 
Àt  difScultè  de  dire  que  les  grands 
génies  naiflent  partout. 

Je  fçai  bien  qu*il  y  a  des  pays  plus 
fpirituels  que  d'autres  ^  que  l' Atdque 
a  été  de  toutes  les  contrées  de  la  Grèce 
la  plus  fertile  en  beaux  efprits  \  ôc  je 
se  nie  pas  que  la  France  ne  vaille  biea 
en  cela  TAttique.  Mais  il  ne  s'enfuie 
pas  que  les  autres  pays  folent  auffi  fte« 
tiles  que  vous  dites  i  6c  enfin  il  n'eft 
pas  des  efprits  comme  de  l'or  &  des 
pierreries,  que  la  nature  ne  forme 
qu'en  certains  endroits  de  la  terre  :  il 
s'en  trouve  fbus  les  climats  froids  ÔC 
chauds  ,  auffi^bien  que  fous  les  cli« 
mats  tempérez  ;  parmi  les  nations  bar* 
bares^  comme  parmi  les  nations  polies; 

Mais  fi  le  bel  efprlt  eft  de  tous  les 

{>ays,  dit  Eugène ,  il  n'cft  pas  de  tous 
es  fiecles  :  car  il  y  en  a  de  groffiers  8c 
de  ftupides  où  la  barbarie  &  Tigno- 
tance  dominent ,  tel  qu'a  été  le  di- 
xième fieclej^où  les  gens  étoient  fi  fim* 
pies  6c  fi  bêtes  :  que  dès  qu'un  hom- 
me fçavoit  uo  peu  te  Grec ,  il  paffoii 
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pour  NecromaDcien.  II  y  a  auflS  des 
fiectes  ingénieux  ^  dfc  Arifte  s  ôc  il  ne 
faut  pas  êttefortverfé  dans  l'Hiftoire 
&  dans  la  Chronologie  ,  pour  fçavoit 
<]uele  fiecle  d'Alexandre  a  été  fécond 
en  beaux  efprit's.  J'entends  par  le  fie* 
cle  d'Alexandre,  non  feulement  le 
tems  que  ce  fameux  Conquérant  a 
vécu  ;  mais  encore  celui  qui  aprcccd^ 
fa  naiflance ,  &  fuivi  fa  mort  de  quel* 
ques  années.  C'eft  dans  ce  (îecle  aur- 
ont fleuri  Anacreon  ,  Socrate  ,  Fin* 
date  9  Euripide  »  Sophocle,  Arifto- 
phane ,  Ifocrate ,  Platon  9  Ariftote  ^ 
&  Dcmoflhenc.  Tout  le  monde  fçaic 
que  le  (iecle  d'Augufte  a  été  parmi 
les  Romains  le  fiecle  du  bel  efprit  8c 
du  bon  fens  ,  des  bons  Auteurs  &  des 
belles  lettres. 

Le  quatrième  fiecle  de  TEelife  a  été 
un  des  plus  fertiles^  en  grands  génies. 
Car  outre  un  Arius  fi  célèbre  par  les 
maux  qu'il  a  faits  au  monde  Chré- 
tien j  un  Valens,  un  Urface&  un 
Eùfébe  ,  défenfeurs  de  la  doârine  de 
cet  hérefiatque  5  un  Julien  l'Apoftat , 
&  un  autte  Julien  Difciple  de  Pelage, 
oui  étoient  tous  de  mécbans  hommes 
§c  de  bons  efptits^  fans  parler  de 

Nv 


Digitized  by  VnOOQlC 


«9<  LE  BEL  ESPR7T, 
iTbemiftius  le  Philo&phe^&  de  Liba- 
dos  le  Sc^hifte  :  il  y  a  ea  dans  ce 
iiecle  là  un  grand  nombre  de  faints 
Petes  auffi  confiderables  par  la  gran<* 
deur  de  leur  efpdt ,  que  par  la  fain- 
teté  de  leur  vie.  C'eft  le  fiecle  des 
Chryfoftomes ,  ^des  Jeromes  »  des 
Bpipbaoes^  des  Ambroifes  &  des 
Auguftins. 

D*où  vient ,  interrompit  Eugène , 
qu'un  iiecle  eft  plus  ou  moins  fplri- 
tuel  que  l'autre  1  Si  vous  faifiez  cet- 
te demande  à  un  Aftrologue  »  rép6n« 
dicArifte»  il  ne  manqueroit  pas  de 
s'en  prendre  aux  aftres.  Se  il  vous 
diroit  fans  doute  que  la  révolution  Se 
h  concours  de  cerumes  étoîUes^  dont 
les  influences  agiflènt  plus  ou  moin$ 
fur  les  efprics ,  eft  l'unique  caufe  do 
ctuc  différence*  Mais  comme  |e  ne 
fuis  point  Aftrologue,  je  croirois  plu- 
tôt que  cela  vient  en  panie  de  la  bon- 
ne ou  mauvaife  éducation  i  &que  les 
efprits  font  plus  fubtils  ou  plus  gtof^ 
fiers ,  félon  qu'ils  font  plus  ou  moins 
cultivez  dans  leur  jennefle. 

Mais  crdriez-vous  qu'il  ne  faut 
quelquefois  qu*un  bel  elprit  pour  po- 
Ut  une  nadon  çntiere ?  Malhcrfae;a 
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réformé  en  France  l'idée  de  la  poëfîe  5 
ic  nous  a  donné  le  goût  des  bons 
Ycrs.  On  peut  dire  que  Voiture 
BOUS  a  appris  cette  manière  d'écrire 
aifée  &  délicate  qui  règne  prefente^ 
ment.  Avant  lui  on  pen(bit  n'avoir 
de  lefpritque  quand  on  padoit  Ba^ 
zac  tout  put  9  &  qu'on  exprimoic 
de  grandes  penfécs  avec  àt  grandt 
mots. 

L'émulation  qui  s  excite  entre  cer^ 
tainer  perfcmnes»  pu  m£me  entre 
certaines  nations  jaloufes  Tune  àt 
Tautré ,  fert  beaucoup  à  oolir  un 
fiecle  :  l'intérêt  fait  fouvent  le  même 
efiFet  que  rémulation.  L'on  voit  mille 
gens  d*efpcit  dans  un  Etat  où  rcfprit 
idl  un  moyen  pour  &ire  ft>rmne:aifi(t 
daps  les  anciennes  Républipues  où 
uniiomine  parvenoit  aux  charge  par 
fon  éloquence  &  par  fon  fçavoir ,  il  y 
avbit  beaucoup  de  grands  Orateurs  & 
d'exceHens*PWlo%>hes.  Il  y  a  toiU 
purs  eu  des  liommes  fçavans  dans  le 
tÊBVRs^  où  les  Princes  ont  eude  l'amous 
pour  les  fdeoçes.  » 

DVîù  vient,    penfez-vous,   que 

dans  le  iîecle  pafle  les  lettres  fleuri* 

ÎMt  tmi  en  Italie  »  fi  ce  n'çft  de  Taf* 

'  N  vj      ^ 
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tQ€Aon  que  Laurent  de  Medicis  8C 
Léon  dixième  eurent  pour  elles  ?  &: 
jie(uc-ce  pasauflî  la  même  affeâioa 
de  François  Premier  »  qui  fit  que  \x 
tarante  devine  fous  fon  règne  fpiri*^ 
cuelle  &  fçavante»  de  groffiere  ic 
d'ignorante  qu^eUe  ^voit  été  fous  les 
xegnes  précedens  :  L'inclinatioa 
qu*aura  un  premier  Miniftre  pour 
une  fcience  particulière  ^  fera  que  les 
efprltss^y  appliqueront»  &  qu'on  y 
excellera  avec  le  rems.  La  paffion  da 
Cardinal  de  Richelieu  pour  le  Théâ- 
tre a  porté  la  Comédie  Françoife  à 
fa  dernière  per&âion ,  &  a  fait  naître 
dans  notre  fiecle  des  poëres  dramati^ 
ques  qui  effacent  presque  les  anciens* 
Je  trouve  »  dit  Eugène  »  que  les 
tems  de  paix  contribuent  encore  beau» 
coup  à  rendre  les  hommes  fpirituels  ; 
car  comme  vous  fçavez  %  \t$  Mufes 
aiment  namrellement  le  repos  &  le 
.  Êlence  i  elles  ne  peuvent  vivre  dans 
le  trouble  &  parmi  le  bruit.  Les 
beaux  efprits  font  rares  dans  uo  tenu 
de  guerre  ;  foir  que  la  guerre  qui  a 
quelque  cbofe  de  lauvage  ic  de  fiirou« 
che  »  empêche  que  les  efprits  ne  fe 
ppliâènc  >  foit  que  ceux  ^  ont  dci 
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l*dmbition ,  cournenc  leurs  penfées  da 
côcé  du  armés  »  &  priennent  le  parti 
de  la  valeur  ^  comme  fie  Cefar ,  qui 
au  fentlmenc  de  Quintilien  eût  pu 
difputer  à  Ciceron  la  gloire  de  1  e- 
loquencCé  — 

Les  rems  de  guerire  ^  dit  Arifte ,  ne 
font  pas  toujours  incompatibles  avec 
les  connoiflances  honnêtes  ;  ils  font 
Quelquefois  fort  heureux  ,  non  feu- 
lement  pour  la  grandeur  des  Etats  » 
mais  aufii  pour  la  perfcâion  des  cf« 
pritss  &  tans  chercher  des  exemples 
étrangers ,  nous  nous  fommes  polis 
plus  que  jamatspehdant  que  la  guerre 
a  été  le  plus  alRipiée  entre  la  France 
iÇcTEfpagne.     » 

Il  me  iemble  ,  pourfuivit-il^  que 
leshéreites  naiflames  ne  fervent  pas 
peu  à  bannir  la  barbarie  &  Tignoran- 
ce  :  la  palCon  qu'ont  les  uns  pour  éta-> 
blir  &  pour  défendre  une  nouvelle 
doArine  ^  le  ^ele  qu*ont  les  autres 
pour  la  combattre  &  pour  la  détruire» 
animent  les  deux  partis  à  Tétude  ,  & 
produifent  d'ordinafre  des  ouvrages 
très-ingenieux.  Car  pour  ne  rien  dire 
des  anciennes  héreiîes  ;  nous  devons 
peut-être  1  fi  fofe  parler  ainfi  »  nouc^ 
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devons ,  dis-je  y  aux  dernières  une 

{partie  de  rembelliflement  de  notre 
angue ,  &  de  la  politeflb  de  notre 
fiecle. 

Ne  pourroit*on  pas  ajouter ,  dit 
Eugène ,  que  la  nature  fait  des  efForts 
de  cems  en  tems  poor  produire  des 

Sénies  extraordinaires  ^  &  qu'elle 
emeure  enfuite  fterile  durant  quel* 
ques  fiecles  ^  comme  fî  ces  dernières 
produdions    Tavoient  épuifée ,    ic 

2u*elle  eûtbefoin  de  repos  après  un 
grand  travail. 

Mais  on  peut  ajouter  enccure  ,  re* 
partit  Arifte,  qu'il  ▼  a  en  tout  cela 
je  ne  fçai  quelle  faRlité»  ou  pour 
parler  plus  chrétiennement,  je  t» 
i|çd  quelle  difpofîtbn  de  la  provi* 
dence  »  où  4*on  ne  vbit  goutte.  Car 
cette  barbarie  ou  cette  politefle  des 
cfprits  pafle  de  pays  en  pays  ^  &  de 
(iecle  en  iiecle  par  des  voies  qui  nous 
font  foQvent  inconnues.  En  un  tems 
une  nation  eft  groflîere ,  &  en  un 
autre  elle  eft  tngénieufe.  Du  tems 
d'Alexandre  les  Grecs  avoient  plus 
d'efprit  que  les  Romains  :  du  tems 
de  Cefar  les  Romains  avoient  plus 
d'efprit  que  les  Gtecs«  .  ^ 
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r  Le  fîecle  pafTé  écoit  pour  Tlca*- 
lie  un  iiecle  de  doâcine  ic  de  po» 
litctfe  •,  il  lui  a  plus  fourni  de 
beaux  cfprJcs  qu'eue  n'en  avoit  eu 
depuis  le  fîecle  d'Atrgufte*  Le  fie« 
de  prefent  eft  pour  la  France  ce 
que  le  (iede  pafle  étoii  pour  TI- 
talie  i  on  diroic  que  tout  Tefprit 
&  toute  la  fcience  du  monde  ibic 
maintenant  parmi  nous  ^  &  que  tous 
ks  autres  peuples  {oient  barbares  en 
comparaifon  des  François.  Ce  n^eft 
pas  un  avantage  &  un  mérite  en  Fran^ 
ce  que  d'avoir  de  refprit ,  parce  qu6 
toutlè  monde  en  a;  Il  n'y  a  prefquê 
perfonnequi  ait  un  peu  d'éducation  > 

Î[ui  ne  parle  bien ,  &  qui  n'écrive  po* 
iroent.  Le  nombre  des  bons  Auteurs 
6c  des  faifeurs  de  belles  chofes  eftin^ 
fini  ;  celai  des  académies  fçavanter 
croîttous  les  jours  :  en  un  mot  je  ne 
£;ai  rien  de  plus  comtnun  dans  le 
Royaume  »  qne  ce  bon  fens  délicat 
qui  y  étoit  fi  rare  autrefois. 

Au  reflbe,  notre  bel  efprit  n'eft  pa| 
borné  aux  hommes  de  lettres  ^  il  s'é*^ 
fend  aux  gens  depée  &'aux  perfonnes 
de  la  première  qualité  >  dont  il  (em^ 
bldt  que  rigo^raoce^fût  le  parragi 
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dans  les  derniers  règnes.  Nous  avo  n 
^dcs  Princes  qui  peuvent  le  difputer  en 
efprit  auffi  bien  qu'en  valeur  à  Sci« 

{don  &  à  Ccfar  y  &  en  mon  particu- 
ier  j'ai  Tbonneur  d*en  connoicre  un 
qui  dans  la  fleur  de  fon  âge  a  tout  le 
dircernement  âttoute  la  maturité  que 
Ton  peut  avoir.  Ce  jeune  Prince  a 
mille  agrémens  en  fa  perfonne  qui  le 
rendent  ^  tout  fier  qu'il  eft  ,  le  plus  ai- 
mable du  monde.  Il  y  a  lonstems 
mie  je  i*ai  comparé  au  Renauld  da 
Tafle  ^  &  que  je  lui  ai  appliqué  ces 
quatre  vers  comme  par  un  efprit  de 
prophétie. 

Verkfrecoffe^e  Ufperdnzji  ;  e  prefii 
fareano  i   fior  ^    qHondo  n^ufciro  i 

frHtti. 
S'el  miri  fulminar fra  Parme  auvûltâ 
Marte  lo  ftimi  5  Amor ,  fe  fcppre  il 

Ttelto. 

Mais  je  laifle^là  fon  côufage  &fa 
bonne  mine  ^  pQurne  vous  parler  que 
de  fon  efprit*  Quelque  froideur  qui , 
patoiflefur  fon  vifage  ^\\  a  beaucoup 
de  vivacité  ic  beaucoup  de  feu  : 
mais  ce  feu  n'éclate  pas  toujours  au 
dehors  I  cette  vivacité  eft.  prefque 
Ipute  dans  une  JmeUigegce  (ubtilc  U 
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pénétrante  à  laquelle  rien  n'échappe* 
11  entend  tout  finement  ^  il  juge  des 
ouvrages  d*efprit  avec  une  délicatefle 
admirable  s  il  ne  die  rien  qui  ne  foit 
jufte  6c  plein  de  bon  fens ,  même  en 
difant  des  bagatelles  :  car  avec  Ton  air 
fage  &  ferieux  y  il  ne  laifle  pas  de  ba- 
diner fpirituellement  &  de  bonne  gra^ 
ce  quand  Toccafion  s*en  prefente. 

Il  fçait  toutes  les  belles  langues^&il 
a  pris  des  fciences  tout  ce  qu'une  per* 
Tonne  de  fa  qualité  en  doit  içavoir  :  de 
forte  qu'il  parle  fur  chaque  matière 
fort  à  propos  6c  en  Prince ,  fans  faire 
lefçavant  &  fans  fe  piquer  de  rien. 
Ajoutez  à  cela  une  rai(on  droite  Sc 
éclairée  qui  lu!  fait  toujours  prendre 
le  bon  parti  s  un  génie  noble  &  éle- 
vé ,  qui  le  rend  capable  de  tout  j  en- 
fin je  ne  fçais  quel  tour  particulier 
dans  l'efprit  que  les  plus  beaux  efprits 
ii*ont  pas. 

Nous  avons  encore  des  Ducs  ,  de$ 
Marquis  &  des  Comtes  fort  fpirimels 
ic  fort  fçavans  ^  qui  manient  égale- 
ment bien  la  plume  Se  répée)&  qui  ne 
t'entendent  pas  moins  a  faire  un  de£» 
fein  de  balet  »  &  à  écrire  une  hiftoire  , 
qu'à  former  un  canoip ,  Se  à  ranger  unç 
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armée  en  bataille.  J^oas  avons  auflli 
des  Ducheffes  ,  des  Marquifes  &  des 
Comtefles ,  qui  valent  peut»être  bien 
les  Ducs^  les  Marquis  &  les  Comtes^ 
Icqui  font  de  véritables  beaux  efpiits* 
Je  ne  penfois  pas^  interrompit  Eu« 
gène  »  qu'une  femme  pût  être  bel  ef- 
prir  ;  &  quoi  que  vous  en  difiez  ^  |e« 
douce  un  peu  qu^ellepuiffe  avoir  tou 
tes  les  qualirez  qui  (ont  nécessaires 
peur  Têtre  effeâivement.  Cebeaufeia 
&  ce  bon  (ens  dont  vous  avez  tant 
parlé^ne  viennent  pasd*une  complexiâ 
froide  &  humide  :  la  froidure  &  Thu-^ 
midité  qui  rendent  Us  fenunes/ii/^/^/^ 
timides  ,  indifcretus  ,  légères ,  impa^ 
tientes,  bsbiUardes^  comme  a  fait  voir 
clairement  un  de  oos  bons  Auteurs 
dans  fon  Art  de'connoitrt  les  hommes^ 
les  empêchent  d'avoir  le  jugement^  la 
ibiidicé  5  la  force  ,  la  jufteffe  que  le 
bel  efpritdemande.Cette  pituite  donc 
elles  iont  pleines ,  &  qui  leu^  fait  le 
teint  délicat ,  ne  s'accorde  pas  trop 
avec  la  délicateiTc  &  la  vivacité  de 
refprit'ielle  en  émouffe  la  pointe^  elle 
en  afFoiblit  les  lumières  :  &  fi  vous 
y  faites  réflexion  ^  ce  que  les  fenmies. 
ont  de  brillant  eft  de  la  nature  des 
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fclairs  ^  qui  éblouiflenr  un  moment  ^ 
te  qui  n'ont  point  de  coniiftence  :  eU 
les  brillent  un  peu  dans  la  converfa-^ 
tion  \  6c  pourvu  qU^on  ne  parle  qu« 
de  bagatelles  j  elles  ne  parlent  pas 
mal  i  mais  hors  de  là  ellts  ne  font  pas 
trop  raifonnables^  en  un  mor  il  n*y  a 
rien  de  plus  mince  ni  de  plus  borné 
que  Tefprit  des  (cmmes. 

Ce  que  vous  dites  eft  vrai  en  géné- 
ral >  repartit  Arifte  »  &  je  vous  avoue 
qu*il  7  a  quelque  forte  d*oppo(itioi| 
entre  la  beauté  de  l'efprit  6c  celle  du 
corps  que  les  femmes  ont  en  partage  : 
tnais  cela  n'empêche  pas  que  quel- 
qncs-unes  ne  foient  exceptées  de  la 
légle  générale.  Ce  font  celles  qui  dft 
coté  de  refprit  n*ont  rien  des  imper- 
feâionsde  leurfexe,&  aufquelles  la 
nature  a  donné  >  ce  (emble  >  un  tem- 
pérament particulier. 
'  On  peut  compter  encre  ces  femmes 
privilégiées  la  fameuCe  Grecque  ^  qui 
Inventa  une  nouvelle  efpccc  de  vers  ^ 
Ce  qui  fiit  nommée  la  dixième  Mufei 
U  vertueufe  Cornelie  meredes  Grac^i* 
ques  9  la  fage  &  fcavante  Athenaïs  j^ 
que  fon  mérite  éleva  au  trône  de 
-Conftantinopleillllttftre  Marje^Stuaa 
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donc  coûte  l'Europe  a  admiré  la  beaur 
té ,  le  fçavoir  &  la  vcrcu  ;  V  ivoire 
Colonne  Marquifede  PeTquere,  Am 
gelique  Nogacole ,  Seraphine  Contai 
rin.  Olive  Mai  guérite  Sarrochi,  coû- 
tes quatre  IcaliennesjMargueriteMo* 
nxÈ,6c  Èlizabech  Tanfietd ,  Angloi- 
(csi  Ifabelle  de  Roferes  Efpagnole  -, 
Catherine  de  Portugal  ^  Ducheflède 
iragance  \  Marguerite  de  Valois  , 
fœur  de  François  L  oui  fut  appellée 
par  les  beaux  cfprics  de  fon  tems  la 
dixième  Mofe  &  laquatrlémcGraces 
h  Reine  Marguerite,  la  FrincelTe  de 
Conri  fille  de  Henri  Duc  de  Guife  » 
Madcmoifellede  Gournai  que  Mon* 
çagne  appelloit  fa  fille ,  6c  J ufte  Li- 
p(e  fa  fœur ,  &  tant  d'autres  qui  ont 
été  rornement  de  leur  pays  &  de  leur 
iiecle ,  fans  parler  de  celles  qui  yI« 
yent  encore. 

M,ais  outre  Tefprtc  des  belles  Let* 
très,  celui  des  grandes  affaires  fe  ren-^ 
/contre  aufli  en  quelques  femmes  que 
la  nature  a  élevées  au  delTus  des  au- 
tres* Il  y  en  a  eu  prefque  dans  tous  les 
cems  d'intelligentes  &  habiles,  qui 
ont  été  capables  des  négociations  les 
plus  importwtesiiSt  il  s*ça  eft  vu  cnê« 
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me  en  quelques  Etats  qui  ont  eu  la  tê- 
te afTez  forte  pour  porter  le  faix  des 
affaires  publiques. 

Arifte  dit  alors  à  Ton  ami  tout  ce 
que  fa  mémoire  lui  put  fournir  fur  le 
chapitre  des  fages  Princeffes  qui  ont 
gouverné  les  Empires.  Il  n^oubliapas 
Pulcheriefœur  de  Thcodofe,  Blan- 
che mère  de  faiot  Louis  ,  Ifabelle 
femme  de  Ferdinand ,  Catherine  Pa« 
léologue  DucbefTe  de  Màntoue  Ce 
Marquife  de  Montferrat  :  de  forte 
qu'Eugène  fut  obligé  de  <:onfefler  i.  la 
fin  qu'il  y  avoir  parmilcs  femmes  de 
beaux  eiprics  de  toutes  les  efpeces  Se 
de  toutes^  les  manières. 

Les  réflexions  qu'ils  firent  enfuite 
Tun  Se  Tautre  fur  la  conduite  admira- 
ble de  cesPrinceflès»  les  ei^aeerenc 
il  avant  dans  Thiftoire  6c  dansla  po-> 
licique  »  qu'ils  ne  purent  prefque  finir 
leur  çonverfàtion* 


%S* 
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Orfqu*Arifte  &  Eugène 
fe  furent  rendus  au  lieu  de 
leur  promenade ,  ils  fe  ré- 
mofgnerentd*abord  la  joie 

3u*ils  avoieotck  paffer  enfemble  de  fi 
ouces  heures  :  &  Eugène  prenant  la 
Î|ârole  ,  quelque  folitaires  que  nous 
oyons  >  )e  ne  porte, diuU,  aucune 
envie  aux  plus  agréables  foderez  du 
monde. 

Aride  ditU'deflus  à  Ton  ami  tout 
ce  qu'une  tendre  amitié  peut  infpiret 
en  ces  rencontres  ^  &  puis  laiiTant  aU 
1er  Ton  efpiic  ou  fon  coeur  le  conduis 
foie ,  il  faut  avouer ,  mon  cher  Eu- 
gène, continua-t*  il,  qu  il  y  a  peu  d*a* 
mis  comme  nous  ,  qut  foient  cterneU 
lement  enfemble ,  (ans  fe  hStr  Tun 
de  Tautre.  Les  converfations  particu- 
lières   fauguenc    prefque    toujours 
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quand  elles  font  trop  fréquentes  »  ou 
qu'elles  font  un  peu  longues.  Quelque 
(tftime  &  quelque  afFeâf on  qu'on  aie 
pour  un   honnête  homme  »  on  s'en* 
tîuyc  infenfiblement  de  ne  voir  que 
lui  3  &  de  ne  parler  qu  à  lui  :  on  fent 
même  je  ne  fçaî  comment  diminuer  par 
U  les  fentimens  que  fon  mérite  avoic 
•fait  naître  ;  foit  qu*oa  s'accoutume 
peu  à  peu  à  ce  qui  patoiiToit  extraor* 
dinaire  en  fa  perfonne ,  (bit  qu'à  for« 
ce  de  le  pratiquer ,  on  découvre  en  lui 
des  défauts  cachez  qui  tendent  Ces 
bonnes  qualitez  moins  eftimables.  De 
forte  que  pour  trouver  tous  les  jours 
du  plaifîrdans  nos  entteticns ,  comme 
nous  y  en  trouvons  >  il  faut  neceffaire* 
ment  que  notre  amitié  foit  plus  forte 
que  ne  font  les  amitiez  ordinaires, 
CVft.à-dire,  ajouta  Eugène,  qu'il 
faut  que  nous  foyons  faits  l'un  pour 
i  autre ,  &  qu'il  y  ait  une  étrange  Em- 
pathie entre  nos  efprits. 

Ce  que  vous  dites  eft  bien  vrai , 
reprit  Ariile,  &  en  mon  particulier  je 
feos  forcée  que  vous  dites,  L'ennui 

Îpi  me  pre»d  dès  que  nous  fommes 
cparez ,  la  joie  que  nous  donnent  nos 
plus  longues  converfations ,  le  peu  de 
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as  que  je  fais  des  connoiffanccs  nou- 
TcUès ,  &  le  peu  de  foin  que  ,  al  de 
cultiver  mes  anciennes  habitodes 
font  apparemment  des  cttets  dunc 
grande  fympathie  :  &  de  ces  inclina- 
tions fecrcttes  qui  nous  font  fentlr 
pour  une  pcrfonne  je  ne  fçaî  quoi  que 
nous  ne  fcntons  point  pour  une  autre. 
De  la  manière  dont  vous  parlez  ,• 
répliqua  Eugène ,  vous  avez  la  mine 
dccormoîtte  auffi  bien  la  nature  de 
ce  je  nefçai  quoi.,  quevous  en  «llctJi^ 
\J.  les  efPcts.  Il  eft  bien  plus  aifc  de  le 
fentit  que  de  le  connoître  ,  repartit 
Atifte.  Ce  ne  feroit  plus  un  je  ne  Iwl 
quoi ,  C  l'on  fçavoit  ce  que  c  eft  -,  U 
nature  eft  d'être  incomprehenfible  Se 
inexplicable.  , 

^     Mais  ne  peut  on  pas  dire  ,  reprit 
Nefcioqood  ^        ç      "é  c'eftune  influence  des 
%Ztcm\-  afttes,  &uneimpreflîon  fecrcttedc 
ïUrSl'afccndant  fous  lequel  nous  fomrtie» 
s!L  ^        nez»  On  le  peut  dire  fans  doute, 
y    répondit  Arifte ,  &  on  peut  dire  de 
plus  quec'eft  le  penchant  &  llnftlna 
du  cœur  ^  que  c'eft  un  très  exquis  len- 
tJment  de  l'ame  pour  un  objet  qui  «a 
touche  j  une  fympvhie  mervelllcule  >  . 
&  comme  une  parenté  des  cœurs,pouc 
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iffer  des  termes  d'un  bel  efpric  £fpa« 
gnol ,  un  parentefco  de  los  coraçones. 

Mais  en  difanc  tout  cela  &  mille 
autre  chofes  encore  ^  on  ne  die  rien» 
Ces  impreilions  ^  ces  penchans^  cc% 
inftinâs  ,  ces  fentimens  y  ces  fympa* 
thies»  ces  parentez^  font  de  beaux 
mors  que  les  Sçavans  ont  inventez 
pour  flatter  leur  ignorance  ^  &  pour 
tromper  les  autres  »  après  s'être  trom* 
pez  eux-mêmes.  Un  de  nos  Poètes  en 
a  mieux  parlé  que  tous  \ts\  Philofo** 
phes  :  il  décide  la  chofe  «n  un  mot. 

Jlefi  des  nœtêds  fecrets^ilefi  des 
fympathies  , 

Donr  par  le  dûhx  rapport  tes  ame$ 
ajforties 

Slattachent  l'une  a  Pantre ,  &  fe^ 
Uiffent  pifHer 

Par  ces  je  nç  fçai  quot  qnon  ne 
peut  expliquer* 
.  Quand  cela  feroit  vrai  àvL  )e  ne 
fçai  quoi  qu*on  a  pour  les  gens  ,  & 
qu'on  fent  dans  le  fond  du  cœur  ,  dit 
Eugène  $  cela  ne  le  feroit  peut-être 
pas  de  celui  qui  fe  trouve  dans  les  per- 
tonnes  qui  plalfent  »  qui  paroît  fur  le 
vifage ,  hc  qui  faute  aux  yeux  à  une 
première  vue»    ' 
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Je  vous  aflure ,  dit  Ariftc  ,  que 
ce  dernier  je  ne  fçai  quoi  eft  auffi  ca- 
ché &  aufli  inconcevable  que  l^autre  : 
pour  être  vifîblc^  il  n'en  eft  pas  pour 
cela  plus  connu  ni  plus  aifé  à  déhnir. 
Car  enfin  ce  n'cft  prcGifcment  ni  la 
beauté  ,  ni  la  bonne  mine  ,  ni  la  bon* 
se  grâce  ^  ni  i'enjoûemenc  de  Thu* 
meut ,  ni  le  brillant  de  rcfprit  :  puif- 
qu  on  voit  tous  les  jours  des  perfonnes 
qui  ont  toutes  cesqualitez  fai^  avoir 
ce  qui  plaît ,  &  que  Vçr  en  voitd'au^ 
rres  au  contraire  qui  plaifent  beau^ 
coup  9  fans  avoir  rien  d'agréable  que 
le  je  ne  fçai  quoi. 

Ainfi  ce  qu'on  ep  peut  dire  de  plus 
raifonnablc  &  de  plus  certain  ,  c*eft 

Îiue  le  plus  grand  mérite  ne  peut  rien  , 
ans  lui  ^  &  qu'il  n'a  befoin  que  de  lui- 
même  pour  faire  un  tr^s>grand  effet* 
On  a  beau  être  bien  fait,  fgirîtuel , 
enjoué^  &  tout  ce  qu'il  vous  plaira:  fi 
le  je  ne  fçai  quoi  manque  »  toutes  ces 
belles  qualitez  font  comme  mortes  ; 
elles  n'ont  rien  qui  frappe ,  ni  qui 
touche.  Ce  font  des  hameçons  fans 
amorce  &  fans  appât  3  des  flèches  ôc 
des  traits  fans  pointe.  Mais  auifi  quet 
<^ues  défauts  qu'on  aie  au  corps  &  en 
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refprit  î  avec  ce  (eul  avantage  on  plaîc 
infailliblement  ^  &  on  ne  fait  même 
rien  qui  qe  plaife  :  le  je  ne  fçai  quoi 
raccommode  tout. 

Il  s'enfuie  de  là ,  dit  Eugène  ,que 
c'eft  un  agrément  qui  anime  la  beauté 
&  les  autres  perfeâions  naturelles  > 

3ui  corrige  la  laideur  &  les  autres 
efauts  naturels  :  que  c'eft  un  char* 
xne  &  un  air  qui  le  mêle  à  toutes  les 
adions  &  à  toutes  les  paroles»  qui  en* 
tre  dans  le  marcher,  dans  le  rire,  dans 
le  ton  de  la  voix  ,  Se  jufques  dans  le 
moindre  gcfte  delà  perfonnequi  plaît* 
Mais  qu'eft-ce  que  cet  agrément  ^ 
^e  charme  &c  cet  air  ,  repartit  ÂriAe  ! 
Si  Ton  vient  à  examiner  tout  cela ,  on 
ne  fçaft  plus  où  l'on  en  eft  ,  &  il  ea 
faut  toujours  .revenir  au  je  ne  fçal 
quoi»  Un  de  nos  beaux  efprlts  Ta  bien 
exprifné  en  ces  vers. 

Stir^tout ,  il  avait  une  grâce , 
Vnjenefçai  quoi  (fuifurpaffe 
De  l* amour  tes  plus  doux  appas  ^ 
Vn  ris  qui  ne  fe  peut  décrire  , 
Vn  air  que  les  autres  n* ont  pas , 
S^  Von  voit&  qifon  ne  peut  dire. 
Cet  agrément  «  ce  chatme ,  cet  ah: 
keflêmble  à  la  lumière  qui  embellit 
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toute  la  nature ,  &  qui  fe  fait  voir  2 
tout  le  monde  3  Tans  que  nous  fça* 
chion^  ce  que  ç'^eft  y  de  forte  qu'on 
n'en  peut  mieux  parler  à  mon  gré  ^ 
•qu'en  dlfant  qu'on  ne  peut  ni  l'expli- 
quer ,  ni  le  concevoir.  En  efFet  c'eft 
quelque  chofede  fi  délicat  Se  de  d  im« 
perceptible ,  qu'il  échappe  à  l'intelli- 
gence la  plus  pénétrante  &  la  plus  fub- 
tile  :  Telprit  humain  qui  connoît  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fpirituel  dans  les  An« 
ges  &  de  plus  divin  en  Dieu  ,  pour 
parler  ainii ,  ne  connoît  pas  ce  qu'il  y 
ade  charmant  dans  un  objet  fenfible 
qui  touche  le  cœur. 

Si  cela  eft  ,  dit  Eugène  ^  il  faut  dé« 
l!nentir  Its  Pfailofophes  qui  ont  foûte* 
nu  de  tout  tems  que  la  connoiflance 
précède  l'amour  5  que  la  volonté  n'ai- 
me rien^uine  foie  connu  de  Tentcn- 
dement.Ilsont  eu  raifon  de  lefoûtenir^ 
die  Arifte  :  on  ne  peut  aimer  fans 
connoure»&  aufllon  connoît  toujours 
la  perfonne  qu'on  aime  :  on  connoît 
qu'elle  eft  aimable  ;  mais  on  ne  con« 
noîtpas  toujours  ce  qui  la  fait  aiitier. 
Mais  de  grâce  interrompit  £ti* 
gène  5  eft- ce  aflez  connoître  que  de 
connoîcre  la  perfonne  ^  &  que  de  cons 
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noîcre  qu'elle  eft  aimable  ?  peuc-oti 
l'aimer  >  &  ignorer  en  même  tems 
ce  qui  la  rend  digne  d'être  aimée  ? 
Oui ,  repartie  Arifte ,  &  c'eft  en  ceU 
que  confiftc  le  myftere  du  je  ne  fçal 
quoi.  La  nature  auffi  bien  que  l*arr  a 
K>in  de  cacher  la  caufe  des  mouvez 
mens  extraordinaires  :  on  voit  la  ma- 
chine 3  &  on  la  voie   avec  plaifir  ; 
mais  on  ne  voit  pas  le  reflbrt  qui    la 
fait  jouer.Une  perfonne  plaît  Se  fe  £iit 
aimer  dès  qu'on  la  voit ,  fans  qu'on 
(cache  bien  pourquoi  elle  plaie ,  ni 
pourquoi  on  l'aime.  Vous  diriez  que 
la  nature  en  ces  rencontres  tend  elle- 
même  des  pièges  à  notre  cœur  pour 
le  furprçndre  ;  ou  plutôt  que  le  con- 
noiffant  auflî  fier  &  auffi  délicat  qu'il 
eft ,  elle  l'épargne  8ç  le  ménage  ,  en 
lui  cachant  le  trait  qui  le  doit  blefTer. 
Je'  penfe  pour  moi ,  dit  Eugène , 
que  fi  l'amc  ne  volt  pas  le  trait  qui  la 
touche  en  ces  rencontres,  ccft  qu'il 
fait  fon  efFct  fi  promptement ,  qu'elle 
n*a  pas  le  tems  de  le  remarquer.  Car 
fi  vous  y  avez  pris  garde  ,  tout  ce  qui 
va  avec  une  extrême  viteflc  ne  fe  voie 
point  :  ainfi  les  flèches ,  les  balles  de 
tQOufquet ,  les  boulets  de  canon  ^  les 
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carreatQc  de  foudre  pafTenc  devant  ne^ 
yeux  ^  fans  que  nous  les  appercevions^ 
ces  chofes  font  viables  d'eues-roêmes, 
mais  le  mouvement  qui  les  emporte 
les  dérobe  à  notre  vue* 

Cela  me  &it  fouvenir^  repartit 
Arifte,  de  la  (Implicite  de  ce  Cana« 
dois  5  qui  ayant  reçu  un  coup  de  fu- 
fil  ^  &  ne  pouvant  comprendre  ce  qui 
l'avoir  bleue ,  difoit  que  c*éroit  ou  la 
flâme  qui  avoit  paru,  ou  le  btuic 
quMl  avoit  oui*  Si  la  pterte ,  le  feu, 
le  plomb  8c  le  bois,  reprit  Eugène» 
fe  rendent  inviiîbles  par  la  virelTe 
avec  laquelle  ils  volent  dans  "l'air; 
fiiut«il  s'étonner  que  le  trait  dont  Ta-- 
meefl:  frappée  à  la  première  vue  d'une 
perfonne ,  ne  fe  puiffe  appercevoir  $ 
Car  enfin  de  tous  les  traits  celui  qui 
va  plus  vite ,  c'eft  le  trait  qui  bletfe  le 
cœur  ,  &  le  plus  court  de  tous  les  mo- 
mens ,  fi  j'oie  parler  de  la  forte  ,  c'eft 
celui  dans  lequel  le  je  ne  fçai  quoi 
fait  fon  cfFet. 

Quoiqu'il  en  foit ,  dit  Arlfte ,  il  eft 
certain  que  le  je  ne  fçai  quoi  eft  de  la 
nature  de  ces  chofes  qu^on  ne  connoîc 
que  par  les  effets  qu'elles  prodttifentt 
Nos  yeux  font  témoins  at^  mouver 
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ttiens  admirables  que  l'aiman  caufe 
dans  le  fer  ;  mais  qui  peut  dire  ce  que 
c'eftque  la  vertu  de  cette  pierre  mer«* 
veiileufe  ?  Le  vent  qui  ébranle  les 
montagnes  &  les  rochers,  qui  ren« 
Ycrfe  les  villes  s  qui  trouble  tous  les 
élémens ,  eft  quelque  chofc  qu*on  ne 
voit  point ,  &  qu*on  n'a  pu  encore 
bien  définir  >'  non  plus  que  les  in- 
fluences qui  tombent  du  ciel ,  Se  qui 
forment  les  minéraux  dans  les  entrail- 
les de  la  terre.  Difons  le  même  de  cet 
agrément  &de  ce  charme  particulier 
dont  nous  parlons  :  il  attire  les  cœurs 
les  plus  durs  ,  il  excite  quelquefois  de 
violentes  paflGons  dans  l'amc ,  il  y  pro- 
duit quelquefois  de  très«noblcs  fenti- 
mens  *,  mais  il  ne  fe  fait  jamais  con- 
noîrre  que  par  là.  Son  prix  &  fou 
avantage  confifte  à  être  caché  :  il  eft 
comme  la  fource  de  ce  fleuve  de  l'E- 
gypte ,  d'autant  plus  fameufe  qu'elle 
n'a  point  encore  été  découverte;  oa 
comme  cette  divinité  incomiue  des 
Anciens  qu'on  n'adoroit  que  parce 
qu'on  ne  la  connoiflbit  pas. 

On  peut  dire ,  ajouta  Eugène  ,qii*U 
n'y  a  rien  de  plus  connu  ni  de  plus  in« 
connu  dans  le  monde.  On  peut  dire 
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du  moins^  pourfuivlc  Ariftc ,  que  c'eft 
une  des  plus  grandes  merveilles  &  un 
des  plus  grands  myfteres  de  la  nature. 
N*cft-ce  point  pour  cela ,  dit  Eugène 
en  riant ,  que  les  nations  les  plus  my- 
fterieufes  le  font  entrer  dans  tout  ce 
quelles difent  \  Les  Italiens  qui  font 
royftere  de  tout  emploient  en  toutes 
rencontres  ItMinomo  che:  on  ne  voie 
rien  de  plus  cômun  dans  leurs  Poëtes% 
Vn  certo  non  so  che 
S  ente  fi  al  pettv. 

A  pocâ  à  foco  nacque  nel  mio  petto  ,- 

Non  so  da  quai  radiée  , 

Corn  herbafHol  che  ferfe  ftejfa  geri 

mini , 
Vn  incognito  affetto , 
Zfn  eftranea  dolcez^za, 
Çhe  lafcia  nel  fine 
Vn  nonso  che  d'amaro. 

^^ 

In  quefte  voci  languide  ri/nona 
Vn  non  so  che  di  flebile ,  e  foave , 
Ch*al  cor  gli  ferfe  ,  &  ogni  fidegna 
\  étnmor{a.  : 
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Non  v'è  Jilenùo  e  non  v*è  grido  e/l: 

freffo  ;  ^ 

Ma   odi   un  non,  so  chc  roco  e  in^^ 

diftinto* 

Vn  non  lo  che  d^ijiHiJitato  e  molle  , 
Var  cht4fel  dura^etto  al  Re  trafajfc. 

Vn  non  $o  che  d^ihfolito  e  confnfo 
Trafferanz  a  e  timortutto  nfingom^. 
bra. 

Jen*auto!s  jamais  fait  »  fî  je  voa- 
lois  vous  dire  tous  les  non  so  che  ^ 
donc  je  me  fouviens.  Les  Efpagnols 
ont  auffi  leur  nofecjue  ,  qu*ils  mêlent 
à  tout,  &  dont  ils  ufent  à  toute  heu- 
re j  outre  leur  donayre ,  leur  brio  ,  & 
leur  defpejo  y  que  Graciât!  appelle  , 
aima  de  tota  prenda ,  realce  de  los  mif^  P  Hcroe 
mos  realces  ,pejfeccion  de  lamifina  per^  ^'^^^*'> 
feccion  s  $c  qui  eft  félon  le  même  Au* 
teur  au  defTus  de  nos  penfées  &c  de  nos 
'  pzzoUs  ,  Ufongea  îa  inteligencia,  y 
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Si  vous  vouliez  vous  dcMiner  la 
peine  de  lire  nos  livres  avec  aucani  de 
réflexion  (jue  vous  avez  lu  les  Icaiiens 
8c  les  Eipagnols,  die  Arifte»  vous 
trouveriez  que  le  je  ne  fçai  quoi  a 
beaucoup  de  vogue  parmi  nous ,  Se 
que  nous  fommes  en  cela  auifi  myfte» 
lieux  que  nos  voifins. 

Mais  pour  revenir  à  ce  que  nous 
difions  ,  il  eft  du  je  né  fçai  quoi  conu 
me  de  CCS  beautez  couvertes  d*un  voh 
le ,  qui  font  d'autant  plus  eftimécs  > 
qu'elles  font  naolns  expofécs  à  la  vûey 
9c  aufquelles  Timaginarion  ajoute  toû? 
jours  quelque  chofeé  De  forte  que  fi 
par  hazard  on  venoit  appercevoir  ce 
je^ne  fçai  quoi  qui  furprcnd»  &  qui 
emporte  le  coeur  à  ^ne  première  vue  ^ 
on  ne  feroit  peut-être  pas  fi*  touché  ni 
fi  enchanté  qu'on  eft  :  mais  on  ne  la 

Saint  encore  découvert ,  &  on  ne  le 
écoiivrira  jîunais  apparemmcnt,pûif- 
quc  fi  l'on  pouvoir  le  découvrir  ,  il 
cefierdt  d'être  ce  qu  il  eft  >  comme  je 
vous  Tai  déjà  dit. 
Au  refte  »  comme  on  ne  fçaurott 
'  l'expliquer  ^  on  ne  fçauroit  auffi  le 
peindre }  £c  c*eft  peut^^tre  pour  cela 
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qu'on  ne  peut  faire  aimer  véritable** 
ment  une  perfonne  en  faifant  voir  Ton 
borcrait  >  non  plus  qu'en  faifant  (on 
éloge,  quoi  qu'en  difent  les  Fables  8c 
les  Romans.  La  defcriprion  la  plus 
avantageufe  ^  &  le  portrait  le  plus 
flatté  peuvent  donner  de  l'eftime  pour 
la  perfonne ,  Se  une  grande  envie  de 
la  voir  j  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  caufe 
jamais  une  vraie  inclination  :parce  que 
le  pinceau  &  la  langue  ne  peuvent  ex- 
primer le  je  ne  fçaiquoi  qui  fait  tout* 
Mais  outre  ce  je  ne  %ai  quoi  qui 
répare^  comme  nous  avons  dit  i  tous 
les  défauts  naturels ,  &  qui  tient  lieu 
quelquefois  de  beauté^de  bonne  mine^ 
Rebelle  humeur  ,  &  même  d'efpric 
il  y  en  a  un  autre  qui  fait  un  elfet  tout 
contraire  :  car  il  détruit ,  il  gâte^  Se 
U  empoifonne,  pour  parler  ainn  ,  tout 
le  mérite  de»  perfonnes  où  il  fe  ren-r 
contre. 

Notis  en  voyons  tous  les  jours  qui 
dans  les  règles  devroiet^  plaire  infini-^ 
ment ,  &  qui  néanmoins  déplaifent 
fort  i  comme  ces  deux  Seigneurs  alTez 
connusà  la  cour»  de  qui  on  difoit  qu'il 
y  «voit  ai' eux  plus  de  bonnes  quaU* 
ter  qu'il  n'en  falloit  pour  faire  qûacie 
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hottihcs  gens 9  &  que  cependant  ils' 
Be  l'étoient  pas* 

On  s'étonne  quelquefois  pourquoi 

un  homme  ne  plaît  point  y  on  s'en  de*-: 

mande,  une  raifon  à  foi*  même  >  on  en 

trouve  mille  qui  font  qu'il  devroit 

Non  amo  P^**"^^!  ^  onn'cn  trouve  pas  une  pour* 

te  ,  Sabidi ,  ouoi  il  déplaît  i  finon  fe  ne  fçai  quoi 

3ff  .i!Sf".?  de  choquant,  qui  fidt  dire  malgré 

Hoc  tStùm  qu  on  en  ait:  Il  eft  bien  niit ,  il  a  bon. 

K ^nSilimô  ^^  "*^"® .  il  a  de  lefprit  ;  mais  il  a  |e 

tc^^mtmd.    ne  fçai  quoi  qui  me  d^éplaît.  Ilfem* 

ble  à  quelques-uns  que  cela  fe  dit  par 

délicateiïe  ou  par  caprice  ;  que  ce 

n'eft  qu'un  faux  prétexte  :  cependant 

c'eft  une  bonne  &  une  folide  raifon  ^ 

mais  cachée ,  mais  inconnue  à  la  Phi« 

lofophie  9  &  que  la  nature  toute  feule 

nousfuggere. 

Ce  qui  m'étonne  le  plus  >  dit  Eu* 
gcne ,  c'eft  quie  ce  même  homme  qui 
vous  déplaît  »  me  plaira  peut-être.  Il 
ne  faut  pas  s'en  étonner  »  reprit  Arifte: 
comme  il  y  a  des  je  ne  fçai  quoi  uni«i 
verfels»  dont  tout  le  monde  eft  touché 
également ,  il  y  eh  a  de  finguliers  qui 
ne  touchent  que  quelques  perfonnes  }  ^ 
&  il  eft  de  cts  je  ne  fçai  quoi  comme 
de  ces  fantômes  qui  n'apparoi^bic^ 
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qu*en  de  certains  lieux  8c  qu*à  de 
certaines  gens.  Tous  les  hommes  onc 
un  je  ne.fçai  quoi  particulier  qui  fatc 
iju'iti  plaifent  »  pu  dépiaifent  à  la  pre- 
mière vue,  félon  les  différentes  per- 
fonnes  qui  les  voient  ^  &  c'eft  le  fon^ 
dément  de  ce  qu^on  appelle  fympathle 
ou  antipathie*  ^ 

Si  cela  eft  ainfî  ,  dit  Eugène ,  on 
a  tort  de  condamner  le  goût  &  Fin-: 
clination  d'autrui  >  quelque  bizarre 
que  (bit  ce  goût ,  &  quelque  extra- 
vagante que  cette  inclination  puifTe 
être*  Car  c'eft  à  la  nature  à  qui  il  faut 
s'en  prendre  9  &nop  pas  à  nous  qui 
ne  faifons  que  la  fulvre ,  Se  qui  ne 
pouvons  lui  réiifier  en  ces  rencontres*' 

En  effet>  repartit  Arifte ,  ces  je  ne 
fçai  quoi  en  oeau  Se  en  laid ,  pour, 
parler  de  la  forte^  excitent  dans  nous 
des  je  ne  Tçai.  quoi  d'inclbation  te 
d*Aver(îon,  où  la  raifbn  ne  volt  gout- 
te,  &  dont  la  volonté  n  eft  pas  la 
mîiîtreife.  Ce  font  des  premiers  mou*^ 
vemens  qui  préviennent  'la  réflexion^ 
&  la  liberté  :  nous  pouvons  bien  en  ' 
arrêter  le  cours  i  mais  nous  ne  pou<^ 
V6ns  pas  en  empêcher  h  naiflance.Ce^ 
lencimens  de  lympathie  Se  d'antipaiti 
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naifTent  en  un  inftanc  ^  &  lorfque 
nous  y  penfons  le  moins  :  on  aime  6c 
on  haie  d'abord ,  (ans  que  refpcit  s'en 
apperçoive  î  &  fi  j'ofe  le  dire ,  fans 
que  même  le  cœur  le  fçache* 

Mais  fçavez-vous  bien,  continua* 
t*il  9  que  le  je  ne  fçaf  quoi  fe  trouve 
prefque  par  tout }  L'air  du  vifage  qui 
aiftingue  une  perfonne  de  cent  mille 
autres ,  eft  un  je  ne  fçai  quoi  très-re'* 
inarqua1:>le^  Se  néanmoins  très  diffici'» 
le  à  connoître  y  car  qui  a  jamais  bien 
démêlé  quels  font  les  crafcs  Se  les  li-^ 
néamens  >  en  quoi  confifte  préct(é« 
ment  cette  différence  / 

:  La  phyfionomie  ingenieufe  eft  uti 
autre  je  ne  fçai  quoi  :  car  fi  l'on  fe 
donne  la  peine  œ  cbercbec  ce  qui 
£ait  qu'un  homme  d'efprit  fe  recon^ 
noît  d'ordinaire  à  la  feule  vue,  on 
trouvera  que  ce  n'eft  ni  la  largeur  dn 
front,  ni  le  brillant  &  le  feu-des  y  euxy 
ni  la  délicatefie  &  la  régularité  ^es 
traits ,  ni  la  fbrnne  &  la  couleur  dur 
vifage  •,  que  c'eft  quelque  diofe  quf 
téfuîte  de  tout  ceU  >  ou  plutôt  que 
ce  n'eft  rien  de  tout  cda. 

Il  y  a  un  jç  ne  fçai  quoi  dans  les 
maladies  )  non  isolem^t  dam  celles 
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qui  (ont  extraordinaires ,  ôc  où  les 
maîtres  de  l*art  reconnoiflent  queU 
que  chofe  de  divin^comme  ils  parlent 
eux-mêmes  y  mais  auffi  dans  les  plus 
commuoes^conune  dans  la,  fièvre.  Ces 
accès  fi  réglez  ,  ces  friiTons  &  ces 
chaleurs ,  ces  intervalles  dans  un  mal 
qui  dure  des  années  entières  «  ne  font* 
ce  pas  autant  de  je  ne  fçai  quoi  ?  Et 
n*en  eft-ce  pas  un  aulli  que  le  flux  Se  le 
reflux  de  la  mer  ;  que  la  vertu  de  l'ai* 
man  ;  que  toutes  les  qualitez  occultes 
dés  PhilofoDhes .' 

Les  perionnes  de  haute  naiflarKO 
ont  pour  l'ordinaire  fur  le  vi(age  je 
ne  fçai  quoi  de  noble  &  de  grand  qui 
leur  attire  du  refpeâ ,  &  qui  les  ùit 
xeconnoître  dans  la  foule*  Je  l'avoue» 
dit  Eugène  ;  &  ce  caraâere  de  graâ* 
deur  que  Dieu  a  imprimé  particuliè- 
rement fur  le  front  des  Rois^diflingue 
le  nôtre  de  tous  les  Seigneurs  de  fa 
Couriil  y  a  dans  toute  fa  perfonne  un 
air  ,  &  je  ne  fçai  quoi  de  majeftueux 
qui  le  marque  fi  bien ,  que  les  gens 

3ui  ne  l'ont  jamais  vû^  n'ont  que  hiire 
e  demander  où  il  eft  ,  quand  ils  le 
voient  dans  un  caroufel  ou  dans  un 
bOcu 


Digitized  by  LnOOQlC 


ji«    JE  NE  SCMpVOI, 

Enfin  y  pourfuivit  Arifle^  toute  la 
nature  eft  pleine 

De  ces  je  nefçai  cfHoi  qu'on  ne  pent 

expliquer. 
Au  moins ,  ajouta  Eugène  ^  le  je  ne 
fçai  quoi  eft  renfermé  dans  les  chofes 
naturelles  ;  car  pour  les  ouvrages  de 
l'art  >  toutes  les  beautez  y  font  mar«» 
guées ,  &  l'on  fçait  bien  pourquoi  ils 
plaifent.  Je  n'en  tombe  pas  d'accord^ 
repartit  Arifte  :  le  je  ne  fçai  quoi  ap-r 
panient  à  l'art  aufli  bien  qu'a  la  na« 
ture.  Sans  parler  des  manières  diffe« 
rentes  des  Deinrres:ce  qui  nous  charme 
dans  ces  taoleaux  excellens^  dans  ces 
ftahies  prefque  vivantes ,  à  qui  il  ne 
manque  que  la  parole^  ou  plutôt  à 

2ui  la  parole  même  ne  manque  pas  9 
nous  en  croyons  nos  yeux. 
^    Manca  H  parlar ,  di  vivo  ahrâ 
non  chiedi'y 
Ne  manca  quefla  ancor  y  s*a  gis 

occhi  credi.  ^ 
Ce  qui  nous  charme^dis-je.dans  ces 
peintures  &c  d^ns  ces  ftatues^  c'eft  un 
je  ne  fçai  quoi  inexplicable.  Aufli  les 
grands  maîtres  qui  ont  découvert  que 
rien  neplaît  davantagedansU  nature^ 
que  ce  qui  plaît  fans  qu'on  fçache. 
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bien  pourquoi ,  ont  tâché  toujours  de 
donner  de  ragrément  à  leurs  ouvra- 
ges  9  en  cachant  leur  art  avec  beau^ 
coup  de  foin  &  d'artifice. 

Et,  quel  ch*el  hello^  et  caro  accrefcc 

Varie  che  tutto  fk  ,  nulU  fe  fco* 

pre  : 
Les  pièces  délicates  en  profc  &  en 
vers  ont  je  ne  fçal  quoi  de  poli  &  ^^^^/^ 

,M  ft    '      •         r  •  ^      /       ^         ,    ifte  tandem 

d  honnête  qui  en  fait  oreique  tout  le  ufbaniutis 
prix ,  ^  qui  confifte  dans  cet  air  du  jP}"^^  ^  ^«- 
monde,  dans  cette  teinti^re  d  ttrvamte  cffe  quem- 
quêCiccron  ne  fçait  comment  définir.  4*"?f"®  ^^* 
I  ly  a  de  grandes  beauiezdans  les  livres    ^   *  *'^*'' 
de  Balzac  *,  ce  font  àts  beautez  régu- 
lières qui  plaifent  beaucoup  \  mais  il 
faut  avouer  que  les  ouvrages  de  Voh 
ture^  qui  ont  ces  charmes  fecrets ,  ces 
grâces  fines  Se  cachées  dont  nous  par- 
lons 4  plaifent  infiniment  davantage.: 
Paflbns  outre,  mon  cher  Eugène, 
&  difons  encore  que  quand  on  fera  un 
peu  de  réflexion  fur  les  chofes  de  ce 
monde  que  nous  admirons  le  plus , 
on  verra  que  ce  q  ui  nous  les  fait  admi« 
rer ,  c*eft  je  ne  fçai  quoi  qui  nous  fur» 
prend  ,  qui  nous  éblouît  &  qui  nous 
enchante*  On  verra  même  que  le  je 
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ne  fçai  quoi  eft  à  le  bien  prendre  » 
Tobjec  de  la  plupart  de  nos  paffioos. 
Outre  l'amour -&  la  haine  qui  don- 
cent  le  brank  à  tous  les  mouvemens 
du  cœur  ,  le  deGr  Se  Tefperance  qui 
occupent  toute  la  vie  des  hommes  ^ 
n'ont  prcfquc  point  d'autre  fonde- 
ment. Car  enfin  nous  defîrons  &  nous 
efperons  toujours ,  pirce  qu'il  y  a  tou- 
jours au  delà  du  but  que  nous  nous 
fommes  propofez  y  je  ne  fçai  quoi  où 
nous  afpirons  fans  celle ,  &  ou  nous 
ce  parvenons  jamais  :  &c  de  là  vient 
que  nous  ne  (bmmes  jamais  contents 
dans  la  jouiflance  des  chofes  que  nous 
avons  fouhaitèes  le  plus  ardemment. 
Mais  pour  parler  chrétiennement 
du  je  ne  Içai  quoi ,  n*y  en  a-t-il  pas 
un  dans  nous  qui  nous  fait  fentir  , 
malgré  toutes  les  foibleflès  &  tous  les 
defordres  de  la  nature  corrompue  ^ 
que  nos  âmes  font  immortelles  >  que 
les  grandeurs  de  la  terre  ne  font  pas 
capables  de  nous  fisLtisFaite  *>  qu'il  y  a 
.quelque  chofe  au  deflus  de  nous ,  qui 
eft  le  terme  de  nos  defirs ,  &  le  centre 
de  cette  félicité  que  nous  cherchons 
par  tout ,  &  que  nous  ne  trouvçns 
nulle  parc?  Lésâmes  vraiment  fidelles 
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ne  connoifTent-elles  pas  ,  comme  dit 
un  Père  de  TEglife,  que  nous  avons  Uoc  noifc 
été  faits  Chrétiens  ,  non  pas  pour  les  ptîmitus  de 
biens  de  la  vie  préfente ,  nSais  pour  f^d^^^c^c 
je  ne  fçais  quoi  d'un  autre  ordre ,  que  debemos , 
Dieu  promet  dès  cette  vie,  &  que  J^^^^f  ^^^^1 
i*homme  ne  peut  pas  encore  conce-  poris  bon» 

vnîr  "®*   ^^^^^ 

/,    ^   ,  .  .    •,  eflêChriftia. 

Ainli  donc,  interrompit  Eugène ,  nos ,  fed  ad 
Iejenefçaisquoieftdelagrace,auf.«^^^  f„^ 
iî»bien  que  de  la  nature  de  de  Part*  Deus  jam 
Oui ,  repartit  Arifte ,  la  grâce  elle,  ^^^^'f^t 
même,  cette  divine  grâce  qui  a  fait  dumcapît. 
tant  de  bruit  dans  les  Ecoles ,  6c  qui  f^^^^^f  ^^ 
fait  des  effets  fi  admirables  dans  lcSv^b.T)om. 
âmes  î  cette  grâce  fî  forte  &  fi  douce 
tout  enfemble  ^  qui  triomphe  de  la 
dureté  du  cœur  (ans  blefler  la  liberté 
du  Franc  atbitre  \  qui  s'affujétit  la  na* 
tureen  s'y  accommodant  *»  qui  fe  rend 
maitrefle  de  la  volonté  ^  en  la  laifiant 
maitreffe  d'elle-même  }  cette  grâce  ,    ^^J^  ^ 
dis.je^qu'eft- ce  autre  chofc  que  je  Sio^a^'ÎSàri 
ne  fçais  quoi  de  furnaturet  &  de  divin  lamas  qnanr 
qu  on  ne  peut  ni  expliquer  ,  ni  corn.  ^^  n'oô!^'" 
prendre ,  non  plus  que  la  gloire  qui  vifio  cft. 
eneftlefrukî  ^    |>^fô," 

Les  Percs  de  l'Eglife  ont  tâché  de 
la  définir  ^  &  ils  Tonc  appellée  une  va^ 


Digitized  by  VnOOQlC 


ÎJi   LEJENESCMQVOî; 

cation  frofonde  &  fecrette,  une  imz 
frejjion  de  Cefprit  de  Dieu,  une  onStion 
divine,  une  douceur  toutepuijfante  ,  un. 
flaifirviElorieux\  unefainteconcupif^ 
cence ,  une  convoitife  du  vrai  bien  y 
c*eft-à-dirc ,  que  c'cft  quelque  chofe 
qui  fe  fait  bien  (entir  ,  nuis  qui  ne 
/c  peut  pxprîmcr ,  &  dont  on  Feroic 
bien  de  fc  taire. 

Mais  n'eft^ce  point  parler  de  lâ 

grâce  indignement,  répondit  Eugène^ 

que  de  l*appeller  )e  ne  fçai  quoi?  Dites^ 

repartit  Arifte  ,  je  ne  fçai  quoi  de 

intrEis''  furnaturelfic  de  divin.  C'cft  ainfi  que 

me  in  affeç-  Saint  Auguftin   lui-niêrae  en  parle 

tumTntror-  ^^^^  ^^  endroit  de  fcs  ConfeflSons  ^ 

fos,&  ncfcio  qui  ni*eft  demeure  dans  l'cfprit  Mon 

3?^1"qu«  Dieu ,  dit-il ,  vous  me  faites  quelquc- 

fî  pcrficiatur  foisentrer  dans  des  fentimens  extraor-. 

çîrf^i/^uod  din^îj^^^     où  la  nature  n*a  coint  de 

vitaifta  non  part,  &  goûtcr  je  ne  fçai  quelle  dou«î 

S!  w.^rS  ^^uf  celefte  qui  palTe  toutes  les  délices 

de  la  terre ,  quand  elle  rctnplit  l*ame 

parfaitement,  &  qui  eft;>  ne  fçai  quoi 

au  deiTus  des  connoiÔances  &  des 

biens  de  cette  vie.  . 

je  conclus  de  tout  cela  ,  dit  Eu- 

i^ene»  que  les  fçavans  &  les  ignorons 
ont  égaux  en  la  connoiâkncedujenc 
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fçai  quoi ,  ou  plutôt  que  le  je  ne  fçal 
quoi  eft  l'afile  de  Tignorance  y  car  il 
me  fembie  qu*on  fe  fauve  toujours  par 
là  quand  on  ne  fçait  plus  que  dire* 
Mais  je  n*€ufle  jamais  crû  ^  ajoûta-t-il, 
que  le  je  ne  fçai  quoi  nous  eût  menez 
«  loin  :  je  voi  bien  qu'il  n'eft  rien  de 
tel  que  de  parler  des  chofes  qu'on 
n'entend  pas ,  &  dont  les  livres  ne 
patient  point. 

Il  eft  vrai ,  pourfuivit  Arifte ,  que 
le  je  ne  fçais  quoi  eft  peut-  être  la  feule 

•  matière  fur  laquelle  on  n'a  point  fait 
de  livres ,  &  que  les  doâes  n'ont  pas 
pris  la  peine  d'eclaircir«  Il  s'eft  fait  des 
difcours  9  des  diflertations  &  des  trai- 
tez fur  lesfujets  les  plus  bizarres^ 
mais  aucun  Auteur  que  je  fçache>  n  a 
travaillé  fur  celui-ci.  :: 

Il  me  fouvient ,  dit  Eugène,  d'a- 
voir lu  dans  Thiftoire  de  l'Académie 
Fran^oife  ^  qu'un  des  Académiciens 
prononça  un  jour  dans  l'Académie  un 

,  difcours  fur  le  je  ne  fçais  quoi*  Mais 
comme  ce  difcours  n'a  point  paru ,  le 
monde  n'a  pas  été  plus  iniiruit  qu'il 
rétoic  auparavant  :  &  peut*être  que 
Œiand  ce  difcours  Académique  auroit 
cité  mis  en  lumière  ^  nous  n'en  ferions 
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pas  plus  fçavans  que  nous^mmes; 
cette  matière  étant  de  la  nature  de 
celles  qui  ont  un  fond  impénétrable  , 
&  qu'on  ne  peut  expliquer  que  pat 
l'admiration  Se  par  le  filçnce.  je  fuis 
bien  aife,  dit  Ârift'e,  que  vous  pre* 
niez  enfin  le  bon  parti  ^  &  que  vous 
vous  contentiez  d'admirer  ce  que  d'à?» 
bord  vous  vouliez  comprendre.  Si 
vous  me  croyez ,  a joûta-t-il ,  nous  en 
demeurerons  là ,  &  nous  ne  dirons 
plus  rien  d'une  chofe  qui  ne  fubHfte 
que  parce  qu'on  ne  peut  dire  ce  que 
c'eft  :  aulfi  bien  il  eft  tems  de  finir 
notre  pronienadev  Tair  fe  brouille  de 
tous  cotez  i  la  pluye  commence  ^  & 
nous  fommes  en  danger  d'elTuyer 
l'orage  qui  fe  prépare  ^  fi  nous  ne 
nous  retirons  bientôt. 
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N  navire  de  France  étant 
['entré  la  nuit  dans  le  port, 
I  Arifte  &  Eugène  eurent  la 
1»  curiofiré  de  le  voir  avant 
auç  de  fc  promener  fur  le  rivage  :  car 
U  étoit  non  feulement  bien  bâti ,  & 
propre  à  faire  des  vojragcs  de  long 
cours  î  mais  encore  très-bien  équipé , 
&  orné  au  dedans  &  au  dehors.  Ou- 
tre que  Tor  &  Pazur  y  brilloient  de 
tous  cotez  »  le  Soleil  au  defTus  du  glo-^ 
be  de  la  terre  y  croit  peint  en  pluficurs 
endroits ,  avec  ces  paroles , 

Nec  plaribus  impar.  all^^i^ 

Cette  dcvilc  arrêta  les  yeux  d'Eu-  d'unMoncS 
gène,  &  remplit  tellement  fon  efprit, 
qu'auflfitôt  qu'ils  furent  au  bord  de  la 
mer.  Il  faut  avouer  >  dit-il  qu'il  n  ap« 
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parcienc  qu'à  notre  Augufte  Monar* 
que  de  porter  une  devifc  auffi  héroï- 
que que  celle  qu'il  porte  depuis  quel- 
ques années.  A  la  vérité  ,  repondit 
Arifte,  ce  grand  Prince  ne  pouvoît 
'    prendre  un  lymbole  plus  iUuftre  ,  ni 

Elus  digne  de  lui  que  le  Soleil  :  ce 
cl  aftrc  eft  fon  véritable  portrait. 
Il  y  a  long'^tems ,  interrompit  Eu- 
gène ,  que  j'ai  envie  de  fçavoir  ce 
que  c'eft  précifémcnt  qu'une  devife , 
&  vous  me  &riez  plailir  de  me  Tap* 
prendrez  car  je  fçai  que  vous  ayez 
étudié  à  fond  cette  matière  ,  &  que 
vous  avez  même  fait  desdevifes  qui 
ont  été  louées  par  les  connoifleurs* 
Qaànd  ce  ne  feroit  que  pour  m'açqùi* 
ter  de  ce  que  Je  vous  dois  touchant  le 
flux  de  le  reflux  de  la  mer,  repar* 
tit  Arifte  en  riant  »  je  ferois  obligé 
de  vous  dire  tout  ce  que  je  fçai  fur 
le  chapitre  des  Devifes  ; .  &  je  veux 
bien  fatisfaire  toutrà  l'heure   à  ]iine 
obligation  auffi  jufte  que  celle«»là^ 
*1Vff7A^o$(t       La  devife  eft  à  le  bien  prendre 
i«rW  «A.0-  une  métaphore,  &  une  métaphore  de 
}i!stY.  proportion  ,  qui  rcprcfçnte  un  objet 

Arifi.Rhit.fzx  Un  autrc  avec  lequel  il  a  de   la 
Ub.  j.  r.xo.  xeffemblance  vde  forte  que  pour  ex- 
primer 
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primer  en  langage  de  dcvife  ,  par  " 
exemple,  que  notreïage  Monarque  eft 
capable  de  gouverner  lui  feul  tous  les 
peuples  de  la  terre,  il  faut  chercher 
une  image.étrangerequi  mette  cela 
devant  les  yeux  >  &  qui  donne  lieu  à 
une  comparaifon  jufte ,  comme  feroic 
un  Soleil  avec  ce  mot , 

Sufficit  orbL  lifuffitrctii 

Ccft  parler  proprement  &  com;  ***  naonde. 
munément  que  de  dire  ,  le  Roi  eft  un 
Prince  qui  a  affe\àe  fagejjfe  pour goH* 
vemer  le  monde  lui  feul  :  c'eft  parier 
métaphoriquement  que  de  dire ,  le  Roi 
eft  un  Soleil  qui  a  affez.  de  lumière  fouir 
éclairer  le  monde  lui  feul  :  où  vous 
voyez  qu'on  compare  le  Roi  avec  le 
Soleil  >  la  fagcfTe  avec  la  lumière  ,  & 
^ue  la  comparaifon  eft  fondée  fur  le 
rapport  que  ces  chofcs  ont  entre  elles. 

Une  métaphore  de  cette  efpece  fait 
rcfTence  de  la  Devife  •,  &  c'eft  par  là 
aufli  particulièrement  qa'on  doit  iu«    ?*"^'}|^^ 
ger-fi  lesdcvifes  font  vraies  ou  fauffcs.  verbam  anu 
Elles  font  vraies  quand  elles  contient  oôtraaabte- 

6.1.    "^j  '        i_      -  vicis.   Cic.ét 

mtlitude  métaphorique^  omMti^ 

ôc  qu'elles  fe  peuvent  rédujre  en  com-t 

t>araifon:elles  font  fauffes  quand  cela 

leur  manque*  Car  la  métaphore -eft 
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fclon  les  maîtres  de  l'éloquence ,'  une 
fimilitude^  abrégée  ^  ic  une  compa- 
raifon  en  un  mot.  Ainfî  les  deux 
Sphères  de  François  I  I.  avec  ces 
paroles , 
Un  monde  Vnds  mn  [ufficit  ortis  : 

ncfuffitpas.  les  trois  Couronnes  de  Henri  III. 
'  donc  deux  ibnc  rcprefentées  en  terre  i 
^  ^  l'autre  Cl  l'air  avec  ces  mots , 
Lt  dernière  Motnt  ultims  calo  : 

«|mcnd  tu  iç5  Colonnes  d'Hercule ,  que  Charles^ 
Qjiint  prit  pour  fa  devife  avec  cette 
Ame, 

Plus  ouire  : 
r  Aigle  qui  fait  les  Armes  de  la  Maifon 
4'£fte  y  &  que  le  Gratiani  a  mis  au 
eonamencement  de  fon  Poëme  de  la 
Conquête  de  Grenade  ,  qu*il  a  dédié 
au  Duc  de  Modene  ,  avec  ce  mot  ^ 
Je  ne  veux  N9n  alU  Pigéifo  : 

uj  Pc  lâr  ^  Démon  an  milieu  des  flammes  ; 
^^  ^^*^V  que  le  Comte  de  Villas^diana  fie 
peindre  avec  c^  paroles , 
Piistont»  '  '^^^  ftnaioy  mmos  ampentido  : 
iiiété,mow(oot  des  fymboles  illuftres  &  inM- 
xepcû^t.    jjj^ijj .  CTjjiig  cç  ne  font  point  des  dc- 

vifes  régulières.  Les  Globes  de  Fran^ 
^ois  I  L  de  les  Couronnes  de  Henri 
[iLn^ontniaiétapfaoce  ^ai  âmilitudb. 


n^ 
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Les  Colonnes  de  Charles  Qalilt ,  &C 
l'Aigle  de  Gratiaoi  ne  roulent  que 
fur  roppofition ,  comme  vous  voy  et  $ 
êc  pour  le  Diable  en  feu  ,il  ne  fonde 
pas  la  rellemblance  dont  il  s'agir.  La 
penfée  du  Comte  Efpagnol  n'eft  pai 
précifément  de  fc  comparer  avcclc  dé-' 
tïlon  \  il  ne  dit  pas  ij^fi^t^ffre  hatêcoHp, 
&je  ne  me  refens  point  :  mais  il  dit  , 
jefoHJfre  davantage^  &  jemenpeni 
moinu  A  la  vérité  ce  féns*là  eft  plus 
délicat  que  Tautre ,  pour  exprimer 
une  pamon  txcéfftvt  i  cependant 
quelque  délicat  c^u'il  foit ,  il  ne  con* 
vient  pas  à  la  devife.  Ce  Tymbole  eft  » 
fi  vous  voulez  ^  duelque  chofe  de 
plus  beau  qu^une  deviie  )  mais  enEa 
ce  n'en  eft  point  une. 

Nepourroiton  pas,  dit  Eugène  » 
trouver  de  la  comparai  fon  dans  ce 
fymbole ,  en  difant  du  Diable  »i/ri  ^^. 
,nadûymen$s  anrepentido  ;  &cnexpH* 
ouanc  la  penfée  du  Comte  de  cette 
forte ,  PUi  le  Démin  fonffre  ,  mein$ 
il  Je  repent  \  ainfî  plmje  fouffre  en 
ninként ,  moins  je  me  repens  ddimerf 

Vraiment ,  dit  Arifte  ^  vous  le  pre» 
nez  bien  s  Se  je  ne  doute  preCqàe  pa^ 
que  votre  e%plica<ioii  %t  M%  la  metU 
uure*  P  ij 
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Au   refte   la  métaphore    dont  }e 

parle^  ajoûca«t-il,  eft  une  métaphore 

en  figure  »  &  conune  l'appelle  un  bel 

E  manocic  efpric  de- là  les  monts ,  VnametaphorÀ 

TcOuro.      infatto.  C  eft  une  métaphore  peinte 

ic  viiible  qui  frappe  les  yeux  ^  au  lieu 

aue  celles  des  Orateurs  ic  des  Poètes 

frappent  feulement  Toreille^  Si  bien 

que  les  devifes  peuvent  être  comptées 

parmi   ces    métaphores    qu*Ariftote 

A'J*'*  -nomme  des  peintures  &  des  images. 

'    ^^  "  Cependant  ces  figures  métaphoriques 

w  ftiTfli^o- £^^^  accompagnées  dé  quelques  pa- 

^?îl  / 1  .  foies ,  &  en  cela  elles  font  feroblables 
c.ix.         aux  métaphores  communes.  Car  en- 
fin ,  quoi  qu'en  dilent  quelques  Au« 
teurs  Italiens  s  la  devife  eft  un  compo* 
fé  de  figures  &  de  paroles. 

L'Aigle  qui  étoit  reprefentée  dans 
les  4^^P^^^x^^>  Légions  Romaines^ 
le  Sphinx  qui  étoit  gravé  fur  le  cachet 
d'Augufte  »  n*étoient  rien  moins  que 
des  devifes  :  non  plus  que  ces  paroles 
dç  Cefar  Borgia , 
Btrc  Ccfa*  Aiêt  Càfar ,  aut  nihil  : 

Tka!"'^'^     non  plus  aue  celles  de  Jean  de  Medi  - 

^tqacneCis,    B  che  non  fuote  Amore  l 
peut  l'A-        La  figiire  feule  ne  fait  qu^un  fy mbole 
mour.         hiéroglyphique  :  &  les  paroles  fculc$ 
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iï€  font  au  un  diâon  ,  ou  tout  au  plus 
qu'une  (cntcncc.  Il  faut  une  figutt  & 
des  paroles  pour  faire  une  vr^ie  De^ 
vife.Un  Italien  a  dit  affcz  plaifam- ^^«o. 
ment  qu'un  mot  fans  figure  eft  un 
fantôme  plutôt  qu'une  devife  >  ou  bien 
que  c*eft  uu  de  ces  efprits  follets  »  dont 
on  entend  les  paroles ,  &  dont  on  ne 
voit  point  le  corps.  Vnafantajimapik 
tejio  che  imprefa  5  0  pur  undi  queftifpi*  • 
ri  i  foUetti ,  che  n^ndiano  le  parole  , 
ma  non  ne  vediamo  i  corpu 

On  a  donné  à  la  Figure  le  nom  de 
Corps  ^  &  aux  paroles  celui  à'jitne  \ 
parce  que  comme  le  corps  &  Tamé 
joints  enlèmble  font  un  compoiSjQ4« 
turelj  certaines  figurés  &c  certaines  pa« 
rôles    étant  unies  font  une   Devife.  i 

Je  dis  certaines  figures  &  certaines 
paroles:  car  toutes  fortes  de  figures 
&  coûtes  fortes  de  paroles  n*y  font  pas 
propres  i  &  il  faut  obferver  cxaàe* 
ment  quelles  font  les  conditipns  des 
unes  &  des  autres.  Voici  celles  qu! 
regardent  les  Figurés  ^  ou  les  Corps* 

Les  Figures   qui   entrent  dans  la  * 
compofition  de  la  Devife  qe  doivent 
avoir  rien  de  monftrueux  ni  d*irrégu* 
lier  5  rien  qui  foit  contre  la  nature  des 

PUj 
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'  •  ,  chofes  j  ou  contre  l'opinion  commune 
àts  hommes  :  comme  feroient  des  ai- 
les attachées  à  un  animal  qui  n'en  a 
point»  un  aftre  détaché  du  Ciel.  Se* 
Ion  cette  règle  ,  ce  ne  font  pas  des  de- 
vlfes  y  que  U  tortue  à  laquelle  un 
^  Prince  de  Salerne  donna  des  ailes  avec 

cenaof^  . 
Jcicstî«i5  *  jimôr  addidit  : 

4e  i'Amour.  jj  celle  que  Corne  de  Medtcls   cou* 
yiit d'une  voile  de  navite  enflée  par  te 
vent ,  a? ec  ces  paroles  > 
Hâte -toi  Fefiina  lente. 

knumciit.  q^  ^^^  mettre  dans  le  mêmp  rang 
r Aigle  de  l'Empire  enchaînée  aui( 
Colonnes  d*Hercule  » 

Voasn'îrei  '    *  NoH  tiUra  mttOS  ^ 

paspiBsioin.  pouc  marquer -la  retraite  de  Charles 

V» de  devant  Mers:  &  le  Croiffant 

avec  une  colonne  entre  fes  deux  poin» 

ces>  qu'elle  empêche  de  fe  joindre^ 

De  peur  N^  tàtkfn  impleat  orbem , 

^J^'jJ'^c'^-pour   exprimer  que   Marc-AntoiM 

cerde  ft  ^le  Colonne  encipccha  les  Turcs,  par  Ta. 

moncie.  vanrage  qu'il  eut  fut  eux  à  la  batailit 
deLepante^  d'étendre  partout  leurs 
iconqiietes. 

li  ne  faut  pas.  aufli  unir  enfemble 
des  figures  qui  ne  fe  rencontrent  poin- 
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d'ordinaire  >  6c  qui  n'ont  nulle  liaifon 
d'elles  mêmes  ,  comme  feroient  trois 
oifeaux  enfilez  en  l'air  d'une  même 
flèche  ,  tels  que  font  les  trois  Alerions 
de  Godefroi  de  Bouillon  ,  aufquels 
il  ajoura  ces  paroles , 

Dedérime  viam  cafufve  ,  DtuÇve.  J„f  ^K 
Je  juge  par4à  ,  dit  Eugène ,  que  nrd  ou  du 
ce  n'cft  pas  une  devife  rçgulicre  ,qu*-  ^^^* 
une  fleur  de  Souci  cxpofee  à  un  mi«» 
roir  ardent  qui  reçoit   les  rayons  du 
foleil  9  &  qui  les  réfléchit  fur  elle  » 
arec  ce  mot , 

Mnero  f  orque  te  mira  :  ,  Je  meurs  9 

?[ue  ce  n'en  eft  pas  une  que  celle  qui  Je  rcg^dc! 
ut  prife  par  M.  le  Chevalier  d'Har* 
court  au  Carouzel  des  Thuilleries» 
C'étoit  une  Croix  de  Lorraine  dans  un 
Soleil  qui  jette  des  rayons  fut  une 
Croix  de  Chevalier,  &, des  foudres 
fur  des  Croi  flans,  avec  ces  paroles  j 

Hinc  lumen  ^  hinc  fulmina.         u^i'umicî^, 
.   Vous  en  jugez  bien  ,  repartit  Arif-  &  de  l'autre 
te  :  &  la  raifon  eft  que  la  devife  étant  ^^^  ^°^*^'"' 
cfl^enticllcracnt  une  méraphore  &  un 
fymbole  namrcl ,  elle  doit  être  fondée 
fur   quelque  chofe  de  rcel  &  de  cetw 
tain  ,  SfC  non  pas  fur  le  hazard  ou  fur 
J*imagiaation  >  joint  que  s'il  étoit  pec- 

Piiij 
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mis  de  faire  de  ces  unions  bizarres 
&  chimériques^  la Devife  deviendroic 
jrop  aifée  &  trop  commune.  J*cn- 
tends  par  très  unions bizares  &  chime» 
liques  >  celles  que  chacun  peut  faire 
félon  ion  caprice  »  &  non  pas  celles 
qui  font  établies  dans  les  fables  ,  & 
^  autorifées  par  Tufage  \  comme  l'Aigle 
avec  la  foudre ,  le  Serpent  au  tour  du 
caducée  de  Mercure  :  cai  ces  fones 
d'unions  font  reçues  ;  &  quoiqu'elles 
ne  foient  pas  naturelles,  elles  paflent  en 
quelque  raçon  pour  naturelles  dans 
l'efprit  des  doétes*  Et  de  là  vient  que 
les  monftres  fabuleux  peuvent  trouver 
place  dans  la  Devife.  AinH  pour  ex- 
primer ladifgrace  d'un  favori  qui  a  eu 
de  notre  tems  la  têt^ tranchée  Air  un 
échafaut ,  l'Hydre  a  été  employée  avec 
les  paroles  d'un  Pcece  , 
îi  ne  m»a  tfec  crefcere  profuit. 

Scîtr^'  ^"^  Une  tête  de  Medufe  fervit  autrefois 
à  reprefenter  le  bonheur  des  armes  de 
Louis  le  Jufte  ,  avec  ce  mot , 

ncmi.  Comme  le  Corps  de  la  Dcvile  eit 

naturel,  &  qu'il  ne  doit  jamais  être 

Î>ris  qu'en  fa  naturelle  fignification  v 
a  Dcvifc  ne  peut  être  fomlée  fur  l'aÛ 
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legorie   qui    fe  fait  lorfqu'on  parle 
d'une  manière ,  Bc  qu'on  entend  de 
Taucre.  Ainfi  on  nomme  quelquefois 
la  palme  pour  la  vidoire  ,  éc  le  cypcè» 
pour  la  mort.  Ces  Corps  pris  en  un 
lens    aliegorique  ou  hiéroglyphique 
ne  font  point  légitimes;  &  la  dcvife 
que  prit    Marc- Antoine  Colonne  aU 
ûnt  a  la  guerre  ^  n  eft  point  régulière: 
c'étoitune  Palme  6c  un  Cyprès  croi*     ty^^ées 
kz  ,  avec  ce  mot ,'  Erit  altéra  merces  ^  deux  fera 
pour  donner  à  entendre  qu'il  retour«i  ?1*  rl^^*?^' 
neroïc  viâoneux  du  combat  ^  ou  qu  u  . 
y  perdroit  la  vie. 

Le  corps  humain  n'entre'point  dans 
les  Dcvlles;  c'cft  le  fentimcnt  des 
bons  Auteurs,  excepté  Arefi  &  Tc-^ . 
fauro  qui  pcnfcnt  que  la  figure  d'im 
homme  dans  une  iituatioti  cxtraor*, 
dinaire;  ou  avec  un  habillement  bizare^ 
efl:  contraire  à  la  perfcâton,  mais 
non  pas  à  reffence  de  la  Devife.  N'en 
déplaife  à  ces  deux  grands  maîtres  » 
ils  fe  méprennent,  6c  ils  parlent ùiê^ 
me  contre  leurs  principes  :  car  U  de» 
vife  étant  cffemiellcment  une  iknili* 
tude ,  fa  fin  cft  de  montrer  la  propor* 
tion  qu^il  y  a  entre  Thomme  &  la  fi« 
gute^  fur  quoi  ia  fimilitude  eAf^ndéc^ 

Pv 
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Or  ce  feroit  comparet  rhomme  avec 
foi-même^  que  de  prendre  un  corps 
bumain  pourfolerde  (tmilitude  ;  puK^ 
<{ii*en  quelque  état,  8c  fousquelouc 
oabitquece  corps  humain  paroifle» 
c*eft  toujours  un  homme. 

D'ailleurs  ,  la  fîmilirude  donc  il 
s^aglt  doit  être  ingenieufe.  Mais  il  ne 
faut  pas  (aire  de  grands  efforts  d'eTpric 
pour  trouver  quelque  convenance  en- 
tre un  homme  &  utrhonune.  Il  y  a 
7^  eW«y  f^^  ^^  iubtilité  à  découvrir  un  rap^ 
^aih'roh  i  P°'^  i^^  »  ^  ^^  reffcmblance  par^ 
JiHffi  fil»-  ^^'^^  ^^^^  ^^*  objets  cloignet ,  corn- 
.  /    "  me  entre  un   homme  &  une  fleur  : 
^^rifi.  Rhtt.  joint  que  la  rcflemblancc  dont  je  parle 
ii^.^r.  zj.Veft   pas  une  reflemblance  ntnple» 
mais  métaphorique  ;  d'où  it  s'enfuit 
que  quand  la  figure  humaine  pourroic 
rrre  le  fbndement  d'une  belle  compa-* 
raifon  ,on  nedevroic  pas  la  recevoir 
tte  pouvant  être  te  fondement  d'une 
veTirabie    métaphctfe.   Car   la   mé*^ 
taphore  ne  fe  Fait  cpt  quand  on  ttanf» 
porte   une   fignincation  de  fon  lieu 
propre  à  un  (ujec  étranger  :  ce  qiii  ât 
^  peut  faire  à  l'égard  de  Tadion  d'un 
homme ,  &  de  celle  d'un  autre  homr 
me.  étant  toutes  deux  de  même  c£? 
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pece  »  &  dans  le  même  ordre*  i 

Il  faut  juger  fur  ce  picd^là  du  Nciî 
gre  qui  addre  le  Soleil , 

jidûTâ  qui  en  me  quma  ,  ^  J'adore  quî 

^        1    J»t7/  •    •      .    me  brûle 

f)Our  un  Grand  d  Elpagne  qui  aimolt 

^ne  Princede  :  de  l'Hercule  qui  por« 
^e  le  ciel, 

Vt  qHiefcdt    j4tlaS,  Afinqn'A- 

pour  Philippe  I  h  aprè*  l'abdication  J.|f5  ^^ '«^p^- 
de  Cbarles*C^int  :  d'Apollon  pour^ 
Suivant    Daphné  qui  fe  change  en 
laurier , 

Chi  me  fi$ggid  >  me  corona  >  Qiiî  me 

TOur  Louis  le  Juftc ,  vidorieux  des  colronne^ 
Rebelles. 

Car  je  ne  pardonne  pas  même  aux 
Djeux  de  la  Fable ,  &  je  vous  avoue 
que  je  ne  puis  les  fouffrir  dans  la  De<^ 
vlfe  fous  une  figure  humaine  i  non 
plus  que  ces  perles  Amours,  ou  ce|  ^ 
perits  Anges  qu'on  voit  dam  mille 
ffmboles*  Je  (^ai  bien  que  quelques 
Auteurs  om  pour  le^  divinitexdu  Pa« 
gani^ne  des  igards  ou'ils  n^onc  pal 
pour  rhomme  v  &  qu'ils  croyent  qud 
cei  Dieux  profanes  peuvent  encret 
dans  la,  Devife ,  avec  tes  armes  Se  les 
marques  qui  les  diftinguent  du  com« 
mua  des  autres  hommes,  avec  cer« 
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cainesaûions  qui  font  fingulleres  Se 
tnerveilleufes  :  mais  enfin  je  ne  vois 
pas  que  tout  cela  puiiTe  fonder  une 
métaphore.  Qaelques  armes  &  queU 

Sues  livrées  que  portent  ces  Dieux 
s  ont  une  figure  humaine  i  &  quet^ 
que  merveiUeufesque  foient  leurs  ac« 
rions  »  elles  font  de  même  efpece  que 
les  nôtres.  De  forte  que  Jupiter  avec 
fon  foudre  «  Hercule  avec  fa  ma/Tue  & 
fa  peau  de  lion  ^  l'Amour  avec  fon 
flambeau  à  la  main  6c  fen  bandeau  fur 
les  yeux  «  Mercure  avec  fon  caducée 
£c  avec  fes  aîles  ,  ne  font  bons  que 
pour  les  Emblèmes  $  car  l'Emblème 
admet  indifféremment  toutes  fortes 
de  figures  v  Se  c^eft  ce  qui  la  diftingue 
le  plus  de  la  Deviiè.  > 

'  Vous  jugez  bien  que  je  n  aime  pas 
plus  les  démons  que  les  faux  dieux  : 
Se  vous  devez  conclure  de-U^  que 
quand  la  Devifè  du  Comte  de  Villa* 
mediana  feroit  fondée  fur  une  veri» 
table  fimilitude^  elle  numauetoit  en* 
core  de  quelque  cboCe  du  coté  de  la  fi* 
gure,  pour  erre  une  devifcjufte  ;  quoi» 
qu'elle  ait  tout  ce  qu'iT  faut  pour  être 
une  emblème  excellente ,  ou  un  fym-* 
bole  plus  admirable  que  remblême  1^ 
plusingenieufe. 
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Les  Auteurs  qui  rejettent  le  corps 
humain  de  la  devife ,  en  rejettent  aufli 
les  portraits ,  comme  portraits  \  6c 
parce  que  ce  font  des  figures  humaifies^ 
&  parce  que  ces  fortes  de  figures  ne 
rq)refentent  que  les  lineaméns  &  l'ex* 
terieur  delà  perfonne  :  au  lieu  que  la 
Devife  en  doit  faire  voir  les  qualirez 
Ce  le  naturel.  J'ai  dit,  comme  por- 
traits :  car  fi  on  les  regarde  comme 
des  ouvrages  de  Tart  »  ils  font  des  corps 
légitimes  aufii^bien  que  les  ftatues  ; 
mais  alors  le  portrait  ou  la  ftatue  de 
Cefar  ,  par  exemple,  n'a  nul  rap» 
port  à  la  perfonne  de  Cefar ,  mais  à 
quelque  propriété  de  la  Peinmre  ou  de 
la  Sculpture.  Ainfi  pour  exprimer  qu*. 
une  perfonne  fe  fanâifie  pat  les  difgra- 
ces  qui  lui  arrivent ,  on  peut  fc  fervir 
d'une  Statue  de  Cefar  ou  d'Alexandre 
qu'une  main  taille  avec  le  cizeau ,  en 
y  ajoutant  ces  paroles , 

Perficitur  dam  céditHr.         _  ^  En  It  frap- 
Je  penfois,  dit  Eugène,  que  Ic^J*;^  ^^J"" 
membres  du  corps  humain  n'entroienr  paifûte, 
point  dans  la  Devife^  non  plus  que 
le  corps  humain.  Us  n'y  entrent  point 
aqfii ,  répondit  Arifte ,  comme  par- 
des  de  la  Devife  »  non*  feulement  pou^ 
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^  les  raifons  qui  regardent  la  figure  liu« 
maine  y  mais  encore  parce  que  le} 
membres  feparez  du  corps  de  l'homme 
onr  quelque  chofe  de  mot>ftrueux  Sc 
de  choquant  >  comme  une  oreille  en 
Tair ,  un  œil  au  bout  d'un  fceptre  >  ua 
cœur  au  liaut  d*une  pyramide ,  une 
main  coupée  far  un  livre  :  je  dis  une 
main  coupée  >  car  une  main  fortant 
d'un  nuage  ne  fait  pas  le  même  effet  i 
0Q  la  regarde  comme  attachée  au  refte 
du  corps  qui  ne  paroit  point.  G*efl  la 
feule  partie  du  corps  qui  foit  reçue  dans 
la  Devife  ^  encore  ny  fert^lle  que  de 
fouçkn  &  d'ornement  \  ou  tout  au  plu^ 
fi  elle  fait  quelque  chofe  davantage  ^ 
elle  ne  fert  qu'à  rendre  la  figure  corn* 
plete  paY  Paâton  dont  elle  Tanime  , 
comme  vous  voyez  dans  la  Devife  de 
b  Statue  qu'une  main  taille  avec  le  ci^ 
zcau.  > 

Il  eft  vrai  qu'Arefi  s'éronne  pour^ 

3uoi  onn'adniet  pas  la  main  toute  feule 
ans  la  Devife.  Si  on  l'en  croyoit,cile 
y  auroit  place  j  comme  étant  d'une  na^ 
€ure  partfculiere9&  pouvant  fôder  non-^ 
Glanent  une  comparaifon^maisaufli 
une  métaphore.  1 1  en  apporte  un  exenw 
pLe  tUé  de  la  diflin^ion  &  de  rioégaj 
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ijcé  des  doigts  3  qui  rendent  la  main 
plus  belle  >  &  pour  faire  une  Dcvife, 
ÎI  ajoute  CCS  paroles ,  r^-  z   ,-  ^ 

r\'r^    -  t  I    '  L'inégalité 

^  Dffpamate  pulchnor ,  ^ic  rcnl  bci^ 

:  11  prétend  exprimer  par-  là  que  la  di-  ^^^ 
▼erficé  des  efprics  &  des  humeurs  ren4 
la  focieté  des  kommes  plus  agréable^ 
,  Un  des  plqs  beaux  Efprits  de  ce 
fiecle  eft  dans  le  fentimenc  d'Arefî* 
Pour  reprcfenter  qu'un  grat)d  Mi- 
^iftre  a  un  génie  capable  de  tout  >  â( 
qu'il  règle  toutes  chofes  en  fuivant  ief 
ordres  de  Ton  Prince^  ce  Tçavant  bonif 
me  a  fait  deux  Devifes^qui  pnt  le  même 
corps  >  c*eft  une  main  fortant  d'un 
nuage ,  8c  tenant  les  inftrumens  de^ 
|)cau^x  Arts  y  avec  ces  deux  Ames  > 

Habile  ad  ogni  msnifieriâ. ,  je  fuis  pr&i 

CuttSa  Ttgit ,  dum  parent  itni.    ^  P'?  .|  tout 
r'  Mais  quand  cela  feroit  raifonnable  jeregie tout 
&  bien  fonde,  Tufage  lîe  veut  pa4  j/7*jl^''**' 
qu' on  en  ufe  ainiî  s  Se  l'ufage  n'eft  gue*  feai. 
ires  moins  le  maître  en  matière  de  De?» 
^ife,  qu'en  matière  de  Latigue. 

C'eft  cet  u(kgç  qui  a  introduit  dei 
JFaccs  avec  des  joues  enflées  vpdur  ro+ 
prcfenter  les  Vents  qui  foufflent  i  t^ 
moio  la  Devife  (àmeufe  qui  a  pour 
^rps  écs  Vents  pdnts  de  la  lor Ce  Atf 
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Us  Tagi-  ^^^  ^^^  &  po""^  ^™c  ce  mot , 
tent,  mais  Tiirbant  ^  fed  extollunt. 

jufqu'à  cette  heure»  que  les  vrais  corps 
le  doivent  prendre  de  la  Nature  &  des 
Arts.  La  Nature  fournit  à  l'efprit  touf 
les  êtres  fenfîbles  qui  ont  des  proprie-^ 
tez  particulières ,  comme  font  les 
aftres  ,  les  météores ,  les  fleurs ,  les 
animaux/  Les  Arts  nous  prefentenc 
leurs  ouvrages  &  leurs  inftrumens; 
par  exemple  un  miroir ,  un  cadran  au 
loleil  y  un  compas  »  une  équerre.  Car 
quoique  ces  fortes  de  choies  ne  foienc 

Î>as  naturelles  ^  à  prendre  ce  mot  dans 
a  propre  fignification  -,  elles  ont  des 
proprictez  réelles  &  yeritables^  qui 
peuvent  fervîr  de  fondement  à  des  fi- 
militudes  &  à  des  comparalfbns* 

Comme  la  Nature  eft  devant  l'Ait, 
les  corps  naturels  tiennent  le  premiet 
rang,  &  rendent  les  Dcvif(K  plus 
{Parfaites.  Les  artificiels  font  du  fécond 
ordre ,  &  ils  approchent  d'autanc 
]^us  des  autres,  que  les  Arts  d'où- ils 
font  tirez  imitent  plus  parfaitement  la 
Nature. 

Outre  cela ,  on  peut  emprunter  quel^^ 
qaes Figures  de  la  Fable,  cotbixiB  je 
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vous  ai  déjà  dit  j  car  quoique  les 
corps  fabdeux  ne  foienc  point  réels , 
l'autorité  des  Poètes  &  la  prefcription 
du  temps  les  ont  établis  dansl^efpric 
des  hommes^  &  leur  ont  donné  un 
être  vraifemblable  «  qui  leur  tient  lieu 
d'un  être  véritable  &  natureL  Ainfi 
les  motiftres  du  Zodiaque  &  cous  les 
animaux  <iui  forment  les  conftellations 
paflent  pour  des  corps  légitimes  , 
comme  il  fe  voit  dans  la  Devife  qui 
fut  faite  autrefois  pour  Louis  le  Jufte  » 
faifant  la  guerre  aux  Hérétiques  &  aux 
Rebelles,  &qui  a  pour  corps  le  So- 
leil entre  le  Scorpion  &  le  Lion  ^  avec 
ce  mot» 

Nec  monfira  morantur*  Les  monf- 

Il  arrive  quelquefois  que  la  Nature  Jl^ç^i  Jî[!|^* 
&  la  Fable  fe  mêlent  cnfemble  dans  la  "* 
Devife.  Ceft  une  chofe  naturelle  que 
le  Soleil  communique  fa  lumière  à  la 
Lune  ,  Se  que  la  Lune  perde  fon  éclat 
quand  elle  ne  voit  point  le  Soleil:  mais 
dcA  une  chofe  fabuleufe  que  le  Soleil 
&  la  Lunefoient  frère  &  fœur.  Ce- 
pendant on  a  fondé  des  devifes  là  def- 
lus.  Il  y  en  a  une  de  cette  nature  par- 
mi celles  de  la  Gallerle  du  PalaisRoyal 
pour  Gafton  de  France  Duc  d'Ort 
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Son  éclat  ^"^  *  ^*^^  ^^  Croiffant  avec  ce  raor^ 

vient  de  ré-  Fratcma  luce   cornfcHt. 

frcV^  ^°"  L'Apimirato  a  peint  une  Luoc  éclîp- 

fte  arec  (es  paroles , 

Ainfi  ic       ^^^  ^^P^^  fratris  lumine  deficimiis  ,  , 

perdsjni  for  pour  exprimer  la  douleur  qu'eut  Laure 

miMc?après  Caraffe   de  la  mort  de  ton  frète  le 

avoir  perdu  Comte  de  Policaftrè.  Ce  Sic  gare  U 

^onhm^  Devife,  en  iranfportant  àHapctfon- 

ce  ce  qui  doit  être  appliqué  à  la  6gure^ 

&  Faifant  dire  à  Laurece  que  la  Lune 

devrok  dire.  Où  vous  devez  appreu-* 

dreen  paflant,  que  ces  particules,  Sic^ 

Ita  y  n'oGC  point  lieu  dans  les  DeVifci 

tégulieres ,  parce  que  la  comparai  foa 

fe  doit  entendre  d'elle-même  j    fat^ 

querAurcur  la  fafle  remarquer. 

li  ne  fuffic  pas  que  le  corps  ibit  réel» 
ou  qu'il  paâe  pour  réel  dans  refprit 
des  hommes  s  il  faut  que  la  propriété 
iur  laquelle  on  établit  la  Devîfe ,  foit 
véritable  \  ou  du  moins  que  cotnmu^ 
némenton  la  croye telle.  Aintî  le  Pher 
nix  qui  adore  le  Soleil  ^  Sc  qui  tenan 
de  fes  cendres  ;  THeliotrope  qui  fuit 
le  mouvement  du  Soleil:  le  Cigne 
qui  chante  en^mourant  (  la  Salamandre 
qui  vit  dans  le  feu ,  &  qui  Tftvint  \ 
k  Diamant  qui  fe  confervc  parmi  les 
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flammes ,  Se  qmtéû&e  aux  coups  de 
marteau ,  ont  fervi  de  corps  à  une  in*    . 
finité  de  Devifes. 

Le  corjps  doit  être  noble  &  agréa-  TkiJ^lfjct- 
ble  à  la  vue.  Car  la  Devife  ayant  été  ree^tLr  iy- 
inftituée  pour  déclarer  un  deflein  hé-  rêvTff  êU 
loïque  ,  Se  écanc  de  fon  elTence  une  ^(^^  ^ 
métaphore  ;  une  figure  baflc  &  dif-  uMkfiSf. 
forme  ne  lui  convient  pas  ,  comme    Arift.  fihi. 
feroit  un  crapaud    &  une   chauve- ''*' ^  •  *^*  *• 
fouris ,  ces  figures  ,  dîs-jc  ,  ne  lui     Q5<>nia«i 
conviennent  pas ,  par  la  ralfon  que  les  mT  Uus*^ 
vilaines  images  ne  font  pas  propres  à  vcrW  trans- 
exprimer les  belles  chofes  i  &  que  les  fçnfum  '  fc^ 
métaphores  fe  doivent  toujours  pren-  "»«  ^à  quod 
dre  desx)bicts  iUuftres,  &  qui  plaifcnt  fi?."„g?e^a, 
le  plus  aux  fcns.  «ft  o»n« 

Selon  cette  règle  .  dit  Eugcne,  Ul^îSî^tîs, 
Ciudroit  exclure  les  (erpens  de  la  De-  «ci  qnas  eo- 
vifc  ;  &  cependant  on  voit  beaucoup  ^^^^IZl 
de  ferpetis  dans  les  Devifes  d'au  jour-  trahit  iîmi- 
d  hui.  Comme  le  ferpent ,  repartit  A-  i^f^\uf^l 
tifte ,  a  patTé  toujours  pour  un  corps 
fymbolique  ,  non  feulement  parmi  les 
Egyptiens ,  mais  aufli  parmi  les  autres 
Natjonsîôc  que  l'Ecriture  fainte  même 
nous  le  propofe  pour  un  fymbole  de  la 
prudence  >  il  n*y  a  pas  lieu  de  s*étonnel^ 
qu'on  l'employé   dans   les  l^vifest 


Digitized  by  LnOOQlC 


3Jtf  LES  DEVISES, 
Joint  que  la  peinture  d'un  fcrpcnt  ne- 
fait  point  d'horreur  :  au  contraire  , 
elle  donne  du  plaifir  ,  fur-tout  quand 
elle  en  reprefcnte  d'une  certaine  ef- 
pece  qui  a  quelque  chofe  de  particu- 
lier &  de  beau ,  comme  la  Couleuvre 
avec  fa  peau  tavelée  »  &  le  Bafilic  avec 
fa  couronne. 

Cette  nobleife  &  cet  agrément  du 
corps  a  fait  exclure  de  la  Devife  les 
ouvrages  &  les  inftrumens  des  Arts 
les  plus  vils.  Il  y  a  eu  néanmoins 
d'excellens  Efprits  ,  qui  pour  s'égayer 
ont  pris  de  ces  fortes  de  corps ,  imi* 
tant  en  cela  les  bons  peintres  qui  (è 
plaifent  quelquefois  a  faire  des  gro« 
tefques  ,  &  oui  pèchent  avec  art 
contre  l'Art  même*  La  fameufe  Aca- 
démie délia  Cmfca  eft  "un  illuftré 
exemple  de  ce  que  je  dis  ,  &  par  le 
nom  qu'elle  porte  ,  qui  fignine  du 
fon  i  éc  par  (a  Devife  qui  eft  un  blu* 
ceau  par  où  Ton  pafTe  la  farine  ^  avec 
^  ce  mot , 
^  Il  en  tire  11  fikbelfiome  coglit. 

^^"  Il  n'appartient  qu'aux  maîtres  de' 

ne  s'attacher  pas  toujours  fcrupuleu* 
fement  aux  règles  y  étant  en  quelque 
façon  au-deflus  des  règles  :  mais  il  ne 
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iâuc  pas  les  imiter  en  tout  ;  il  feroic 
facile  de  s'égarer  en  voulant  les  fui* 
vrc. 

Les  corps  ont  plus  de  beauté  Sç  plus 
de  grâce  quand  ils  ont  de  Tadion. 
Une  Aigle,  par  exemple,  qui  vole 
parmi«les  éclairs  &  les  foudres  ,  a 
quelque,  chofe  de  plus  animé  &  de 
plus  brillant  qu'un  Aigle  immobile.  , 
Un  Lion  furieux  qui  terraflfe  un  tigre 
fait  une  plus  belle  figure  qu'un  Lion 
.  en  repos.  Un   Soleil  qui  diffipe  Ic^ 
nuages  dont  il  cft  environné  ,   ou 
même  qui  élevé  des  vapeurs  dont  il  (t 
couvre  ^  frappe  plus  aux  yeux  qu'un 
Soleil  rayonnant  qui  ne  fait  rîen.  Eç    Tranflatio 
cela  vient  de  ce  que  le  mouvement  cft  bM**ac"^b 
Je  routes  les  chofcs  celle  qui  fe  rend  ocaiosfabji- 
la  plus  (enfiblç  à  la  vue ,  &  qui  Tégaye  ^mdt/*^' 
davantage.  Cela  vient  auffi  de  ce  que    ^w.  /»/?• 
la    métaphore   étant   inventée   pour^^X'^V^* 
mettre  les  objets  devant  les  yeux ,  elle     ^/     j,  \ 
eft  d'autant  plus  parfaite ,  qu'elle  les     n  •  ^, 
marque  plus  vivement ,  &  qu'elle  les  '^^  ^f^M^- 
tau  voire  en  aftion  :  car  ,  comme  dit      ^  .. 
Ariftoïc  ,  lor{qu  il  parle  de  la  meta-  T^'^'^î  *^* 
phore ,  on  mec  les  objets  devant  les  *^  ^^T  ** 
yeux ,  quand  on  les  repréfente  agif-  IZ^Z^é 
Tans*  c.  XI. 
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Ce  n'cft  pas  encore  affcx  que  la  Fi- 
gure (bit  nobfe  &  agréable  i  il  faut 
,  de  plus  qu'elle  foit  connue,  &  qu'elle 
fe  ralTe  même  reconnoîcre  dès  qu'on  la 
Voit  :  car  un  objet  incomm  n^  touche 
pas ,  &  fi  nous  en  croyons  A  riftote ,  la 
Kcc/toVa*  tnétaphore  ne donncrok pointée  plai« 
çify  ««}  7©^  fit  ,  fi  elle  éroit  fort  obicurer 
»/?•  iX^t       Cette  condition  exclud  les  animaux 
(jLé.9(gç%<t  n   que  nous  n'avons  pas  accoutumé  de 
fxî7Ap9^i.   voir  i  les  Heurs  étrangères  qui  ne  (ont 
Khet.  Uiu  5 .  point  communes  parmi  nous  i  cet- 
'**•  raines  plant»  ^^lefquelles  n'ont  rien 

qui  les  diftingue. 

Si  cela  eft ,  dit  Eugène  ,  la  Dcvîfe 

que  prit  autrefois  Marie  Sruart  après 

la  mort  de  François  II.  fon  ptemiet 

^  mari ,  manquoit  d'une  condition  ne-^ 

ceflàire  5  c*ctoît ,  fi  je  ne  me  trompe  » 

une  plante  de  FLégliflTe,  dont  la   ra* 

>  cç      j,^  cine  etoît  en  terre ,  avec  ce  mot , 

4e  piiM  doux  Dulce  meum  terra  tegit. 

*  Htnil  ^^^  ^"  î"g^*  çonraiç  il  faut  ,  te^ 
'  pondit  Arifte ,  &  vous  devez  auffi 
juger  par  cette  règle  ,  que  les  corps 
qui  n»  peuvent  être  reptefcntez  fans 
couleur  ,  ni  reconnus  lur  le  métal  ou 
fiir  ta  pierre  ».ne  font  p^  propce$  aot 
Devifes  qu'on  fait  expiés  pour  èm 
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gravées  ;  car  ,  comme  Ariftote  a  ct^  ^stvKwM  y 
cote  bien  remarqué  ,  une  métaphore  puiri^^fÀ 
cft  yicleufc  quand  elle  n'eft  pas  con-  TœîV  «y/- 
çûeen  des  termes  qui  (t  faflfent  aifé*  (jioti(pu9M. 
tnent  entendre  î  &  tout  ce  qu'on  écrit  «^•^^  !• 
doit  être  marqué  de  forte  qu'on  ic^  ** 
puifife  lire. 

Mais  que  dites  vous  ,  interrompit 
Eugène  ,  de  ces  Devifes  qui  n'ont 
pour  corps  qu'une  toile  d'attente ,  ou 
un  cartouclie  fans  nulle  figure ,  avec 
ces  mots,  vt- .  ^ 

Ni  con  flima ,  ni  cm  pinzel.        ,^^  ^ jj^ 
Nulla  et  f Hat  imago.  plume. 

No  ay  figura  for  mi  d0lor.  gj"^%^ 

Melior  fortuna  notahiu  gaie. 

n  ^uermadou- 

NonefimonaU.  leur^iln'ed 

Mnltadefcrifram.  P°^"^  ^^  ^- 

Je  dis  que  ce  ne  font  pas  des  De*    un  meii- 
vifes  ,  à  proprement  parler  ,  repartir  *^"'  ^^'*  ^ 
Arifte  \  non  feulement  parce  que  le   Mon  fecret 
corps  y  manque^  mais  auffi  parce  qu'il  «%>«« 7»^» 
n'jra  point  de  fimilitudc.  J'ajoûcc  né-  rien^delaor-^. 
anmoins  que  ces  fymbolcs  ,  tout  ir-  ^*^^', 
réguliers  qu'ils  font  en  matière  de  De*  qnerli  béai» 
vile  ,  ont  quelque  chofc  de  bien  fpi-  coiipdccko- 
rituel  ;  &  qu'il  y  a  des  rencontres  oii 
une  DevKe  dans  les  formel  vaudcoit 
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moins  qu'un  fymbole  d^  cette  nature; 
Un  de  mes  amis  qui  fait  des  Dcvifes 
■  exaâes  quand  il  veut ,  prend  queU 
quefois  plaifîr  à  laiflfer  aller  fon  ima-; 
ginaiion  où  il  lui  plaît ,  &  à  négli- 
ger même  les  règles  de  TArt  ;  mais 
les  caprices  &  fes  égaremens ,  fi  j'ofe 
parler  ainfi  ,  font  toujours  fort  rai«: 
ibnnables.  Au  retour  <lu  voyage  de 
la  Franche  •  Comté  j  il  prcfcnta  au 
Roi  la  Toifon  d'or  de  l'Ordre  de 
Bourgogne  ,  avec  ce  mot , 
-  *laigrand  Et  major  ]afone  vindex. 

qwjaSn?^  Lorfquefa  Majeftéfe  préparoit  i 
l'Expédition  de  la  Flandre ,  il  fit  gra- 
ver un  Soleil  penetratit  de  fes  rayons 
une  lourdes  Armes  de  Caftille  ,  for« 
cifjée  de  tout  ce  qui  entre  dans  les 
écarteluiïes  de  TEcu  d'Eff^agne  ,  par 
où  elle  paroît  itiacceflible  de  toutes 
parts  ,  &  élevant  un  nuage  prêc  à 
crever  contre  elle  ,  avec  ces  paroles  , 
C'cft  pour  Mihi  nonimfervia*  - 

^u'^die^'n^cft  ^l  excelle  en  fes  fymboles  geneaM 
point  fer-  giques  ,  &  Ton  peut  dire  qu*i!s  fonc 
.^^^'  de  fon  invention.  Celui  qu'il  a  fait 

fur  les  Armes  de  la  Maifon  de  Lôn» 
guevilleeft  fort  ingénieux ,  &  digne 
du  Prince  à  qui  il  l'a  préfenté.  Le 

voici 
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V6ici  9  fi  ma  mémoire  ne  me  trompe. 

Vous  fçavez  que  les  Armes  de  Lon- 
gueviile  font  6cs  Fleurs-de-Lis  de 
France  brifées  du  Lambel  d'Orléans^ 
&  (bus-brifées  du  Dâtonde  Longue* 
ville. 

D  un  côté  de  Tarbre  généalogique 
de  cette  Maifon ,  un  cartouche    rc- 
prefence  trois   Lis  au  naturel»  envi-       ^ 
tonnez  d*une  baye  compofée  des  Bâ«        , 
tons  Se  des  Lambels  de    Longuevilie, 
qifi  embêcbent  les  Lions  d*£rpagne  , 
les  Aigles  de  l'Empire ^  Se  les  Serpens 
àe  Milan  ^    d'endonfmaget   les  Li^ 
De  Tautie  côté  ce  Lambel  cottime  ua 
joug  dompte  deux  I^eopards  d*  Anglcr 
icrre ,  ^  le  Bâton  bâillonne  le  troi*    Us  J«  rc- 
fiéme.  Sur  le  premier  côté  ,  Arcent^  ^^^\T\tt 
qne  :  fur  le  fécond  »  DotnàntqHe*         domptent. 
.  Il  faut  avoir  ^  comme  vous  voyez  > 
de  belles  idées  dans  refprit  pour  faire 
des  (ymboles  de  cette  efpece. 
^    Mais  ^ur   revenir    aux  Devîfc$ 
juftes  ,  il  doit  y  avoir  de  l'unité  dans 
fcs  figures  qui  fervent  de  corps.  Je 
n'cntcns  pas  par.  là  qu'il  ne  doive,  y        ^ 
avoir  necelfairement  qu'une  feule  fi* 
gure  dans  la  Devife  i  mais  j'entens    .  "^ 
^ue  6*il  y   a  diverfés  figures  ^  élle$ 

CL 
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-^  doivent  fc  rapporter  toutes  à  une  mê  i 
me  fin  ^  &  être  fubor données  Tune 
à  l'autre  i  ou  plutôt  qu'il  ne  doit  f. 
en  avoir  qu'une  principale ,  de  la* 
quelle  les  autres  dépendent*  Amfi  le 
nombre  ne  gâte  rien,  &  plufteurs 
figures  ne  fant  qu^un  corps  ^  comme 
le  Rocher  dans  la  mer  battu  de^ 
vents,  de  la  pluye  &  des  flots*,  \c 
Fer  fur  l'enclume  avec  les  tenailles 
(Se  le  "marteau. 

.  Au  refte ,  quoique  le  nombre  àes 
Bgures  ne  foie  point  déterminé  y  elles 
ne  doivent  gueres  être  plus  de  trois* 
eu  quatre  i  autrement  il  yauroit  dan» 
ger  que  ta  multituife  ne  fît  de  la  çon^ 
hifion  6c  de  l'embarras.  J*exçipte  de 
cette  règle  des  étoiles  fans  nombre 
dans  un  ciel,  une^ infinité  de  fleuri 
dans  un  parterre,  quantité  de  pier- 
reries ou  de  pièces  d*or  fur  une  taUe,* 
un  eflain  d'abeilles  fur  une  ruche  :  car 
outre  que  cette  forte  de  multitude 
ne  fait  proprement  qu'un  objet ,  elld 
n\  rien  qui  embaraffe ,  ai  qui  choque.^ 
:  Après  tout,  moins  il  entre  de  fi- 
gures dans  le  corps  de  la  DeviCe» 
O^a  h  pkis  le  corps  a  de  perfedion  &  de 
iKdrlûfi     Deauté  :  car  la  brièveté  eftefTenciellr 
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àla  métaphore ,  &  il  y  a  plus  cj*cfprit  ^^^^  jy     - 
à  exprimer  une  grande  pcnfée  par  un  J^^Tj,^   \ 
ieul  objet ,  que  par  pluneur^.  -    ^       | 

:  Au  refte  ,  comme  le  corps  tel  <jMé ^^  ^*  *   \ 
)e  viens  de  vous  le  déperijdfè ,  hli  '^V^,  j,^^^   î 
ttubd^effecde  lui-même,  il  nà  hc*Ub.f,c.n.     \ 
foin  d'aucuns  embetliflemehs   écran-* 
gerw  Les -payfages  qu'on  peint  quel-* 

Ïuefois  dans  Telpace  qui  renferme  ]a* 
gurd^,  &  ttotcdles  grotcfques  dorir 
quelques*-  uns  ornent  là  cartouche  ^ 
foht  afeî  hors  d*œuvre ,  &  ne  fervent 
qu'à  ^  détourner  îefpirit  de  l'objet 
qu'on  lui  propofe* 

LesDevifes,  auffi-bien  queîes  Âr^ 
fnoir2e|  ;  6  iiôu«  en  croyoîis^Tefauro, 
veulair  ûÂ  cRâmp  iîct,^^anîi.aijiré 
couleur  que  celle  de  VEçii  où:  elle* 
fontf  peintes.  Dt  foirc^  qu'à  Con  avis  tl 
ft' jr  a  pa?s  plus  dé  ràîfoïi  d'ajouter  quct 
que  cbofe  aux  icorps  des  Dcvifes^ 
qu'aux  pièces  des  Atmies  :  mais  t*u^ge 
l'émpof^e  touvtnif  Tut  ta  ratîCioj  \  cbm- 
mt  )t  yo«  Sri  éiii  Mi  &f -c'éft'  uiiï 
«ôtitume  fi  étaWfedfe  ***éfiWrc  le^ti^! 
dans  le  champ  de  ISfOeVife  ,  &J^j? 
Élire  quelques  or nemen»  extérieurs  , 
que  je  n'olcla  concîaimrtr.  Je  vou- 
tffoi9  pourtant ^^ùn  gatdSt  unr  renSÎ 
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perament  en  c^Ia  comme  en  tout  Fè' 
rcfte.  Les  corps  >  cerne  femblc,clc- 
vroienrêtre  peints  dans  le  point  dc: 
vue  cm  nous  ayons  accoutumé  de  les 
voir.  Si  pn  rcprcfente  >uné  rivière,- 
ûn^  oifeau-  volant,  une^  fleur  fur  fa' 
tige ')  on  peut  fans  difficulté,  &  on 
doit  mômcpeindrc  le  ciel  &  Jà  utre 
comme  des  accompagnemens  necef-. 
(^resv  Mais  û  on  reprefen^e.  une. 
xiîpntre  ,  un  miroir,  8c  4'aut9es;f:6rpS' 
femUables  ,  gui  ne  fe  yoienf  dipîdi-. 
naire  qu*en^des  lieux  couverts }.  oti  ne 
doit  peindre  à  ixion  avis  ni  ciel  ni 
payfage.    .,        ;  . . 

,  Pour  le.  carxopche  ,  il jeft  toujours 
i  proM^jj^de  tinJQlive       il  nP&ut 
Ç^'P&qrnQlosî  y.  f^ir,e.  dçs.  figures  ttop 
j|f  marq^ables^  de  pçur  gue  rçfprU  né 
prenne  ïe  change^p.  s'attachant  plu» 
aux  ornement  àç  l^  Devife^qu^à  la 
—     '"       '         "  ••'  à  peu^prè$  les 
ui  la^^igure  : 
ptmepiç.  i^x  ç^ 
l^^^id?  :^tt  moç 

proportionné  à 

:raiitre  devant 

.  IdrcuncoiîçpùK  Hçmb^ble^cB  qu^ 
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■ue  façon  à  celui  que  la  matière  &  là 
tormefoncenfemble  *,  il  eft  nectaire 
qu'il  y  aie  de  la  proportion  encre  Tun 
éc  Tautrc ,  à  peu  près  comme  il  y  en 
a  entre  la  matière  &  la  forme.  Cette 
proportion  demande  que  le  Mot  con^ 
vienne  au  corps  dent  il  eft  l'amie  5 
Se  qu'il  lui  convienne  de  forte  ,  qu*it 
ne  puiffe  convenir  à  une  autre  Fi- 
gure, non  plus  que  J*ame  de  rhpm- 
tne  ne  peut  convenir  au  corps  dii 
Lion. 

Il  s'enfuit  de-là  que  Lôc»  &  tm^    En  temps 
fùre  y  qui  fut  mis  à  un  Serpent  par  *^*°* 
-Edouard  Roi  dé  Portugal  j  que  iV^  „.^?^^i^^ 
tHra  dictante,  quon  a  écrit  fous  un  unatMte,    - 
Faucon  prenant  l'effbr,  lïcYont  pai  , 
des  ^ots   légitimes ,-    parce  que  ce 
font   des  mots    communs  quf  con- 
viennent aux  autres  animaux ,  comme    . 
au  ferpent  de  au  faucon. 

On  voit  le  contraire  d^nsles  bon- 
nes Dévifes,  telles  que  font  une  Met 
fous  une  Lune  :  ' 

une  Barre  de  fer  fur  i  enclume ,       '  '  i«  miens. 

Ctes   atDes  font  propotclonnees  à^noïn^d'â- 
IcUK  corps,   &.nc  psuvcôt  s'appll- *^y^°*- 
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qucr  à  d'autres  pour  faire  le  fens  qu'elr 
les  font  î  c*eft  à*dirc  pour  fignifict 
qucla  mer  a  divers  mouvemens  fclon 
les  diâerens  afpeds  de  la  Luee  ^  &C 
que  le  fer  ne  îe  ployé  que  quand  U 
Ion  tout  ardent  de  la  fournaifc. 

Les  patolcs  ne  doivent  point  dire 
ce  qu'on  voir  clairement ,  ni  œ  qu'on 

Îeut  entendre  aifément  fans  elles, 
.eur  propre  office  eft  de  déclarer 
^i^elque. choie <]ue  la^FIgure  ne  niar^ 
que  pas,  &  quon  ne  peut  connaîtra 
(ans  leur  fccQurs.     \ 

Cette  règle  vent  qu'on  ne  nomme 

point  dans  le  mot  ilne  figure  qui  pa-^ 

roît.  Ainfi  ce  font  des  Biots  diiecé 

r*ondc  nous  tUeUX  ,  fUBimur  y^  nonfMH^itimrHfP^. 

& 'ue^'Ious  ^'^  y  fous  des >i?c$ date  un  EtaMagl- 

biife  i>oint.  %k  i  QhS^antia  nuhila  folvet  >  xSos  un 

wnui^L"'  Soleil  entouri  de  nuages  5  fi  bien  que 

pour  rectifier  ces  mots  ^  il  en  raudroi( 

xctnnchcïnubilaôc  undU*  Vousfça- 


fe«que  laDevife  des  joncs  fut  prifip 

Îar  les  Colonnes,  au  rapport  4ç 
^aul  Jove ,  quand  iU  feirent  con- 
traints de  fortir  de  Roôie  fous  le  Pon* 
tificat  d'Alexandre  VI.  pour  mar- 
quer que  la  perfecutîon  qu'ils  fouf-j 
troient  n'étolt  pas  cap^lq  de  W  abaè 
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tftiic  que  Tautrc  Devifc  étoit  celle 
de  Louis  de  Luxembourg,  qui  vou- 
loic  faire  entendre  par  ce  tyvnbolcg 
qu'il  fe  tireroic  bien  des  méchantes 
affaires  que  fes  ennemis  lui  avoienc 
faites  depuis  que  le  Connétable  de 
France  foti  père  avoiteu  la  tête  cou- 
pée. 

.  Aurçfte»  la  règle  dont  je  parle  ,  a 
une  exception  à  laquelle  vous  devez 
prendre  garde.  Quand  la  Devife  eft 
entendue  principaTemenc  d  une  par» 
tie  du  corps  qui  la  compofe ,  on  peut 
fie  on  doit  même  nommer  cette  par- 
tie ,  paice  qu'autrement  il  fcroif  inw 
{)olTd)lc  de  concçvoii:  la.  penfce  de 
'Aatear.  Cela  paroîc  dans  la  Devife 
d*une|eune  Grenade , 

Fert  nec  maturd  coronam  :  "  ^^^^  ?^  ^"* 

poiir  une  Princeflc  qui  parvient  à  la  &%rtc"unc 
Couronne ,  avant  que  d'avoir  iitteini  coaronnc. 
râgc  de  raifon  ;  ou  vous  Voyez  qu'u* 
ne  partie  de  la  Grenade  eft  nommée. 
C'auroit  été  une  faute  de  nommer  là- 
Grenade  même  \  mais  ce  n'en  eft  pat 
une  de  nommer  la  Couronne  ^  tut 
quoi  porte  tout  le  fens  de  la  Devife  : 
au  contraire  »  cela  fait  une  beauté  ^ 
4U>n  feulement  parce  que  le  feits  eft 

Qiiij 
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entendu  fans  aucune  p^ine  ;  mais  en* 
cote  parce  que  le  moe  de  Câuronne  eft 
une  de  ces  paroles  à  double  face,  qui 
regarde  également  la  figure  Se  la  per« 
fdnne  ^  comme  je  vous  dirai  dans  la 
fuite. 

A  cette  exception  près  ,  la  règle  de 
ne  point  nommer  cequiparoîr>  eft 
^  générale ,  &  il  faut  s'y  tenir  conftam* 
ment  :  ce  fcroit  s'en  écarter  que  de 
mettre  (bus  un  Soleil  rayonnant, 
lllhflrat  \  car  dès  qu*onvoit  leSo* 
leil ,  on  voit  qu'il  éclaire. 

J'ai  yû  des  Devifes  aiTezeftlmées, , 

^    dit  Eugène ,  où  le  mot  déclare ,  ce 

me  femble^  ce  que  la  vue    feule  du 

corps  fait  entendre  :    &  je  me  fou- 

vient  d'Une  entre  autres  qui  eft  peinte 

au  Louvre  dans  l'Antichambre  de  la 

feu  Reine   Mcre  Anne  d'Autriche* 

C*eft  un  Soleil  avec  ces  paroles  , 

3»effacc  tou-  Ogn*éiltro  lume  effiifca. 

te  autre  lu-     Ce  mot,rcparrit  Arifte,  n'eft  pat 
«W€ie«  ,       ,,  S/i  a    ^  r^  ^ 

inutile  comme  IllujfrAti^Czt  en  voyanC 

le  Soleil ,  on  ne  voit  pas  clairement 
qu'il  obfcurcit  toutes  les  autres  lu- 
mières, comme  on  voit  qu*il  brille. 
La  clarté  lui  eft  fi  propre ,  qu'on  ne 
peut  le  peindre  ni  l'imaginer  fans  eU 
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le  :  c'eft.fa  nature  que  d'avoir  de  l'é- 
clat y  8c  cet  éclat  n'a  befoin  que  de 
lui-même  pour  être  connu  :  il  frappe 
les  yeux  d'abord ,  &  il  fe  fait  fcntif 
aux  plus  ftupides  ^  fans  qu'on  leur  en 
dife  rien.  De  forte  qu'ajouter  ce  mot 
au  Soleil  y  il  érJUe ,  c'cft  ,  à  propre-*, 
ment  parler  ,  ne  rien  dire. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  autres 
qualitez  du  Soleil  ;  quoiqu'elles  lui 
(oient  eflentielles  ,  elles  ne  font  pas  (i 
yifibles  ni  iî  maf quéeis  que  la  lumière- 
Il  eft  vrai  (ju*en  voyant  le  Soleil ,  les 
gens  un  peu  éclairez  conçoivent  que 
la  clarté  obfcurcic  toutes  les  autres  * 
qu'il  échauffe  &  qu'il  anime  toute  la 
pâture ,  qu'il  a  du  mouvement  ,  qu'à 
ne  s'éCarte  jamais  de  fa  route  :  mais 
ils  ne  conçoivent  tout  cela  que  conv 
fufément  ;  &  pour  concevoir  une  de. 
ces  qualitez  en  particulier  ,  la  pre- 
mière ,  par  exemple  ,  plutôt  qu'une 
autre  ^  ils  otit  befoin  de  quelque  cbofe 

3ui  la  leur  (aflTe  diftinguer  ,  comme 
c  CCS  paroles , 

Ogn'  éiltro  Ime  offufca. 
;    Ce  que  |e  dis  doit  s'étendre  à  toui 
les  corps  qui  on^  pIuHeurs  propriecez» 
itç  mot  qu'oo  y  ajoute  p  eft  p^  in^ 

CLv     : 
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utile  quand  it  fepafc  une  ptoptiere  ici 
ancres  9  quil  la  marque  &  la  décer** 
mine  fi  bien  ^  que  TeTprit  s'y  porte  Se 
s'y  attache  auifitôt.  Cette  déeerminan 
tionxft  le  ptipcipal  ctfec  du  mot  î  8C 
c'eft  auffi  prin^ipalemoit  parce  qu'il 
détermine  la  Figure  à  une  figninca* 
tion  particulière  >  qu'on  l'appelle 
Ame  9  le  propire  de  Tame  étant  de  dé- 
terminer la  matière  à  une  ceruine 
cTpeoe. 

Le  mot  ne  ddt  point  airoir  im  fens 

achevé  :  &  la  raiion  eft  ,  que  devant 

faire  un  a>mpofé  avec  la  Figure  ^  ii 

doit  être  neceflairement  partie  ^   8C 

fSLt  confequent^  ne  fignifier  pas  tout* 

Ce  feroit  pécher  contre  cette  règle  » 

que  de  donner  pour  ame  à  une  Hiron* 

Le  Pria-  Jeilg  ^  y„a  hirundù  nonfacityer  :  car 

Vï^ll  ^    «s  paroles  toutes  feules  ont  une  figni- 

*y«c  ^    fication  complette  -,  &  dès  qu'on  les  a 

^        *    entendues  ,  on  a  une  notion  claire 

éc  diftinâe  ind^endammentde  toute 

figure.  Je  ne  dis  pas  que  le  mot  ne 

doive  avoir  nul  (ens  de  lui  même  t 

mais  je  dis  qu'il  ne  doit  point  avoir 

ie  (ens  entier  qu'ont  le  mot  &  le  corps 

étant  joints  enfcmble.  Car  enfin  la 

Agnification  qui  fait  H  fern^  ^Vék 
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fence  de  la  Dcvifc  fclon  Arefi  ,  ré^ 
fuite  de  la  fignification  <ltt  corps  & 
de  celle  despaioles.  La  figniiîcatioti 
•dtt  corps  ptife  ftparémcnt  eft  impar- 
faite ,  celle  des  paroles  l'eft  auffi  ;  mais 
la  fignifîcation  qui  réfulce  de  Tunie  2c 
^  l'auttc ,  eft  entiers  :  &  c'eft  celle- 
là  que  le  mot  ne  doit  point  avoir  ,  tc 
•qu'il  n'a  point  auiii  dans  1^  Devises 
<ixaAef.  Un  feul  exemple  vous  le  fera  , 

voir  dairetnent. 

Bargagli  a  donné  pour  ame  à  ttn 
;ScrpMit  replié  ,  &  faifantun  cercle  $  - 

le  fens  propre  &  littéral  de  la*  «oi««-: 
Dcvîie  eft  que  le  ferpent  revient  a  fol 
en  fc  ramaffant  &  en  joignant  ik  ^ 

queiïe  à  fa  tète.  Le  mot  tout  feul  vfz 
pas  cette  iîgnification,  A  la  vérité , 
$e  ^vi4ns  m  moi  ,  (ignifie  quelque 
ehoâr  »  niais  il  ne  Signifie  pas  en  par-  '    . 

ticulier  fans  la  reprdfeotatfon  du  fer-  , 
fcntj  ^Hi  kfhfentrepfifit  if §1  eft /i  > 

reoliam ,  &  mjûiffmutft  tjmiu  i  f$ 
tht. 

Cette  condition  du  mot  diftîngue 
encore  la  Dcvife  de  TETOblême ,  dont 
lesi)acoles  feules  ont  non  (eukment 
«Q  fens  plein  fie  achevé  ^  mats^encoM        <      ^ 
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j7^    L£s  devises; 

toute  la  fignification  qu'elles  ont  avec 

La  fbrm-  U  figure  ;  comme  Vinnum  fortunée 

accabiru"  frmit,  fous  la  Fortune  qui  enchaîac 

rcrtu.         un  Lion  :  Agtre  &  fati  fortia  Bomom 

3loml'*'d>*"'^>f^y«'*fig"f«de  Sccvolaqul 

foufftitsc  de  mec  fa  main  dans  le  feu« 

^5  chofisf  '      h^  paroles  ,  pour  être  fort  juftcs  > 

doivent  avoir  un  fens  fufpecidu ,  te 

laifler  quelque  cbofe  à  deviner  :  com« 

Saf  p'SL  me  ""^  ^^  tangor  ,  fous  un  piftolct  ban- 

«ouchc.       dé  :  Vt  vivat ,  fou^  un  Phénix  à  de-' 

^irt!"  "^""'^  ^^  ^f ûlé.  Ce  dernier  moi  tout  fimple 

l>emainort  yaut  mieux  à  mon  gré  ,  que  De  mi 

l»cMir  rirxt,  ritHr.  De  même  »  Nefafede  ilfUnt^ 

ancs^  en  font'^°"^  un  Alambic  ,  eft  plus  beau  que 

foi.  D entra  hai  le  fianrne  efmri  il  pinmo  ;. 

vics^^àe^  parce  que  ces  dernières  paroles  difrnt 

<kns  &  les  çe  que  les  autres  font  penfer.  Par  cette 

jf^^^^^*«*^«-raifon/,  Mas  dentro  fous  le  Mont 

Plus  au  Gibel ,  ferolt  peut-être  plus  fin  que 

éeàAns,        Mas  dentro  que  fmra* 

^ns  qa*au       De  la  vient  que  tians  le  mot  li 

^cJiois,        ^erbe  s'omet  élégamment  ^  lorfque 

fans  Texprimer  on  peut  entendre  la 

ït  de  près  Devifc.  Ainfi  le  Cominns  &  tminus 

£t  de  près  de  Louis  XII.    fous  le  Porcrépi  a 

&  de  loin  il  pl^5  ^  bcaut^  que  n  autoit  Cow/irw 

d?fcS#  *  ^  i^  cmiftMs  ferit  ^  (M  ff  mmn  npiH) 
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feulement  parce  que  le  mot  eft  plus 
court  y  &  que  le  lens  du  mot  eft  plus 
ample  ,  mais  encore  parce  qu'il  nous 
donne  lieu  dMn^aginet  ce  qu'il  ne  die 
pas.  Or  y  comme  a  remarqué  le  nou- 
veau Traducteur  de  TEneïde  dans  fa 
Préface  ,  rien  he  plaît  tant  à  l'efjpric 
de  l'homme  que  de  trouver  quelque 
chofe  de  lui-même  dans  les*ob)ets 
quon  lui  préfente  $  &  au  contraire 
rien  ne  le  choque  davantage  ,  que  de 
lui  donner  fujèt  de  croire  qu  on  fe  dé- 
fie de  fa  capacité  &  de  fa  pénétration 
en  lui  inontrant  tour, 
i    C  eft  à-dire  /interrompit  Eugène  ; 
que  le  mot  doit  être  court  ^  &  que 
moins  il  a  de  paroles  -,  plus  il  a  de 
grâce.  Il  doit  être  court  ,  reprit  A- 
rifte  ;  &  c'eft  pour  cela  quon  lui  a 
donné  le  nom  de  Mot.  Mais  fa  brie* 
Vcté  doit  être  proportionnée  :  &  deux 
ou  trois  paroles  ,  comme  Morienda     ii  écUte 
comfcaty  fous  un  bout  de  flambeau  5  «"«<>«»"«• 
Cœlefiesfe^HitHrmetHs ,  fous  un  Tour-     Il  ^"^^  ^^^ 
ncfol  :  Per  vulnera  crefcit ,  fous  une  dîTScî!"^"* 
tête  de  Saule  -,  deux  ou  trois  pacoles  ,    n  croit  par 
dis^ie  ,  font  plus  agréables   qu  une  ^*^^"'"' 
feule  i  comme  L^cejjims  ,  fous  u»    i^rfqu'oii 
Clgne  terraffant  un  Aigle  ^  pour  Her-:  l'mite. 
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374  ^^^  D  En  S  ES. 
Je  me  rc-  cule  dc  Gonzague  :  Refurgam  ,  fout 
lèverai.  ^^  Rofcau  abbattt  par  le  vent ,  poar 
un  Homme  <le  mérite  maltraité  de  la 
Portune.  Car  quoiqu'il  y  ait  de  l*cf- 
prit  à  renfermer  an  grand  feus  en  une 
parole  -,  cependant  Punitc  n'étant  pas 
un  notpbre  y  une  parole  feule  ne  fait 
aucune  harmonie  \  au  lieu  que  deux 
on  trois  ont  quelque  cbofe  de  nom* 
breux  qui  remplit  éc  Datte  Toupille  en 
même  temps. 

Mais  le  liiot  eft* il  borné  à  deux 
ou  trois  paroles  »  demanda  Eugène  f 
Non  ,  dit  Arifte  ,  il  peut  s'étendre 

Î'ufqn'à  quatre  ou  cinq  :  mais  c*eft  aulfi 
e  dernier  terme  ou  il  peut  aller  ^ 
fiir  tout  fi  les  paroles  font  Latines  ; 
car  fi  elles  ibst  Italiennes  ^  il  peut  - 
être  un  peu  plus  long  »  pourvu  qu'il 
ait  la  tndure  d'un  vers.  C'eft  le  feih* 
timçnt  de  tous  les  maîtres  ;  &  dc  plus, 

r  c*eft  1  ufage  rfoit  que  Jcs  vers  Italiens 

ayeot  moins  d'étendue  que  les  autres  , 
(bit  quHIs  ayent  un  agrément  partie 
culicr. 

Les  ;demi  -  vers  Latins  ,  comme 
ceux  que  vous  venez  de  réciter,  font , 

,  ce  me  fcmblc  ,un  bel  effet,  dit  Eu- 

gène. Il  n  eft  pas  necefiàte  ahfolo^ 
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tncnt ,  rcparth  Arlftc  ,  qvwT  le  mot 
(bit  toujours  un  demi-vers  »  ni  même 

3u  il  foif  je  commencement  ou  la  fin 
'un  vers.  Cela  fait  une  beauté ,  mais 
vne  Dcvife  peut  être  belle  fans  cela  > 
&  les  mots  de  plufieurs  Devlfcs  ex- 
celleocesfont  en  profe>  témoin  Cemi^^ 
niés-dr  eminns. 

Ce  qu'il  y  a  ici  à  remarquer  ,  c^eft 
que  le  mot  doit  avoir  une  juftc  me*- 
fure  de  vers ,  ou  être  une  pure  pr<^( 
irien  n'étant  plus  defagreable  ni  moins 
liarmonieux  qu'une    armonie  impar^ 
faite,  comme  celle  de    ce  mot  fous    Eli?  ravit 
une  Lunç  qui  éclipfe  le  Soleil ,  Mi-  ^*^^^^  ^«"«^ 
mtqHotffd  refulget'y  &c  de  cet  au*  brille. 
tre  qui  fert  d'ame  à  des  Mouches  fur    ^iics  s'tt- 

^  .      .         ni'  •  *      f  tachent  plus 

un  miroir,  Scabrts  tenucms  harent ,  ^  des  cor^s 
Se  qui  eft  tiré  de  ce  vers ,  ^  »oiM  poi». 

Labunturnindis  y  fcabrifque  tena^ 
ciks  hdnnu 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  ^ 
jd*eftropier  un  vers  pour  faire  le  mot 
d'une  Devife  v  mais  auffi  il  ne  faut 
pas  négliger  la  cadence  d'un  vetf 
quand  elle  fe  pf  éfente ,  comme  tJans 
la  Dcvife  de  M.  Bochar  Seigneur  de  ^ 

-Champi^y  &  Stnrîmendant  de^  Fi. 
lumccs.  Ceft  un  Chien  couchant  3  qui  ^ 
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^7^    LES  DEri$£^, 
aprè$  avoir  découvert  des  perdrix ,  Î4 
couche  à  terre  9  6c  Tes  arrête  fans<  fe 
îetter  deffus»  av^ccetnot. 
Et  fidèle  il  Inventis  fidHsabftinet. 

wouvé,.       jibfiinet  inventis  fidns  y  ^  pour  la 

perfedlon  de  la  Devîfe  ,   Ahjlinet  tnj> 

ventis  y  en  retranchant ^^/w  ,qUls*cnr 

Te  brille  ^^^^^  ^^^2*  ^*  tenebris  clarior  ^  fous 

^lus  dans  les -une  Lune  )  ne  fonne  pas  fi  bien  que 

«cncbrei.     jf/^^^,^  in  tenebris. 

Mais  ne  faut  il  pas ,  dit  Eugène  ^ 
tirer  les  mots  de  quelque  Poète  cé^ 
lebre  ?         ' 

Cela  n*eft  pas  non  plus  neceffaire  ^ 
répondit  Arifte  :  celui  qui  fait  une 
Devifc  ,  peut  en  faire  le  mot  lui  mê- 
me i  &  c*eft  un  ufage  fort  établi.  A. 
^  la  vérité ,  les  Dcvifcs  font  plus  fça-* 
vantes  ,  quand  les  mots  font  prisd'ua 
ancien  Auteur  :  elles  font  même  plus 
fpirituelles  3*  quand  on  donne  aux  pa« 
rôles  de  cet  Auteur  un  fens  différent 
du  fien.  Par  exemple  ,  Virgile  dit  en 
parlant  de  la  Renommée  ^ 
Mâbilifate  viget  ^   vivefque  acquit 
rit  eundo. 
veme^nffSt     O»^  appliqué  ingenicurcment  Ma^ 
(oai'oapxix.  btUf^tc  vigct  ^  à   une  Horloge  ^  Si 
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titres  acquirit  eundo  y  à  une  Rivière*     En  avan* 
Cet  autre  vers  du  même  Poëtc ,  Sgmem/ 

Ignius  eft  ollis  vigor, &  cœhftis  origo\  fcs  fprccs. 
Ce  vers  ,  dis- je,  a  fervi  à  deux  De- 
vifcs  pour  le  Clergé  de  France  ,  fous     uncriré 
deux  figures   difïcrentes.   Igneus   efi  trd«»r   les 
ûlUs  vigor  a  été  mis  fous  des  Etoiles ,  'jç'^Jr  oti» 
Se  cœleft^s  orig9  [ou$  des  perles.         gine  eft  ce- 

11  7  a  du  bonheur  &  de  rcfprit  à  ^^^» 
employer  les  paroles  d*un  Poëte  à  une 
chofe^  quoi  le  Poëcene  penfa  jâmalr^ 
6c  à  les  employer  fi  à  propos  ,  qu'eileii 
femblent  avoir  été  faites  exprès  pour 
le  fuj'et  auquel  elles  font  appliquées* 
Ceux  qui  ont  lu  les  Auteurs  dont  on 
met  les  paroles  en  œuvre  »  font  tou- 
chez  de  ces  applications  heuteufes^ 
car  l'efprît  trouve  quelquefois  du  plal-      Tï^nriS 
fit  à  prendre  le  change ,  &c  à    être  /)    «Voer 
trompé.  Ce  qui  arrive  ,  félon   Ari*  9rae;fl{/o|oir 
ilote;;  ^    quand  les    métaphores  nous /,  xee)  ;««) 
furprennent  agréablement ,  Se  qu'une  ^«V   r* 
parole  a  un  autre  fens  que  nous  ne  {/x^To/^r 
peufîons ,  mais  enfin  cette  petfeâion  ^iiuy» 
n*eft  'pas cflcntielle  5    &  après  tout^  xhet.UKf, 
je  nclçai  s'il  n*y  a  point  autant  de^*^'•       ' 
gloire  à  inventer   un  mot  jufte  &  in- 
génieux,  qu  à  en  appliquer  un  en  la 
manière  que  je  vipns  de  dire.  Pour 
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^    ^     moi  je  vous  avoue  ,  ajoûta»t-il ,  qtl6 
je  me  fçauTols  bon  gré  d'avoir  f^t  un 
mot  auÔi  beau  qu'eft  celui  de  la  De- 
vifedcMonfieur, 
>^cs   la  Jilur  pêft  fulmina  terrer. 

n'^^hÂ  Ce  mot  fous  une  Bombe  qui  crcvc  ca 
tant  4  mm-  Vair  ,  vaut  mieux  à  mon  gré  que  tout 
.  /**  ce  qu*cn  pourcoic  trouver  dans  les 

Poètes. 

.  Quoi  qu*il  en  foic  »  une  des  plas 
effentietles  qualitez  du  mot ,  eO  de 
né  rien  énoncer  qui  ne  fe  puiffe  veri* 
fier  de  la  Figure.  Comme  dans  une 

Î^rc^fition»  on  n'attribue  rien  au 
.  ujec  quinefoit  ^ans  le  fujet  »  feloQ 
4in  des  axiomes  de  Logtqw  :  dans  la 
Pevife  on  ne  doit  rien  attribuer  à  la 
^.  '  figure  9  qui  ne  £c>itdans  k  Figure  | 
caria  Devife  eft  une  efpece  de  pcopor 
fition  figurée ,  où  le  corps  tient  liea 
\  de  fufet ,  &  Tâme  d'attriwit ,  comme 

.        partent  les  Ilogiciem  François. 
V  Suivant  cette  règle  j  ce  n*cft  ps  un 

Elle  ne    mot  régulier  que  Cœlum  non  aninusm 

^ll?*iZ  ^^^  *  q»î  ^  ^«^  «»'5  f^^  une  Ga- 

4e  cUm*(.     1ère  :  car  non  animum  miuat  ne  fe  peu€ 

pas  vérifier   d'une  Galère  prife  en 

jellemême»  comme  elle  doit  l'être, 

^}Xi  fervir  de  corps  â  une  DeviTe.    .i 
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*   lifeuc  dire  le  même  à^Adimitam      I^'îngrttc 
ingratA  refalget ,  dans  la  Devife  d  un  ^i  "r'fiut 
Soleil  éclipfé  5  que  prit  le  Cardinal  biiiicr. 
Afcariio  A  pour    faire  entendre   que        ' 
JKodrigue  Borgià ,  qu  il  avoir  élevé 
au  Pontificat ,  croit  devenu  fon  cnr    ' 
'nemi.  Cet  ingrat  a  ne  fe  peut  pas  dire 
véritablement  delà  Lune.  Quoiquil 
foit  vrai  qu  en  couvrant  lé  Soleil ,  elle 
lui  dérobe  fâ  clarté  à  notre  é^ard ,  il 
eft  faux  qu'elle  ^  fa  Ce  pat  ingratitude. 
Auifi  Ferro  a  r«tmarqué>    que  pour 
jrcformer  la    Devife ,   on  letrancha 

x:ctte  parole  vicieufe  s  m^i^  P^^  tn^l** 

.heur  on  corrigea  une  faute  par  une 

tautrc  ,    en  changeant    AMmh   ^hû 

Jngrata  refiUgei ,  m  AdimtquBiffa.  .1 

jrefHlget,^  qui  eft  un  bout  de  verset 

«opié ,  comme  Je  vous  ai  dît. 

,    Il  s'enfuit  de  là  que  toUs  les  mots 

»qui  expriment  une  penfée  morale ,  ou 

.qui  n^ont  rapport  qu'à  la  perfonoe  » 

4je  font  pas  juftes j  comme  Domifte^  fr^^     Stignetu , 

iafii  me^   fous  TOr  dans  le  cteufet  :  jousm'arc* 

]Ardo  ,  y  adâro^  fous  l'Encens  allu-    e'oc^ brûle 

mé  dans  Tencenfolr  •.  At  Ucrymis  fne4  &  l'adore. 

,vna  vim ,   fous  J'Amaranthe  dans  f^î*fléïil^ 

IVau.  Car  ct%  paroles  ne  peuvent  s'en»  ma  yk. 

tendre  fans  f^uâiîté»  ni  de.  î'pr»  ni  dç 
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5So       tÉS  DEVISES, 
'    rencens,ni  de  ramatanthcj  n'étant 
point  vraique  Tor  parleàDieu^  que 
l'encens  adore ,   ni  que  Tamaranthe 
pleure. 

V    La  vérité  dont' il  s*aglt  doit   être 

«onftante  ,  neceftaire  &    éternelle  » 

comnae  parlent  les  Philofopbes)  c*eft« 

à*dire  que  le  Mot  doit  être  toujours 

vrai ,  &  fci^erifier  en  tout  temps  de 

la  Figure ,  Cok  qu'elle  foit  naturelle» 

*ou  artificielle  s  car  les  ouvrages   de 

Part  9  au(fii>bien  que  ceux  de  la  na» 

ture  »  étant  ùits  (elon  des  règles  cer? 

•caines  »    ont   des  proprietez  qui    né 

changent  pc^nt.  Ainu  fiargagli  coo»; 

cha^r*,  "s 'damne  à  bon  droit    Morantwr ,  non 

mctctudèuiarcent  ^  (o\i$   une  galère    qui  étant 

*repou(îée  par  les  vents  »  tâche  d'^^ 

trer  dans  le  pôtt  à  force  de  rames  t 

car  il  arrive  quelquefois ,  Sc  même 

d'ordinaire  9  que  les   vents  rejettent 

les  vailTeaux  en  mer  »  &  les  ernpê* 

^ ,  chenf^  d'aborder  i    de  forte  que  ces 

^  ■    mtcics^MorantHr ,  non  ancent ^hlck 

JOiia  d'être  toujours  vtaies,  font  four 

vent  fautes. 

j  Je  "VOUS  difois  tout*à  l'heure  que 

les'  mots  qui  ne  <:onvtenncnt  qu'à  la 

perfonpe,  font  -  défe<ftueux  :  j'ajoute 
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y  T.  ENTRETI  EN.  381 
que  les  mots  qui  ne  conviennent  qu'à 
la  figure  «  IcfoncaufE.  Il  faut  que  le 
inoc  tombe  jufte  fur  la  figure  qu'il 
anime  ;  mais  il  faut  encore  à  mon  avis, 
qu'il  vienne  bien  à  la  perfonnc  pour 
qui  on  fait  la  Devife  ;  6c  ie  voudtois^ 
qu'il  fût  conçu  en  des  tcrmfô  équi-^  ' 

voques»  qui  convinfient  également 
à  Tune  &  à  ^a^tre:  car  il  me  lemble 
que  le  mot  eft  comme  le  lien  de  la 

^  Eigure  &  de  k  chofe    figurée;  8c 
que  dès  qu'on  l'entend,  on  doitcon*. 
çcvoir  tout  à  la  fois  le  fens  littéral  Sc 
ïe  fens    myftique  de   la  Devife.  Jcr 
m'explique:   ces  deux  fens    fe   ren- 

,  contrent  dans  toutes  les  Devifes  ré- 

fuliere$>. comme  dans    cçtle    de  H 
Utomt,  >  '  f 

:   ,-.'   Deorfum^  nm^nanu       /■    Jamais  ca 
-  Le  itnsi  littéral  eft  que  la  flanime>^*** 
ipe  defcend  |amais  en  bas  :  le  fens  my« 
ftique  eft  que  la  personne  donc  il  s'a- 
git, n'a  jam^ds   eu   te  cœur  tourné 
yers  les  chofes  de  la  xcut.  Quand  le    '      '      *^ 
mac  convient  àfla  iigure  &jà  k  pcr-     ^        • 
fféxint  y  comme  DeorfuniJ  niinjtt^m  ,     -        * 
ycfprit  conçoit  la  métaphore  <j  &  fait 
la  comparai fon en  même   rems: d'un 
ipcme  regard  i|  voit  JaEigure  Se  la  ^ 
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3fi      LES    DEriSES; 
chofe  figurée.  Qiic  G  les  paroles  né 
conviennent  qu'à  la  Figatc  ,  conime 
celles   d'un    Cadran  fous  un  Soleil 
couvert  de  nuages  , 
ia^^'ïï%î'  ^^^^  tollmt  ntthila  folem 

tcnt  ic"^fo-  C'cft  la  Devitc  qui    fut  (aire  pouf 
1^  Anne  d'Atirricfae    Fan  mil  &&  cens 

quinze  ^  lorfque  Louis  le  Jufte  fai- 
loit  la  guerre  aux  Rebelles:   (i  les 
paroles  y    di$*)e  ^    ne    tonnbent  que 
for  le  corps ,  rcfprlt  ^e  conçoit  ^a^ 
bord  que  ie  fens  propre  &  UtteraU» 
Parcxeiwple ,  dans  la  Dcvifeque  )e 
viens  de  vous  dire  ,  oa  conçoit  feu- 
lement que  les  nuées  cachent  le  So-î 
leil  au  cadran*,    &  pour  concevoir 
que  cela  5g;nifie,i|ueles  xrouUes  pri« 
voient  la   Reine  de  la    preience  dts 
,        .'    Roi,  il  £nit faire  un  fecdtidpas,& 
•    compai^r  lecadnn  avec  Anne  d'Au- 
triche,  les  nuages  avec  les  troubles,* 
&  le  Soleil  avec  Louis  le  Jufte.  Un 
mot  éauivoqué  épargneroità  I>efpric 
KfTi7,o%€  cette  Utigue»  &   l«â  dcnncroit  du 
wml  n'i^h    plaifîr  ;    cat.  uiousjiaiïiions  les'  voie* 
^^9iKrirT«-  abrégées,  &    W  bacoles    leSc    plu^ 
;^Mr.        ^réables   foiit  celles  :  qui    nous   iû« 
Ariji.Khet.  (j&ûifent  promptementi 

:  Selott   cette  régie  ^  dit  Eugcne^^ 
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VI.  ENTRETIEN.  3«j 
ce  n'cft  pâsune  Devife  jufte  que  celle 
d'un  Phare  au  bord  de  la  mer  (ous 
un  Ciel  ^Icin  d'étoiles , 
Qitod  »eafêennt  tôt  fidera ,  prétflat.        ^^  ^"^  "*^ 

TMi     c       Cî  c  '     c'^   \     \£       peuvent  pas 

Elle  tut  faite  autrefois  fur  le  Ma-  tant  daftrcs, 
téchal  de  Baffbmpierre  ,  reprit  A^^^^^^*^^- 
ride  j  pour  (jgnifier  que  les  perfonnes 
les  plus  iignalées  de  fon  tems  ne  fe 
valoicnt  pas  \  Se  il  faut  avouer  que  le 
fens  en  elt  beau.  Mais ,  comme  vous 
remarquez  fort^  bien  ,  elle  manque 
de  jufteffe  ,  non-feulement  parce  que 
les  étoiles  qui  paroiflTent  dans  le  corps 
font.cxprimées  dans  le  mot ,  mais  en- 
core parce  que  cette  pa^oIey?^/fnl  ne 
convient  pas  proprement  aux  per- 
fonnes auiquelles  on  préfère  le  Ma- 
réchal* Il  faut  dire  le  même  dfe  la 
Devife  que  porta  le  Duc  d' Albe  dans' 
une  courfe  de  Taureaux;  c'étoît  une* 
Aurore  avec  ce  mot. 

Al  Retracer  de  VAlva  ^V^*»^/^'  Va^I^'^^- 

Us  Efirrllas,  roît^quelcs 

Il  faut  confeflfer  néanmoins  que  PaU  ^^^^'J^  ^"^ 
lufion  d' Atva  au  n©m  du  Duc ,  &  ^ 
d'EftnlUs  aux  arnjoiries  des   Fon- 
feques ,  après  lefquels  il  devoir  efttrer  , 
fait  un  eÎFec  fi  agréable  ^  quil  j  a 
bien  de&  Devifès  réguHeres  qui  no- 
yaient pas  ceUe*Ut 
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j?4    ^^^   DErrSES 

Ce  que  je  dis  du  Mot  fe  ddit  eiv» 
fendre  des  vers  dont  on  a  courume 
d*accompagner  les  De? i(ès  ^  car  ces 
vers  ne  font  proprement  qu'une  ex- 
plicarion  du  Mot  -,  &  pour  être  |uftes^ 
ils  doivent  convenir  à  la  figure  &  à 
la  pcrfonne.  Ils  ne  le  ferotént  pas  è 
mon  gré ,  s'ils  ne  convenoient  qu'à 
Tu  ne  ou  à  l'autre.  La  plupart  des  fai- 
fcursde  Dcvifes  ignorent  cette?  règle  , 
ou  ne  fc'tnettent  pas  trop  en  peine  de 
la  garder  :  il  cft  vrai  que  ces  fortes 
de  vers  coûtent  un  peu  ,  Se  qu'ils  de- 
mandent un  génie  heureux  ,  ou  beau* 
coup  d'application  &  de  travail  ;  il 
faut  quelquefois  tourner  un  vers  en 
lûille  façons  ,  &  rêver  longtemps 
ae^anc  que  de  trouver  ce  qu'on  cher- 
chis  ;  à  moins  que  d'être  fort  exaâ:  SC 
diflkile  à  contenter  »  on  ne  rêuffic 
pas. 
•Je  vdudrois  bien  ,  dit   Eugène, 

Sue  vous  me  donnafliez  un  exemple 
c  CCS  vers  qui  expliquent  les  paroles 
de  U  Devife.  Je  tnt  louviens ,  répon- 
dit Arifte,  ,  de  deux  quatrains  qui 
nje  fcmblent  afféz  juftes  >  Se  qui  pour- 
rpient  fervir  de  modèles  :  ils  font  de 
h  façon  d'un  bon  Maîcre#  L'un  eft 

fait 
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yi-  ENTRETIEN.   i9f 
f^it  Cm  k  Dcyifc  du  Soleil ,         ^ 

Non  pbi ,  fed  mundo.  i^^n  paat 

.Le  voici  ••  .  ^^  maispoi^ 

;     Je  fais  la  Ici  mi  fini  k  cent  peuples  ^'^'*^^"*» 
i  divers  ;  ; ,  - 

V^e^pompe  éclatante  en  tous  lieux 

nf  environne  : 
Maii  tout  S  éclat  4jui  me^  couroHne  " 
^     Efi  beaucoup  moins  poHi^moi ,  qu'il 

'     .n'eji  ponr  Puniver^. 
I/amre  explique  le^  paroles  qui  ont 
été  mifcs  A^s  un  Ver  à'foye  commen» 
çaocàfiler  : 

Sibi  vincula  neSlit.  n  f^  ^^j^ 

Je  fuis  libre  ,  &  pourrais  vivre  af^  des  liens. 

jQ«*a»  ^r^^d  ^in  fervic^  des  Grands  : 
«     Cependant  je  leur .  ^9»;ïf  ^  f»4  peine 
&  mon  tems  ,  ^ 

£/  travaille  moLmeme  k  me  faire 
des  chaînes. 

Lç  premier  quatrain  convlet\t  cga^ 
Icmçn^  au  Soleil  &:  à  un  puiflanr  Mo4 
narque^  le  fécond  aavcr  àfoyjc,  &  • 
.à  un  homme  qui  s'engage  dans  le 
lervice  des  Princes,  Toutes  les  pa- 
rplcsenfontheureufes  ficiquivoques. 
.Ces  quatrains  ne  renferment  que  les 
pcnfécs  des  Dçvifeç  for.lcfquellesils 
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%U    LE^  t> Ërrs ES; 

font  faits  \  8c  en  cela  ils  me  pJaifcnt 
beaucoup  plus  que  cetcains  madri« 
gaux  fort  fpirituels  &  fort  pomptux^^ 
qui  outre  la  penfét  ëe  la  Detife  qu'ils 
expliquent ,  en  contiennent  d^autres 
laui  n'y  t)nt  nul  rajppon.  Car  le  bon 
iens  veut ,  ce  lUe]  temUe  ,  que  cette 
efpece  de  madrigaux  n'^ant  qu'une 
explication  de  la  Devtfc ,  il  n'y  cfttrc 
que  la  penfçc  de  la  1>evife,ouque 
les  peniées  qui  y  condu^ent  ^  8c  qui 
4bnt  liées  n$turelteBaent  a^ec  elle 
Je  voiidrois  me  foùvenif  des  vers 

2u*un  bel  £(prit  a  ajoutez  aux  belles 
>evi(es  qu  il  a  faites  pour  le  Roi. 
C*eft  celui  dûiitnous  avons  lu  autre- 
fois avec  tant  de  plaidr  te  P^ëme  de  U 
Temtwf.ll  y  aplufiecAri  talensquile 
rendent  digne  de  (on  emploi  >  mais  il 
^m  a  un  paiticuliet ,  pour  faire  de 
ces  madrigaux  dont  *}e  parle. 

Au  reffte ,  par  les  mots  équivoques 
dont  je  vous  ai  parlé  ,  je  nTentens  pas 
des  aliufions  Se  dès  jeux  Air  une  pa- 
role ,  comme  il  s'en  voit  en  quelques 
Devifes  :  par  exemple ,  dans  celle  de 
Diane  de  Poitiers  DucheiTe  de  Va« 
lentinois^  c'éioit  un  Dard  tiré  de  fes 
Armes  »  avec  ce  mot  » 
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Vl.  ENtïlETrEN.    3«7 

Cûnfiqmtar  quâdcfmquc  fetir*  ^  *^«jn* 

Le  jeu  cft  dan^  ce$  |w:ok«5j  <^oftfe^  vt,  ^t  <m>i 
ijuitur  te  f€tit  ^  4oM  i*»ne  figaific 
iituinire  &  #fo^;r#>  »  rmtff  iriE^iRMi^i^ 
^fr&  aller  à  fin  terme,  ta  pmfée  ^ 
c^tte  Dame  étoit  de  fiMre  connoStre 
qu'élire  viok.  brau^oup  de  crédit  ^  9C 
que  comme  un  dard  peufTé  par  une 
main  adroite  »  iitteint  le  but  où  tt 
va«  elle  ne  manquott  point  d'obtenir  .  ^ 
^  qii^elLe^  demandoic. 

Le  même  jeu  fe  rencontre  dànis  h 
Devife  d*Henri  IL  Roi  de  France i 
x'^ft  ycomme  Yous^arex  y  un  Croifs 
iançavecceipot, 

Al  11  -ntiii-      V    f  T     *i    ,  Quelle  rem^ 

&  dans  celk  que  Pbllmpi;.  I L  Roi  pUire  co«c 
^*£rpagne  prit  par  un  ientiment  d'é-  «*«  cctcic. 
iDuIation  &  de  jaloufie  \  c'eft  un  Cbc- 
valjfoueueux  dans  une  enceinte  fer- 
mée»  uutant  par   defibs  ^  avec  ce 

NoB  fuffleie  arbis. 
•Car,  ^omtne    vous  voyez  ,   ^^^^ e^^uo^'^Z 
tothm    impleaf  erbem ,   fignifie  à  1*^  uoiw.^^ 
gard  de  la  Lune,  ju^'à  cequ*elle 
xennipli({è  tout  Ton  cercle  de  iurarieré  i 
-&  1  regard  d'Henri  ^  jufijuea  i  oe 
u;[uHl  seo^plific  xout  le  :monde  de  k 

Rij 
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j«»  LES  DEriSÉs\ 
.  la  giolredcfôn  nom.  Non  ffifficitor* 
.  ifis ,  veut  dire  à  4'égafd  du  cheval  , 
^uc  renccinrc  eft  'ttop  cttohe  .-  &  à 
l'-égard  de  Philippe  i  que  le  monde  eft 
trop  petit.  ' 

M.  le  Marquis  de  Lauriere  Pom- 
padour  prit  à  fa  première  campagne 
un  jtune    Laurier  parmi  de   grands 
Lauriers ,  avec  cemot , 
Jafqu'àcc;  Majores  don^cfuperem. 

pî^iieksp"w      Ce  majores   fignifie   d*uft  côté  de 
glands.        grands  Làurieri,    &  de  l'autre  des 
Ancêtres. 

-    Je  ne  blâme  pas  ces  fortes  d'âllu* 
£ons  ?  elles  peuvent^  avoir  lieu  dans 
^Z"  /h  Dcvtfe,  elfes  y  ont  de  la  grâce  quel- 

r   :  quefois.  Mais  je  disque  par  les  pa^ 

'  '  rôles  équivoques  dont  je.  parle  »  j'cn- 
tens  feulement  celles  qui  étant  com- 
munes ,  peuvent  s'appliquer  à  d^ux 
cbofes  en  même  tems.  Car  félon  la 
dofttine  d'Ariftote,  ce  font  les.  ter- 
mes uniyetfcls  qui  font  Téquivoque  : 
comme .  Deoffum  nuntjuam ,  comniis 
ii'eminus. 

Je  vous  dis   ce  que  )e  penfe   12* 

deiTusi.mais  je  ne  prétens  pas  faire 

^    :Une  règle  démon  fentimenr,  niconi* 

damner  toutes  les  Devife$  ».  dont  le 
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VL  ENTRETIEN-  m 
Motjcft  pardcuHer  ,  &  dércrmfné  i 
la  Figure*  Il  y  en  a  de  ce  nombre  ». 
quicmccu  una  approbitcion  générale, 
comme  celle  du  Duc  de  Sully ,  Grand. 
Maître;  de  rArcillcrie  :  ç'eft  vme 
Aigle  portant  la  foudre,  avec  ce, 
mot,  ^ 

QUO  JHjfa  Jcfvif.  Où  Perdre 

CeJm/  a  rapporta  l'Aigle,  &  nc4%>P*/« 

convient  pas  au  Grand- Maître  com- 

me  à  r  Aigle. 

'    On  peut  mettre  dans  le  même  rang. 

une  pluyc  ^  d*or  tombant  djan  nuage  : 

FHlminihHsdimparcitjHppiter  i        Quand  Ta- 
ie Soleil  élevant  ms  vapeurs  de  là  piter  veut 

Cerret  '  /        épargneras 

r  ^  /^  f     .  •       foudres. 

Inrorem  &fHlminai  Pour  ftire 

un  Pain  d'Abeilles:  ,      !*  ^""f^  ^ 

rr  " \c  \    ^^      *  pour  former 

^  Sfwtefavos^  agte  /psc^nla  :  Ja  foudre. 

un  Oranger  chargé  de  f^^hsScde^^^^^'^^J^l 

fleurs  :  Ion  à  regret. 

Mifcetts  AHtmni  &  vtris  honéres.  i    joignant 
Ces  quatre    Devifes  ont  quelque,^"  fr«iw 
chofc  d'admirable.  La  première  aV2"Cu;fz 
faite  fut  Dunkerque,  quand  Je  Roi  <i«Prwitçms. 
Tacheta  âts  Anglois  :  la  fecopde  fu» 
la    Juftice  du  Roi ,  pour  exprimer 
qu'il  emploie  Targent  qu'il  Jcye  dan% 
Ion  Royaume  4>our  récompenfer /es 

Riij 
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^b   tÊS  hErisESi 

bofl^  fervitears ,  Se  pour  élire  là 
guerre  è  fes  eontmis  :  la  troifiéme 
fur  le  Pape  Urbain  VIII*  pour  don- 
ner à  entendre  qu*it  faifoit  des  grâces 
Volontiers:  fnai$  qu'il  netançoitdei 
MKxmimunications  que  quand  il  f^ 
itoit  xrontraint  :  la  quatrième  fur  M* 
le  Préfident  de  Mêmes  ^  pour  mon- 
ter qu'il  n'a  pas  moins  de  fagcfle  que 
d'agrément  »  ^  que  la  vieilleiTe  eft 
belle  &  fleurie  en  fa  perfonne.  Lesr 
ièrsqui  ôhc  été  £itfS  fur  cette  der^ 
niéte  Devife  ,  en  expliquent  Uen  les 
paroles. 

'   Je  fuis  lefafvori  des  CiêUK  ; 
Mon  nom  eft  célèbre  en  tons  lieux  | 
Et  la  gloire  ^ue  Vàn  me  doHne , 
Ceft  cCêtrefeul  en  mime  temps  , 
JErSricbi  des  fruits  de  l^jiktomne  , 
JEé  part  des  fleurs 4h  Printemps. 
Selon  ridée  que  vous  avez^  inter« 
rotfipit  Eugène  j  les  DtYiÇts  qui  re^ 

fiifdent  nôrre  grand  Monarque  »  & 
ènt  le»  mots  renferment  le  Soleil  ^ 
ne  font  pas  les  plus  juftes  ni  les  plus 
fines  liiï  inonde*  Elles  peuvent  avec 
cela^  dit  Arifte,  avoir  beaucoup 
de  juftefle  &  de  beauté ,  pourvu  que 
le  Soleil  ne  paroiiFe  point  dans  k  Fi^ 
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Stc'£  &.que  riçn  ne  manque  d'aUr 
irsàla  Devifc. 

Depuis  qu&  le  Roi  a  pris  un  So« 
letl  pçmr  fon  fymbolc  ,  &  qu'il  s'eft- 
appfoptié.ce  Sel  aftre  >  pouc  m'cx-» 
grimer  4e  la  forte  »  les  pecConue^  nxi 
Qpu  éclatées  preimenc  le  Soleil  poui: 
\ui  ;  on  conçoit  çn  rroêmc  tcms  l'un  Se 
V^fiitç..  SulTant  ce  principe ,  on  doit 
compter  entre  les  mocs  réguUcrsa^t^^  ,  ^<>V  "f 

>    c^  j'  t'     ^       •      r  c  ^  s*ouvrlrqu- 

J^  5«U  4r/>//«^W»^,  fous  un  Serpent  au  Soieii 

Xieptiè,  en  pluÛBur^  tours  %  poi^r  un  fc«^ 
Jjliaiftre  fort  fecrct  ,  qui  ne  fe  dé- 
couvre qui  fa  Maiefté  \  Vno  Sole  ftJim/tli 
min(fr  ^  fous  une  Lune ,  pour  Mon-  paire  en  gti- 
fîeur  Freiçunic|uedu  Kol  \S0li  p4r€t^  "^^ôhéis  au 
^  imperat  Hnd^ ,  fous  \t  »^êmc  corps  soicu ,  & 
pour,  le  Pue  dé  Beaqfoti  Amiral  de  J^^,*'''^^^ 
france»??  .;•;,....  *    - 

j,;  Il^cn  cftf ?$  tQUÇ-à  fait, de  mêtnc 
de  Solem  fola  jfe^Hor^  fous  la  Fleuc  jefuisfea- 
folaire  ,  pour  Marie  de  Medicis  i  ni  i^  ic  Soiciu 

^e  ^/ib/  tollu,nt  nid^iU  S 0km  >  fous  iç    Xes  nuées 

Cadran  doat  jc^vous  al  parlé  »  pouic  ^\  cacjient 
jf^nne  d* Autriche  »  î^i  4c.|:ou^  L^s  ^ut  ^^        * 
cie$|nots  où  le  Solqjl  eqtre^  \U  ^'^v^r 
tendes  des  Figures ,  mais-  aoîi  pac 
iJe»  perfonnes  j  cotnm^  S^i  &  <S(?^ 
s^entend.du  Rd  ^bSi  tôt  /que  du  So- 

Riii) 
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i^V  LÊSPErïéÈé.f 
Icil ,  dansiJcs  De vlfes  faîtes  pour  Mon^ 
fieur  y  pour  un  Miniftre  fecret  »  6c 
pour  le  Duc  de  Beauforc. 
^  Après  tout ,  les  be^k^  Devifcs ,  <Jît 
Eugène  ,  oncle  plus  fôuvcntup.mot* 
tfcl  que  vous  le  vduiei  H  IK  pour  moi , 
^  jè^feroîs  d'avis  <juc  tous  lés  mots-firf-; 

lent  ainfî  ,  autant  que  cela  fe  peut. 
Il  n'y  a  tien  de  pltts  raifonnable  ,  Sc 
je  me  fçais  affez  bon  gré  de  n*av6it 
pas  trop  admiré  autt.çfols  quelques 
DeyJfcs  ^  èù  cette  règle  n'eft  pas  gar- 
,   dce  :  commrunî  Ofai%ér  éhargé  de 

m^Kciî!''  fl^""  ^  ^^  f^"^^^  >  ^'^  ^^^^  ^^"'*^ 
hyems  y  pour  Anne  de  Montmorcnçi 

Connétable  de  France^  à  qui  la  vieil- 

Iclle  n'afFdîblit  ni  rcfpdt  ni  le  corps  i 

Il  m»eft  a-  Une  Perle  hors  de  fa  nai^è ,  JOef^miffi 

vantagcux    jHvat  murc  ,  pput  Marguerite  d'Au^^ 

«rrS' ttiche  ^^^^^^^  après    fa 

mort. 

*    Il  s'enfuit  de  cette  règle  >  pour« 

"    fuivit  Arifte  ,  que.  dans  les  Devi(es 

.      des  femmrt  >  le  genre  mafcuUn  né 

fait  pas   Uh  bon  effet  :  un  exemple 

»  Youi  ^a  critendre  ma  pcnféér.^  Mat* 

guerttt  de  Valois  Reine  de  Navarre 

prit  pour  fa  Devife  un  Tôumefol 

avec  un  mot  tiré  dt  Virgile  ;      -   ■  * 
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y  L,  ENTRETIEN./  }J5^ 

Non  inferiora  fecntuf.  Je  ne  fuis 

Ges  paroles  font  belles  &  hatmonîeu.  iJe  dcs^aK 
fcs  panais  ce  Sevntns  ne  convient  pas  «J^««« 
^  une  femme.  Cela  s'appelle  Un  folcciC; 
me  en  fait  de  Devife. 
i  II  faut  raifonner  de  même  à  pro-*^ 
pdrtion  des  Oevifcs  qui  font  pour  Jçs. 
hommes  ,  Se  éviter  le  défaut  de  celle 
d'un  Duc  d'IJrbin»  C*eft  une  Palme 
avec  ce  mot, 

'  Le  plus  sur  en  ces  rencontrer  ,  pauchéc. 
quand  le  genre  de  la  figure  &  celui  de> 
k  perfonne  font  difFerens ,  c^eft  de  ne 

r>int  marquer  le  genre  dans  le  mot  > 
moins  que  le  genre  ne  folt  commun  / 
comme  acgener  ,  fnblimis.  .  , 

'  On  ne  peut  pas  fe  difpenfcr  ett 
notre  ;  langue  ,  dit  Eugène ,  de  mar^^ 
quer  le  genre  ,  à  caufe  de  Tarticle 
qui  ne  s'omet  point.  Par  exemple  fi 
je  veux  comparer  une  femme  avec  un 
de  ces  verres  triangulaires  qui  im« 
pbfent  agtéablement  aux  yeux  ,  je 
diraî  bien  en  Latin  D^cifit  &  places  j  II  trompe 
en  ttalfcn  Inganna  e  piace  s  en  Efpar  ^  ^^  .^^*^*' 
gnol  Engariay  agrada  ,  parce  que  ces 
langues  omettent  leurs  articles  -^  mais 
en  Ftap^pis  je  fuis  obligé  de  dire  ,  i/ 

Rv   , 
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3H   t.ES  devises; 
trompe  &  il  fiait.  Cet  il  convient  zvt 
verre  triangulaire  ^  0c  non  pas  à  la 
femme.  C*eft  peut-être  pour  cela  en 

Ertie  >  répondit  Arifte  »  que  notre 
igue  n'eft  pas  fi  propre  aux  Devifes  » 
que  le  (ont  tes  autres.  Cependant  II  j 
a  un  parti  à  prendre  pour  fe  tirer  d'a(4 
faire  ^  &  pour  fauver  Thonneur  de^ 
notre  langue  s  c'eft  de  mettre  le  mot 
de  la  Devife  à  la  première  perfbnne  » 
par  exemple  »  Jf  trampt  &if  fiais. 

Il  s*enfuft  eiKTore  que  le  mot  ne 

doit  point  être  métaphorique  ;   car 

sMl  étoit  taiétaphorique  >  il  ne  con» 

viendroit  pas  proprement  à  la  figure. 

Joint  que  la  figure  étant  déjà  une 

métaphore  >  fi  les  paroles  qui  Ta* 

niment  font  figuirées  ^  c*eft  métaphore 

fut  métaphore  s  ce  qui  a  de  rafreâa» 

tion  &  (ait  de  l^obfcurité.  L'auteur  de 

Vjirt  diS  Devifis  a  remarqué  cela  iu« 

dideufement  ;  en  faifant  lui*même  la 

critique  d'une  Devife  qu4I  confelTe 

avoir  faite  »  avant  que  de  bien  fçavoir 

'     ks  règles  >  qu'il  a  enfeignées  depuis 

aux  autres.  C  eft  une  Rofe  avec  ce 

mot^ 

Toute  de         THttafiafnma  ,  tnitafirali. 

dctt^M,*      Il  y  a  beaucoup  d'efpdt  cq  ces  paj 
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âoles  y'  comme  eotouii  ce  que  lait  It 
même  Auceuc  :  elles  ùmt  vives  8c 
brillantes  i  mais  étant  toutes  métapho^ 
riques  ,-  elles  ne  font  nas  légitimes, 
«  Jp  n*entens  pas  par  les  paroles  in^'  .. 
tapborlques  relies  qui  /ont  autorifées 
&  deeenues  propns  pt  l^ifage',  comb- 
ine il  y  en  a  dans  «>utes  les  langues. 
Car  ces  fortes  de  paroks  étant  çomr 
muncment  reçues  ,  elles  n'ont  tien 
d' étranger  ,m ^'c^fçtir  k  notre  égard  v 
Se  bieniotn  de  faire  un  mâchant  effet , 
elles  en  font  un  ^très«bpn.  Ainii  Ton 
peut  dire  élégamment  que  parmi 
toutes  les  étoile^  du  ciel  la  fiouffole 
if  en  regarde  qu'une , 

Afpicit  tmanù  .  H  n»en  re- 

-   A  parlet  propwment ,  Il  faudtoit  «^^^  ^**'^- 

dire  ^  ^fe  tê$ime  ^uc  vers  wtem  Mais 

le  mot.  de  n garder  en  cet  endtojt^là 

érantde  ces  mots  que  l'ufajge  a*  rendu  #^ 

propres  ,  ^Jtfpicit  mam  ^y(k  plus 

beau  qnene  fcroit  ••  S#  cpnvmit  ad    l^   ««  ^ 

i  Cette  obfcPfwion  peut  fetvit  à  ju- 

'  ftifief  plji(tcut».  belles  D#Vlfcs ,  dont 

lès  mots  cooriennêot  quelque  meta* 

pbore.  La  Fufée  volante  du  Maréchal 

4o  Baflbmpieciie  eft  (mi  doute  de  c^ 

Ryj 


Digitized  by  VnOOQlC 


^9<     XES  DSriSBSyr 

nombre ,  :  dit  Eugène  i  car  le  mot  cft 

CD  partie  métaphorique  ,  Se  c'eft  j  fi 

^e.  m'en  ibuyiens  bien  , 

De  mon  j)a  Vardart  ^  rardin. 

Sflcr*  -L'Auteur  de  VAnda  Devifes  ,  xe^ 

parcic.Arifte  ^  propofe  ceUe-là  pour 

Hiodcle.  »  &  en  admire  lui;-*touc  ie 

mot ,  qui  eft  félon  lui  le  plus  inge^ 

-    nicHx  è"  le  mieux  tourné  qu^om  aitjdm 

mais  fait.  Il  trouve  que  Pardire  cft 

uoe  de  CCS  méuphores^  qui  Coxstjl 

retenues  &  fi  m^deftes ,  <ju'Hles  nepa^ 

retient  mét^phons  qtfà  veux  fui  les 

regardent  de  pris ,  ifui  n*^ont  rien  d€ 

rude  ni  d^évarté  ;  rien  qui  s'élève  MS 

^         dejfus  de  la  fimplicité  du  naturel.  Il 

voudroic  que  ccUcs-rl^  faflcnt  privi^ 

legiées^  &  qu'^n  leur  fit  grâce  fnfâm^ 

.veurdeleurmdeflie.ïldkquàVardere 

eft  propre ,  6c  que  Yardire  eft  méca* 

.    phorique  '*  nuùs  que  ce  métaphorique 

^pprothefort  du  preprt,  &  lui  reffem^ 

ile  fi  nàivemem  yJjuHn'y  a  perfonne 

'  qui  de  bonne  foi  ne  levrenne  pour  être 

detj^Spteçoin&ndeifkevfcifp^ce*  Et  il 

4it  tout  cela  poisi^  né.  laifier  jpuint  de 

lieu  auxfcrupules  de  certains  ef pries  tin 

fpides  y  que  la  vue  d^  une  feuille  oieduba 

paille  hm  de  fa  place  fournit  arfeteât 
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.  i^om:  .mol. ,  je .  vous  ivoue  Fran* 
ichjBmcnt  que  je  fuis  de  ces  efprits  tU  ^ 
mides  &  fcrupuleux ,  que  ces  fortes 
de  métaphores  efFarouchent.  La  har<m 
dkjji  d'iine'fuféc  me  paroîc  une  mé- 
taphore aflfez  hardie*  Je  doute  même 
que  rW/W  parmi  Jes  Italiens  qui 
aiment  tant  les  métaphores  ^  ne  fait 
point  trop  fort  dans  le  fens  que  lui  z 
donné  TAuteurde  la  Devifedu  Ma* 
têchal  de  Baffompierre.  Je  fuis  sûr  ^   . 

du  moins  qu'à  Tcgard  de  la  fiiféc  ,  ce     ,  ^    ^  ^ 
A'eft  pas  un  mot  dey  end  propre  pour  .  ,     . 
Tufage»  comme  je  voudrois  que  £uf« 
Cent  toutes  le^  paroles  métaphoriques 
qui  compofent  les  mots  des  Devifes. 

Ce  que  je  trouve  de  joli  dans  ce    * 
mot  :  Da  Cardore  ,  fardire  y  c*cft  là 
i:efl*emblance  de  ces  fLcnx  paroles  qui 
ont  le  même  tôut.St  le  même  Ton  , 
fans  avoir  le  même  fens  :  comme  Dnm    En  brfilsnt 
fiagrat  fragrat  fous  de  l'encens  allu-  "^£"'1^°^^ 
mé  :  Etfc&pHS&  fcofnlHs  ,  fous  un  a:  récueiu 
Rocher  où  le  vent  poiiffe  un  navire  ;  j,/l^^é» 
V{  p.otmr  patiar  Kbui  un  Papillon  qui  "uiST^ 
Hiolp  autour    J^m  flambeau.    Mais      ]/ 
pour  une  rencontre  beureule  de  pa» 
rôles  j  qui  n'eft  ^pcès   tout  qu'uner 
beaiicé  iuperficielle  ^.  il  m  faut  pa» 
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négliger  ce  qu'il  y  a  xle  plus  eflen^ 

ticl  dans  le  mot ,  je  veux  <ijce  U  vê^ 

"^aUtàtVA-  '^^^  ^  '^  propriété  :  car  enfin  ,  à  par- 

moîtr  &  du  1er  proprement  j  il  nVft  point  vrai 

d-^'"/^r^'  que  la  fafée  ait  de  la  hardleffe  quand 

îTisT      die  s'enffamme  ',  &  LUtdire  ne  hkl^ 

,      convient  pas  mieux  que  le  ccMirrouit 

de  la  colère',  ^  la  furçuT  à  Une  Comece  s  de  forte 

&  non  pas  gyç  j'aimerois  prefque  autant  AriorA 

de  1  amour.     ^.    '  5»  r  "       ^    . 

(Vd  iV  ^^'"'^  ^  ^^^  amore  ious  une  Co- 
Xhirrcn     °^^^  »  ^^^  ''^'^  l'ardort  Pardire  foui 

t/Xmt  Aw  11"^  femble  ,  dit  Eugène  .  <pjé 
i&fl  T*^iw-  J^*^?^'*  fait  Tin  plus  beau  jeu  dans 
r»  Wfl»^«  ^*  paroles  que  la  reiTemblance.  Vous 

y  avezraifon,  répondit  Ariftç  :  PAor 

^   ^    *  thithefe  donne  bien  de  l'agrément  aa 

^^^^  ayy«.  Mot ,  &  les^maîtres  Terapioyent  cPoti 
i*h.  î/cIxT.  dinaire  datjs  leurs  Oevifes  :  comme 
toS^?  ^"""^  ^  Oiw^i^w  «»w^  i  fous  le  Soleil  ^ne  lé 

Je  fais  à  Roi  apris  pour  fon  fymbole  :  Xhnnù. 
\^  à%^!  f^^  ^  ^^^i  y  fousun  Mir<Mr  :  Ifnmo^ 
fonfie»         tu  VÊHove  y  fous  une  pierre  d'aiman 

l>iie.  viv4,.roas  an*  Foht'atnefatiflknte» -* 

l'e^fcvear,  .  Qaanton'pwkjofeA:cains1citaoJ 
plus  on  U  la  reitemblance  aVec  ranchttneie  >  cela 
'^ti'ji^;    y  feir  un  double  agrément  :  oommç 

je  meurs  »'-.       »  r'  nitj 

lorfque  je  Mifnêrdum  orior  ,  fous  un  cclatt  i 
nais. 
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Si  deferar  efferar  ,  foiïs  un  jet  d*eau.  Si  1*0» 
Ce  n*cft  pas  qu'il  faille  affedcr  ni  rc-  ^Il^^J^'  '^ 
chejxher  avec  trop  de  foin  ces  fortes 
de  grâces  y  car  H  ne  faut  jamais  rien 
forcer  :  mais  quand  le  fujet  les  pré« 
fence ,  %c  qu'elles  triennetit  naturel* 
lement ,  il  ne  faut  pas  les  rejcttcr.  Ccl 
qu'on  peut  dire  en  gênerai  de  plus 
certain  ^  felpn  lefentiment  des  niau 
très ,  c*eft  que  le  mot  doit  être  tou- 
jours fpirituel  ^  ic  avoir  je  ne  fçais 
3uoi  qui  plooe ,  ou  dans  le  fens  oa 
ans  les  paroles. 

Je  crois  3  dit  Eugène  ,  que  le  Mot 
doit  âtre  toujours  en  une  4angue  étran- 
gère. La  raifon  le  veut^  repartit  A- 
rifte  :  car  la  Devife  étant  un  fymbole 
ingénieux  ,  elle  ne  doit  pas  être  en- 
tendue  du  peuple  ^  &  il  n'y  a  que  les  n 

perfonnes  intelK^tes  qui  en  doivent 
pénétrer  le  fecret.  Cèpoidant  les  Ita. 
liens  &  les  Efjpagcols  ont  un  ufage 
contraire  :  ils  (ont  la'  plupart  de  leurs 
Devifes  en  leur  langue.  Nous  en  ufons 
autrement  s  &  foit  que  nous  y  en- 
tendions plus  de  finefTe  qu'eux  >  ou 
que  notre  languene  nous  ait  pas  (em- 
blé  fi  propre  pour  la  Oevife ,  nous 
^'avonipas  coutume  de  l^ire  h%  mot& 
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400  LES  DE  ris  ES; 
de  nos  Devifci  en  François.  Ce  n'cfe 
pas  que  nous  ne  nous  fervions  quel- 
quefois de  notre  langue  :  msAi  c*eft 
que  nous  nous  en  fervons  plus  rar€-> 
ment.  Pour  une  âme  Françdfe ,  il  y 
en  a  cent  Latines ,  EfpagQoles  &  Ita<^ 
Bennes. 

['  Toutes  fortes  de  langues  appa* 
remment  ne  font  pas  propres  pour  la 
Dcvife, continua  Eugène.  Non,  dit 
Aride.  Les  langues  Orientales»  èc 
celles  du  Nort  en  (pot  bannies;  un 
mot  Hébreu  ou  Arabe,  Poloodis  ou 
Allemand^  feroit  quelque  chofe  de 
monftrueux  parmi  nous.  Il  faut  que 
le  Mot  foit  en  une  langue  étrangère , 
afin  qu'il  foit  plus  myflerieux,  &  que 
le  peuple  ne  lentende  pas  :  mais  il  ne 
faut  pas  qu  il  foit  en  une  langue  bar« 
bare  ou  trop  difficile,  6c  inconnue 
d'ordinaire  aux  honnêtes  gens. 

Je  fuis  bien  trompé ,  dit  Eugène; 
fi  je  n'ai  vu  plufieurs  Devifes ,  donc 
ks  paroles  font  en  Grec.  Vous  éa 
avez  pii  voir  quelques.unes ,  repartie 
Arifte:  mais  aufli  le  Grec  eft  plu» 
commun  que  l'Hcbreu,  6c  plusagréà-* 
ble  que  T Allemand.  Un  mot  Gîte 
ne  convient  pasimai  à  U  Pcvjfc  À'in 
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lM>mme  doâe;  &  je  trouve  bon 
qu'une  Académie  de  Naples,  qui 
porte  le  nom  de  Tarteniiy  ait  pris 
pour  la  fienue  une  Plante  appellée 
Jignus  Caftfts ,  dont,  l'ombre  feule 
chafle  les  fçrpcns  ,  avec  ce  mot  ^ 

Ce  qui  fignifie ,  comme  vous 
voyeat ,  //  i;hajfe  les  fins  nuifibUs^ 
Mais  je  ne<  puis  foufFrir  que  Cathe- 
rine de  Mcdicis  ait  pris  pour  fa  De- 
yife  un  htc  en  Ciel  avec  ce  mot,  > 

pour  faire  entendre  qu^ellc  portoit  par  &^ji"7r-^! 
tout  la  tranquilité  &  la  lumière.  II.  quiiuié* 
fîéroit  mieux  à  un  DoAeur  qu'à  uiie 
Rétne  depatler  Grec  :  &  d^alUeuts  it 
n'eft  pas  vraifeihblabte  qu'une  fcmV 
me  foit  âfliz  fçavantQ  pour  s'exprimer 
de  la  forte.  Car  quoique  les  Dcvîfes 
des  Princes  ne  foient  pas  toujours  de 
leut  façon ,  elles  doivent  toujours 
être  faites  d'une  manière  qui  laîffc 
penfer  qu'ils  en  ont  pu  «tre  les  Au- 
teurs ^  je  parle  <fcs  Devifés  qu'Hs-pôt*! 
tent ,  &  nott  pas  de  celles  qu'on  fait 
pour  eux  en  plufieurs  rencontres,  i 
Après  tout ,  les  langues  qui  régnent 
lé  plds  dans  la  Pev^Ci  font  le  ta« 
{in^  TEfpagnoi  &   l'Icalicq. 
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.  Mais  encore 5  dit  Eugène  yd*oô^ 
vient  que  les  Italiens  fc  fervent  cota^ 
munément  de  leur  langue  )  C*eft  peut- 
être  ,  répliqua  Arifte  ^  qu*iU  oot  peu. 
4*uf;^e  des  aittres  langues.  C*eft  peue» 
être  auifi.  que  les  Franœis  ayann .  ioh 
venté  les  Pevifçs  >  loriqu'ils  allèrent 
à  la  conqnêce  du  Royaui^  de  Na- 
les  fous  Charte.  VII  I«  ils  ajoutèrent 
es  mots  Icalieos  à  celles  qu'ils  pâ* 
tent ,  &  que  ceU  d^nna^  lieu  aui^ 
beaux  Efprics  d'Italie  4*e^^^y9Ç 
leur  langue .  dan^  ies  Dçvifç^  qu'ils 
firent  en  fuite* 

Quoi  qu'il  en  foijc ,  pourfulvit«ll , 
les  parolfs  Italiennes  ou  Latines  ,  Efw 
pagnoles  ou  Françoifes,^  doivent  ctce 
4i^s  de  la  Fig^e  en  t];piiîénaje  pipr^ 
tonne*  ou  être  proférées  paf  ta  Fi^ 
gure ,  comme  û  elle^  parl^it^  ellc-rmêH 
xae.  Ccà  un  ufage  reçu  i  3c  la  çon^ 
ftrudion  du  mot  ne  peut  être  régu« 
liere^utrenient.  Ainfi,  ppur  ^oinaoc 
'  ex\  Italien  une  Fuféç  votantÇ'  que  la 

feu  élevç  en  l'air  ^ïi  Biut  dire» 
Je  tnéieve  j^rdendo  nim^Xs  j 

en  brûlant.     *  ai, 

C'eA  en  .  ^    .       ,        .      . 

brûlant  qa*-  ^  ArcUndo  S  inal^a^ 

cuc  s'^icyc.  •    Çç  fonj  1^5  tcgJLçs  prii«ripaIes^qiiV>n 
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(Soie  obfervcr  pour  faire  des  Devifes 
juftcs.  J^^joûte  feolemenc  que  la  fin 
de  la  DeviCe  eft  de  faire  connoîcre 
une  penfée  noble  &  particulière  pat  le 
moyen  de  la  Figure  &  du  Mot  ^  dont 
je  vous  ai  marqué  les  conditions*  Je 
dis  une  penfée^  Se  j*entens  par  là  un 
deffein  6c  une  entreprife ,  ou  la  pen* 
fée  qu'on  forme  en  une  aâion  remar- 
quâble.  Je  dis  une  penfée  particulière , 
pour  exclure  les  maximes  Se  les  pro« 
fk>fitions  dogmatiques  ;  car  il  y  ^  en- 
core cette  différence  entre  la  Dvife 
8c  l'Emblème  j^  que  la  Devife^eft  un 
fymbole  déterminé  à  une  perfonne , 
pour  exprimer  quelque  chofe  qui  la 
touche  en  particulier^  Se  queTEm* 
blême  eft  un  fymbole  fait  pour  in«» 
ftruirei  Se  qui  regarde  en  gênerai 
]tout  le  monde. 

Mais  cette  penfée  particuliei^e^îoic 
£tre  noble  i  car  la  Devife^  à  la  pren»- 
dre   dans  fon  origine  >  eft  fclon  le  r^nkmiif 
Comte    Tefauro  ,    une    métaphore  4;  pt^ra^o* 
peinte  fur  le  bouclier  des  Héros  :  Vna  j^e/. 
fnetafora  dipinta  nello  fcudo    degli    Dm^Ungi 
heroi.  Ainh  il  faut  que   la   penfée 
qu'elle  exprime  tienne  de  la  méta- 
phore ^  qui  doit  avqlr  quelque  chofç 
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de  fubliroci^fic  de  plus  quelle  foie\ 
digne  de  Taine  d*un  Héros.  Qr  corn* 
me  la  vertu  héroïque  a  pour  objet  lés 
chofes  grandes  &  difficiles ,  &  qu'elle 
eft  d'autant  plus  excellente ,  que  lès 
cntreprifcs  ou  elle  engaga  font  plus 
rclcvces&  plus  perilleufes:  les  De- 
vifes  les  plus  parfaites  du  côté  de  la 
penfée,  lotit  celles  qui  fignifient  la 
conquête  d*un  Royaume  ,  la  dcfenfc 
de  la  Patrie  ou  delà  Religion. 

A  la  vérité  »  toutes  les  Devifes  ne 
doivent  pas  fignlfier  une  entreprifc* 
bérorque  du  premier  ordre  j  mais 
elles  doivent  au^  moins  exprimer  une 
a^ioa  glorieufe ,  une  pa/Iion  hon- 
acte,  une  vertu  éminente ,  enfiti 
quelque  cbofe  de  grand  &;  d*illuftre  : 
fiirttcnit  elles  nb  doivent  ptefenter  rien 
de  fale  ni  aux  yeux  ni  à  Tefprit.  Ce? 
fcroit  un  monftre  qu'une  ,Devife  qui 
blcflèroit  rhonnêrccc  &  la  pudeur. 

Il  ne  fuffit  pas  que  la  penfée  foie 
noble  &  particulière ,  il  faut  encore 
qu'elle  foit  une ,  c*éft-à-dire,  qu'elle 
n*exprxme  qu'une  chqfe*  L'unité  n'eft 

{>as  moins  neceflaire  à  la  Devife  qu'à 
a  Tragédie  s  Se  comme  félon  les  maî-. 
sres  du  Théâtre ,  pltifiçurs  aâions  ne 
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fcttvenc  être  le  fujet  d'une  Tragédie 
parfaite  y  pluHeurs  conceptions  ne 
peuvent  être  Tobjet  d'une  Devifc  ré- 
gulière. L'ancienne  Devifc  des  Ducs 
de  Bourgogne  manquoit  de  cette  uni- 
4^;  elleavoitpour  corps  un  Fufil  fur 
deux  bacons  de  laurier  en  croix  5  8c 
la  Toifon  d'or  avec  ce  mot. 

FUfhmefch  Httrque.  .    ,  l^'un  as 

,  ,    Tout  cela  vouloitdire  qu'ils  met-  fia^^nt"* 
croient  le  feu  par  tout ,  qu'ils  rem-        / 
porteroient  viàoires  fur   vidoires  , 
&  qu'ils  s'expoferoicpt  à  toutes  fortes 
de  périls  pour  fe  rendre  maîtres  de 
la  France  5  comme  avoient   (ait   les 
'A^gQnautes  pour  la  conquête  de  la 
Tolfen  d'Qr.  Voilà  plusieurs  peniées, 
comme  vous  voyez.  Se  des  penfées^ 
qui  n'ont  point  de  liaifon  Tune  avec 
l'autre ,  étant  fondées  fur .  des  corps 
fort  différons ,  comme  fonrle  fuGl^ 
les  branches  de  laurier  ^  &  la  Toifon 
d'or.  Difoti^  le  ,mcme  (Tune  Horloge 
iivec  une  pierre  à  fufil  «  Sopifos  [nfci^    BlieérdU 
tati    que  certains    Académiciens  de  ^^Z^^*^"^*^^'- 
XJcnnes  appeliez  Addormentati ,  por- 
tent pour  leur  Deyife.  Voilà  uii  beau 
aom  pour   des   Académiciens,  à\i 
lugenç  en  riant, 
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Ccft  le  mélange  de  ces  penfécs  dt- 
verfes  qui  détruit  Tuoité  de  U  De- 
vife ,  reprit  Arifte  :  car  fi  un  corps  a 
deux  proprietez ,  &  que  ces  deux  pro^ 
prietez  qui  naiffcnc  d*Une  même  r^ 
clne ,  fe  pcsefentcnt  à  l'cfpric ,  pour  fi- 
gnifier  quelque  diofe  :  alors  deux 
penfées  n'en  fiiot  qû^une,  à  propre^ 
ment  parler  ^  à  caufe  de  la  liaifon  qu  • 
elles  ont  enfemble.  Cela  fe  voit  <laQS 
piuiieurs  bonnes  Devifes  ^  6c  entre 
autres  dans  celle  de  Louis  XII.  Ce 
Prince  vouloît  marquer  par  le  Porc- 
épi  avec  ce  mot  > 

C^mmM  &  tminus^ 
qu'il  feroit  femir  de  près  &  de  loîn 
à  fes  ennemis  ce  que   pouvoit  une 

Siflance  cotrmie  la  fienne.  Vaincre 
;  ennemiis  de  pris  &  de  loin ,  ce  font 
deut  penfées  unies  par  la  figure  qui 
les  reprefente  i  le  Porc- épi  ayant  ces 
deux  proprietez  de  piquer  de  près, 
en  fe  jettant  fur  celui  qui  Patraque  i 
6c  de  loin  «  en  lui  lançant  feséguiU 
lonç. 

Une  des  ptemîeros  Devifes  que 
l'ai  faites  a  ccé  pour  un  grand  Sei* 
jmeur  oui  failbit  de  grandes  charités 
dans    la  Province,  mais  fore  fecre- 
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temenc  félon  refprit  8c  la  maxime  de 
l'Evangile  :  Faire  des  chariteT^,  &  les 
faire  fecrettement ,  ce  (ont  deux  chofés 
cp\  fe  rédui(ènt  à  une  y  étant  expri* 
méa  par  un  grand  fleuve  ,  qui  rou. 
lant douconent  &  fans  bruit,  fertî- 
life  les  campagnes ,  &  porte  I*abon* 
dancc  dans  les  Villes.  C'eft  ce  qpe 
difent  les  paroles  que  j'ai  données 
pour  ame  a  ce  corps, 

Fert  tacitHs ,  (jmfertHr^  opes.  p^,  ^^ 

Le  quarain  qui  explique  la  Dei  fans  bruit  il 
vife  ,  faitencotemieux  concevoir  ma  J^cV.**^*^' 
penfée. 

Je  fuis  aufeufle  heureux  pour  qui 

Dieu  m* a  produit^ 
De  tous  biens  une  riche  fource  : 
Mais  re^lé  t4>ujours  dans  ma  courfe^ 
plus  je  lui  fait  de  bien ,  &  moins 

fe  fais  de  bruit. 

:  Je  conclus  de  tout  ce  que  vous 
m'avez  dit  jufqu'à  cette  heure ,  ajouta 
Eugène  ,  que  poUr  faire  des  Devifes 
juftes»  il  ne  faut  point  fuivre  d'au- 
tres règles  que  celles  de  la  métapho|:e 
êc  du  bon  fens. 

Mais  pour  vous  dire    totit  ce  que 
je  fç^s  fur  cette  njattcrc ,  pourfuîvic 
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.i\rifte,  &    ce  que    j'en    ai   appris 
d'un  fore  galant  homme  oui    eft  etl 
notre  fiecle    le  gran4  maure  de  la 
Devife ,  &  qui  a  réveillé  parmi  nous 
rétudc  de  cette  belle  fclence  :  les  De- 
vifes  ne  font  point  parfaites,  fi  le 
merveilleux  ne  s'y  rencontre.  Il  y  a 
des  métaphores  de  deux  fortes:  \^ 
.unes  font,  fuperficiclles^  &  ont  un 
fens  fi  facile ,  que  tout  le  monde  te 
^    ^  con>prend  d'abord  :  les  autres    reii- 

fcrmçnt  un  fens  profond  &  caehc, 
on  ne  les  conçoit  qu'en  les  pénétrant  \ 
mais  auffi  dès  qu'elles  font  conçues  « 
elles  donnent  4^  l'admiration  &  du 
•plaifir.  Les  premières  font  les  De- 
vifes  communes,  comme  celles  de  U 
Perle  dan  s  fa  nacre, 
Luî  ^,   ;  ;  ^^'  fretiumcandor.         ^ 
fon  prix,      de  la  Lutie  en  Ion  ciel , 
du"^fkcc  &  ^^^  vhUhs  y  non  color  unuu 

plus   d»unej    Les  fecoudes  font  les  Devifes  ex- 
couleur.      çcllentes,  comme  celles  de  l'Arbrif- 
feau  auprès  d'un  chêne  abattu  par  des 
ir  réfîftcen  ^^^^^  4"^  fouflflent  4ô  tous  côtçsç  > 
cédant,  .  *  Çtdendo  refîflh  i 

^^         de  l'eau  froide  verfée  fur  de  la  cbauXj 
qu'elle  cft  »  E  fred4^  niacptnde. 

elle    m'en.     Qù  Vous  dcve:^  remarq^et  que  le 

mcrvcnlciùc 
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merveilleux  confîfte  d'ordinaire  dans 
Tunion  de  deux  penfées  &  de  deux 
termes  qui  femblent  contraires  &  in- 
compatioles. 

LaDevife  de  la  Girouette , 
NmcA  mudo  y  fi  no  mnctam  ^  je  ne  Oit- 

eft ,  fi  je  ne  me  trompe ,  dit  Eugène  *  f^^^çj^*?^ 
une  de    ces   Dcvifcs    merveîlleufcs*  ^ 
Oui  ^   repartit   Arifte.   Car  il  n'y  a 
tien  de  plus  admirable  que  d'employer 
la  girouette  y  qui  eft  le  fymbole  de  la 
légèreté ,  pour  marquer  de  la  fermeté  ^ 
&  de  la  conftance* 

Au  refte,  le  merveilleux  dont  je 
parle ,  doit  être  nctn-feulcment  fou* 
tenudela  vraifemblance,  comme  cè« 
lui  du.  Poème  Epique,  mais  fondé 
fur  la  vérité  même.  Il  faut  que  ce  qui 
caufede  l'admiration  foit  vrai  &  réel 
de  tous  les  cotez  qu  on  le  regarde. 
Un  exemple  vous  fera  entendre  «aifé» 
ment  ce  que  je  dis. 

On  fit  il  y  a  quelques  années  une 

Pevife  pour  un  grand  Miniftre  à  qui 

le  Roi  a  do^é  Tadminiftration  de 

fes  Finances.  Elle  a  pour    corps  le 

I^ragon  qui  regarde  les  pommes  d'or 

du  jardin    des  Hcfperides  ^avcc  cc'J^^f  ^'^^^ 
'  ^  *.     1  rt '  **  *^ y  ton» 

mot ,  Servat  w  abitmtu       i  ehe  paj. 

S 
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Cette  Devifc  a  été  fort  eftimée ,  & 
je  vous  avoue  qu'elle  a  bien  de  quoi 
éblouir.  La  figure  etC  eft  éclatante  8c 
fingulîere ,  le  mot  en  eft  harmonieux 
&  bien  tourné ,  la  penfée  en  eft  belle 
&  heureufe ,  le  merveilleux  y  paroît 

Î)ar  tout  :  mais  par  malheur  ce  qui 
cmble  y  être  n'y  eft  pas  ;  8c  à  examii 
net  les  chofes  à  fond  il  y  a  du  faut 
dans  ce  merveilleux  .  qui  furprend 
d*abord. 

Il  eft  vrai  que  le' Dragon  garde  les 
{sommes  d'or,  &  qu'il  veille  toujours 
pour  empêcher  que  perfonne  n'en  ap- 
proche. De,  ce  cpté-là  la  Devife  ex- 
prime bien  la  vigilance  &  l'applica- 
tion  du  Miniftre  à  qui  les  Finances 
ont  été  confiées.  Mais  il  n'eft  pas 
vrai,  à  parler  exadement,  que  le 
Dragon  s'abftiennedes  pommes  d*or: 
car  pour  s'abftenir  d'une  "^chofe,  il 
faut  pouvoir  en  ufef .  Si  le  Dragon 
pouvoir  manger  de  ces  pommes  d'or 
qu'il  ^arde ,  &  qu'il  n'en  mangeât 
point  en  les  gardant  ;  la  penfée  feroic 
juftc,  &  il  y  aurôit  du  merveilleux 
dans  l'union  de  ces  deux  termes , 
Seruat,  &  abfiimu  Mais  dès  qu*fl 
A*en  peut  manger^  U,  merveille {Ceflfe» 
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Bc  de  ce  côté  là  la  Devife  ne  lignifie 
pas  parfaicement  ce  qu'on  lui  ftic  ûr 
gnlner.s 

11  eft  inutile  de  dke  que  ces  potnr 
Ines  d  or  ne  font  etiPeAivement  que 
4es  oranges  ou  des  citrons ,  &  qu'ait^  ' 

le  Dragon  en  courroie  manger»  Caf: 
dans  la  Devife  dont  il  s'agjc ,  elUs 
font  pommes  d*or  &ont  l'être  que  h 
fable  leur  à  donné;  autrement  dits 
ne  reprcfentcroient  pas  bien  les  Fi* 
.nancesi  Se  la  Devife  pcrdjroit  toèc 
(on  prix.  De  forte  qu'en  voulant  U 
reâiBer  d'tin  coté  ;  on  la  gâterott  jàc 
Tautre. 

La  Devife  du  Chien  cicmcfhant  qui   ;/^/\^^^ 
découvre  &c  qui  arrête  les  perdrix  ;,  a^,,     . 
jibjt$net  invtntts  ^  a  ce  qui  manque  a   ^^.^  ^^^^^ 
frelle  du  Dragon  qui  garde  les  pom-  />^«  î.<^.  a. 
mes  d'or.  * 

Le  merveilleux  refaite,  comme 
vous  voyez ,  d'une  figurfc  qui  caufe 
ide  rétonnement  &  du  plaiiir  toui.fflu- 
femble.  Âinil.pour  le  faire  ^entrer  dans 
Jii  Devife,  il  faut choifir  des  corps, 
qui  tout  naturels  qu'ils  foient  en  euxi- 
4»emes3  ayent  ce  Icmbledes  qualités 
Hu-delTus  de  la  nature.  Cependapt  il 
ji'cft  pas  néceflaire  pour  cela  de  cliei> 

Si]        ' 
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cher  toujours  des  figures  extraordf^ 
liaires  &  furprenances  :   il   y  auroit 
danger  qu'elles  ne  fuffent  inconnues^ 
&  cela  jteroit  un  mauvais  effet ,  corn* 
me  je  vous  ai  dit.  Il  fufEt  donc  dé 
trouver  dan^  des  figures  ordinaires  des 
proprietez  qu'on  n*y  ait  point  encore 
découvel:tes  ;  car  on  ne  peut  voir  fans 
(urprife  quelque  chofis  de  rare  &  d'ex* 
quisdans  un  objet  qui  fcmbloit  n'a* 
voir  rien  que  de  commun.  Le  fecret 
^e  Tart  cotififte  à  découvrir  ces  nou« 
Yeaux  jours  ^  &c  c'eft  celui  que  je  te» 
garde  comme  le  maître  des  autres  en 
cette  matière.  Il  a  fait  plufieurs  De^ 
vifes^oûle  merveilleux  fe  rencontre 
avec  des  corps  fore  communs.  Une 
des  plus  remarquables  eft  celle  quHl 
fit  pour  le  Roi  à  l'occafion  d'un  balec 
où  ce  grand  Prince  parut  tout  coa* 
vert  de  pierreries.  Elle  a  pour  corps 
le  Soleil  ^  qui  eft  de  tous  les  corps  le 
Plus  de    p^^5  commun  •  &  pour  ame  ce  mot 

rertu   que    «1^  •         -'.        *  .        j  ,  ^ 

4»çcUt.        Efpagnol ,    Mas  ^trfad  <jhc  Ih"^ 

Il  ne  faut  que  des  yeux  pour  vcrit 
que  le  Soleil  brille  plus  que  tous  les 
aftres  »  &  il  ne  faut  qujun  peu  d*in- 
felligence  pour  connoître  qu'il  a  une 
^rwdevertp;  mais  il  £iuc  avoir  un 
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^ifcernement  fin  &  beaucoup  de  délU 
çaceffe  dam  rcfprlc ,  pour  s'appcrcc*^ 
voir  que  ce  bel  a  Are  ^  tout  brillant  qu'il 
çft ,  a  plus  de  vertu  que  d'éclat.  Le  ma- 
drigal qui  accompagne  cette  Devife^ 
eiprime  admirablement  ma  .penfée^ 
.  Di^plfts  beau  feH  des  CiiHx  divi* 
nement  formé  ,  ' . 

Partant  ok  je  fuis  vA  ,  far  tout  jâ 
fnis  aimé  : 
]    Mes  bienfaits  m^ ont  acquis  un  [9H-^ 
verain  Empire  ; 

Et  cet  éclat  brillant  dont  fe  fuis 
revêtu,  ^ 

Quoique  les  yeux  en  puijfent  dire  , 
•  I\f*efi  rien  ,  au  prix  de  ma  vertu.. 
I-'autcur  de  cette  belle  Devifc ,  &  de 
tant  d'autres  que  je  vous  dirai  à  me-* 
fure  qu*elles  Te  prefenteront  à  ma  mé- 
moire ^  fans  parier  de  celles  que  je 
vous  ai  déjà  dites ,  me  di(bit  un  jour 
en  riant ,  qu'il  étoit  à  peu  près  des 
Devifes comme  des  melons*,  que  pouc 
une  bonpe  il  y  en  avoit  cent  mau- 
vai&s;  que  les  excellentes  dévoient 
avoir  quelque  chofc  de  piquant  8c  de 
relevé  iquc  e*ctoit  le  merveilleux  qui 
leur  donnoit  cette  pointe. 

Mais  il  m'ajoûu  qu'en  cherchant* 

Siij 
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ce  qui  caufe  de  Tadmiraiion  >  il  fâl4 

loit  prendre  garde  de  ne  pas  aller  trop 

loin^  6c  que  c^étoir    une  mauvaife 

*  Voye  pour  fe  faire  admirer^  que- de 

ne  fe  pas  faire  entendre.  Les  meta* 

phores^  me  dlfoit-il»    tiennent   un 

MiTtfttttfi  P^^  ^^  1* énigme ,  félon  le  fcntfmenc 

X    j  .    d*  Ariftore  ;  mais  fclon  celui  de  Cice« 

Qt     ''^  ^^"  *  ^^^^^  ^  doivent  point  être  ob-: 

Lib.  '*.    fcures.  Il  faut  joindre  lés  penfées  de 

^et. c.i\.  ^ces  deux  grainis hommes  pour  formée 

jitmencum    à- dire  qu'il  faut  concevoir  çn  même 

^"o'obfcu!"  ^^^^  i^  "^  M  3",^*  de  myfterieux  & 
xius  fugien-  de  clair  ,  ou  plutôt  quelque  chofe  qui 

^^D^'orat  ^^  ^^^^  "^  ^^^P  ^^^^^  ^^  ^^^P  obfcur»  ■ 
I.  j.  *  La^Dçvife  ne  doit  point  être  trop 
clSre,  parce  que  les  cfpritsgAOSers 
en  auroient  rintelligence  :  elle  ne  doit 
point  être  trop  obfcure^  parce  que 
les  efprits  délicats  n'y  prendroient  pas 
de  plai(ir  ^  car  ce  qui  demande  beau- 
coup d*applicaiion  ne  divenît  pasj 
Un  jufte  tempérament  de  chrté  Se 
d'obfcurité  fait  le  principal  caraftere 
de  la  perfciStion  que  nous  cherchons  i 
&  de- là  vient  que  A  la  Devife  deman- 
de un  corps  merveilleux ,  elle  veut 
que  ce  corps  foie  connu  :  &  elle  s'ex^ 
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prime  en  une  langue  étrangère  ^  elle 
en  choiiic  une  qui  foie  aifée  à  en*» 
tendre. 

Enfin  les  Dcvifes  pour    être  parJ 
faites  ,  doivent  être  a(iprppriées  à  Ja 
perfonne  &    au  fujet  qu'elles  t^pre- 
Tentent ,  de  forte  qu'elles  ne  pulUcnt  A«?^i  t*^' 
s'appliquer  ni  à  une  autre  perlonne  ni  (^îrapefig 
à  un  autre  fujet.   La  Devife  étant  cf»  ijA<wî»'-. 
fentiellcment  une   métaphore,   doit^'^f>iy^* 
convenir  auxperfonnes  &  auzfujets;    ^heuU.  j. 
car  c'eft  le   propre  d'un  mot  meta-*  *  Noio  cfle 
phoriquc  .  félon  les  maîtres  de  Tclo» '*'*',  "^*J"* 
quence  ,    d  être    proportionne   a  la  fiuicc ,  auc 
chofe  à  quoi  on  le   transporte  ,  fans  5?^^^?./*''^ 
être  ni  plus  petit  ni  plus  gtand  qu'eU   '^''*  *  '  ^* 
le.  , 

Ainfi  ,    pour    parler    metaphori- 
quemcrit  d'un   brave  qui   ne  craint 

Kint  le  péril ,  çn  dit  que  c'cft  ua 
n.  Pour  parler  dans  le  même  ftila 
d*une  Dame  qui  abhorre  tout  ce  qui 
peut  bleflTer  la  pudcor,  on  dit  que 
c'eft  un» hermine.  Il  y  a  de  là  conve- 
nance entre  un  homme  intrépide  &c 
un  lion  ;  entre  une  femme  chatte  & 
une  hermine.  Cette  proportion  eft 
necefTaire  à  toutes  les  Devifes ,  com- 
me je  vous  ai  dit  au  conunencement 

S  iiij 
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èc  ce  n  eft  pas  de  celle-là  dont  je  vottS 
parle  à  cette  beure#  Il  s'agit  ici  d*une 
certaine  convenance-plus  exaâe  «  qui 
eft  de  la  perfcâion ,  6c  non  pas  de 
Teflence  de  la  Devife. 

Cette  convenance  particulière  a 
pour  ft^ement  les  circonftances  pro*^ 
près  &  individuelles  qui  diftinguent 
une  perfonne  des  autres.  La  premierei 
de  ces  circonftances  eft  le  n<mi  de  U 
perfimne  mêmc^  &  il  faut  avouée 
que  quand  il  entre  natujrelleroenr  dant 
une  Devife  »  il  lui  donne  une  jufte0e 
admirable. 

Un  Cavalier  Italien,  fumomai& 
//  Firma  Fcde  ,  pour  témoigner  quQ 
fon  cœur  n'étoit  ouvert  qu'à  unepcrs 
fonne  qu  il  aimoic,  &c  qui  avoir  nom 
Luchetta ,  fit  peindre  un  de  ces  Ca^. 
denats  qui  ne  s'ouvrent  que  par  la  ren« 
cpnrre  de  certaines  lettres,  ic  que 
les  Italiens  ^appellent  LHchctti,  avec 
.  ce  mût. 
Une  feule  Vni  vatet. 

m>ou^e!  *^  !-«  '«^^f««  marquées -fur  leCadenat 
étoient  celles  qui  font  Lnchena  i  de 
forte  que  le  nom  de  la  perfonne  eft 
deux  fois  dans  la  Devife,  conime 
toi^  voyez» 
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l.*aIlufion  eft  plus  fenGble  &  plos 
marquée  quand  le  nom  fait  les  paroles 
de  la  Devife  ,  comme  Gelât  &  ardct ,  n  gêk  le 
^ul  joue  fur  le  nom  de  Gelarda ,  6d  ^**^ 
qui  fert  d'ame  au  Mont-Gibel  cou« 
tert  de  neiges  »  ic  jettanc  des  Bammet 
pour  eipritfier  les  effets  contraires 
d'une  paflion  violente.  Ce  fut  dan» 
^tte  penfée  qu'aux  noces  deCôme 
de  Medicis  Prince  de  Tofcane  ,  6c 
de  Marie  ^  Madeleine  d'Autriche  ; 
fille  de  rÀrcbiducde  Gratz»  on  fie 
une  Devife  dont  le motmarquoitle 
nom  du  Prince  \  c'étoit  un  Soleil  att 
.milieu  du  Zodiaque  »  avec  ces  pa« 
loles  Grecques ,  ' 

Ce  fut  fans  doute  dans  cette  pen*  SJ^r'ru^- 
fée,  die  Arifte^  qu*un  bel  efpritde  tcxi, 
la  Cour  de  Charles^Quint  ^  pour 
marquer  la  viâoire  remportée  fur 
François  1.  repréfenta  uh  Lis  flétri 
fous  des  vents  qui  fouffloient  du  côté 
de  Midi  «  avec  ce  mot  > 

Perfiantihuî  Auftris.  j^^^^^^ 

Il  faifoit  alluHon  à  la  Maifon  d'Au-l^s^ents  ci« 
triche  ,  &  à  je  ne  fçai  quel  paflagc  ^^l  ^^*^ 
d'un  faint    Pcrc,  qui  dit  que  le  us 
(t  fane  quand  le  vent  de  Midtfouffle* 
•  Sy 
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Cette  allufioneft  aflez  froide^  tc 
un  peu  tirée  de  loiii  »  repartie  Arifte. 
Mais  quoi  qu'il  en  foie  »  a}oûta»t<*il  » 
la  féconde  circonftancé  eii  celle  des 
Armes  de  la  petfonne  qui  fait  le  fujec 
de  la  Devife  \  Se  quand  on  les  fait 
entrer  dans  la  figure  ou  dans  le  mot 
on  rend  la  Devite  plus  propre  &  plus 
jttfte.  Celle  de  Louis  XIL ^voit  cette 
perfeâion  »  le  Porc  -  épi  étant  tiré 
des  Armes  de  Blols ,  qui  étoit  de 
Tappanagedé  ce  Prince^  aVant  qu'il 
parvînt  à  la  Couronne. 

Quand  le  nom  ic  les  Armes  fe  ren^ 
contrent  enfemble^  il  y  a  plus  de 
jufteffe  ;  comme  dans  la  Devife  qui 
*  fut  &ite  pour  le  Cardinal  «Jérôme 
V  Colonne >  l'appui  Se  lornement  de 
FEglifei  c'étolt  une  Colonne  avec 
ces  paroles  « 

Je    fers  FlUcit  &  0m4t  l 

icTm^  comme  dans  celle  du  Cardinal  Cref- 
centio  »  qui  étoit  un  Croiflanc  tiré  de 
fes  Armes,  &  un  Soleil  tiré  des  Ar« 
mes  du  Pape  Sixte  V*  avec  ce  moc^ 

m^!fS  office,   crefcam. 

tuU  Les  adions  fingulicres  font  d'autres 

circonftances  qui  attachent  tes  D&- 
vifes  aux  perf6nnes«  Ai|ifi  Chail^^ 
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Quint  prie  fort  à  propos  pour  le  corps 
de  la  fienne  les  Colonnes  (d'Hercule > 
après  avoic-pallé  le  détroit  où  les  An- 
ciens les  ont  plantées^  &  avoir  porté 
fes  armes  vidorieufes  en  Afrique. 

Cependant,  fclon  la  remarque  de 
Tefauro,  ce  fymbole  auroit  été  cn«* 
çore  plus  propre  au  Roi  Ferdinand  ; 
car  ce  Prince  fut  le  premier  qui  fit 
aller  fes  navires^  &  qui  poufla  Tes 
conquêtes  au  delà  de  ces  Cobnnes 
Êuneufès»  comme  pour  vérifier  ce 
qu'un  Poète  Latin  avoit  dit  ^ 

HtrcHleis  aufermr  gloria  métis»  o„   ^^e 

Arcfi ,    pour    exprimer    que  faînt  toat  i'hon- 
Pierre  ,de  pécheur  étoit  devenu  mar-  colonneJ^ 
tyr  de  Jesos-Christ  ,  &  la  pierre  4'HcKuie. 
folide  fiir  laquelle  a  été  bâtie  TEglife  ; 
Arefi,  dis- je  ^  a  peint  le  Coral  hors 
de  Teau,    avec  cette  ame ,  Indura*    n  ^'cûdur- 
hitnr^  qui  ne  répond  pas   au  corps  cIxa* 
Se  qui  n'a  ni  harmonie  ni  déticateue. 
A  cela  près  la  Devife  eft  belle  &  ré- 
gulière ;  non-feulement  le  nom  y  eft 
psarqué ,  mais  l'aârion  y  eft  dépeinte 
dans  le  coral  qui  s'endurcit  Se  fe  cfaan«> 
se  fin  pierre  a  mcfure  qu'il  fort  de 
Icau.  Tous  les  rapports  y  font  ]u£^. 
Çsu  CQmme  le  coral  qui. étoit  dans  la 

S  vj  ' 
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ma  une  pbnte  molle  s*affennlt  »  Sc 
ikvient  rouge  quand,  il  en  ttt 
une  fois  dehois  :  alnfî  fabt  Pier« 
xe  qui  étoic  (bible  &  timide  d^ms 
facondidon  de  pécheur  »  après  avoir 
M  tiré  de  cet  érat>  eft  devenu  gé^s 
nereux  8c  inu^de  «  jufqoes  à  fc^ 
frir  conftamment  une  mon  (anglaniew 
De  quelque  côté  qu'on  regarde  le 
coral  a  il  eft  une  naïve  image  de 
iaint Pierre:  outre  fa  fermeté  &  Ùl 
couleur  »  il  a  plufieurs  vertus  mac« 
veiileufçs»  ^ 

Unya  pas  beaucoup  de  Devifes^^ 
ait  Eugène  «  où  toutes  ces  ftopou 
tions  foient  gardées*  Cela  n'eft  pas 
auffi  abfolumenc  neceflaire  ^  repartie 
Ariftes  il  fuffit  que  la  propriété  qui 
fert  de  fondement  à  la  Devife ,  con«f 
vienne  bien  au  fujet ,  &  que  fous  ce 
regard  fa  re0emblance  firit  parfaite. 
Car  comme  les  corps  ont  plufieurs 
faces»  on  peut  les  confîderer  fous  di» 
vers  afpcûs  :  par  exemple ,  je  puis  rc-i 
garder  le  Soleil  dans  Ion  lever  »  dans 
Um  couchant  8c  dans  fou  éclipfe*  Si 
je  le  regarde  dans  fon  lever  »  pour 
exprimer  le  mérite  d'une  pcrfonnc  , 
.^i  dans  la  fleur  de  fon  âge  çfi^. 
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toutes  les  autres  ,  je  ne  le  regarde  ni 
dans  Ton  couchant^  ni  dans  fon  è^ 
clipfc ,  ni  fous  aucun  autre  afpeâ  ^ 
c*eft  affez  qu'il  y  ait  une  entière  con» 
v«iance  entre  le  Soleil  levant  &  k 
plcrfonne  que  je  lui  onnpare^  quoi-i 

?u^il  n*7  en  ait  point  peut-être  encre  le 
oleil  couchant  ou  éclipféi   &  cette 
snêmeperlbnne. 

Cette  règle  jadifie  une  infinité  de 
Devifes ,  donc  les  corps  ont  de  bon«) 
nés  &  de  mauvaifes  proprietez ,  cotM 
me  la  Lune&  le  ferpent.  Quand  on 
compare  une  perfonne  dont  la  vertu 
éclate  dans  l'adverfîré ,  avec  la  Lune 
qui  brille  dans  robfcuricéde  la  nuit 
on  ne  regarde  pas  cet  aftre  du  c6té  de 
fon  inconftance  ;  8c  quand  on  com« 
pare  un  fage  politique  avec  un  ferpent 
enveloppé,  &  comme  renferme  en 
foi-même,  oh  n'a  pas  égard  à  la  ma- 
lignité ni  à  la  bafTelTe  de  cet  animal. 
Suivant  cetre  remarque  ^  la  Devife 
lui  fut  &ite  autrefois  fur  l'exaltation 
le  Grégoire  XI IL  n'eft  pas  touc-à* 
fait  fi  méchante  que  prétend  un  ce- 
kbrc  Auteut#  C'eft  un  Dragon  tiré  des 
Armesdela&mille  des  Buoncompa^ 
gni  ^  4oiuétoit  ce  Pape  ^  avec  le  mot^ 
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jafqa'aa  Delubra  étdfumma ,  pris  de  Virgile  » 
pia.h«tdajjj„,  l'endroit  où    il  dit   que  deux 

Temple*  .  j. 

Dragons  montèrent  au  hautdutem^ 
pie  de  Minerve.  Du  moins  ce  n*eft 
pas  ,  à  mon  avis ,  la  figure  du  Dra« 
gon  qui  rend  la  Devife  mauvaife. 
Celui  qui  Ta*  faite  n*a  pas  confideré 
le  Dragon  par  Tendroit  affreux  ^  par 
lequel  ii  n*a  point  de  convenance  avec 
un  Pape  :  celui  >  dis  je ,  qui  Ta  faite 
a  comparé  le  Cardinal  Buoncompa^ 
gni  élevé  au  Pontificat ,  avec  le  Dra« 
gon  montant  au  haut  du  temple  »  SC 
non  pas  avec  le  Dragon  dévorant 
Laocoon  &  Tes  enfans. 

Pour  moi ,  fi  je  voulois  faire  la 
critique  de  cette  Devife  »  que  les  Ita« 
liens  eftiment  peut-être  un  peu  trop  » 
ce  que  j'y  trouverois  le  plus  i  dire  j 
c^eft  que  la  propriété  qui  luifertde 
fond  »  n'efl  point  naturelle  ;  car  enfin 
c'eft  un  hazard  que  ce  Dragon  foie 
monté  au  haut' du  temple  ,  ou  plutôt 
c'eft  une  pure  fantaihe  du  Poète» 
,  laquelle  n'a  nul  fondement  dans  h 
nature  du  Dragon. 

,Au  rcfle,  il  y  a  de  Tefprit  IdU 
couvrir  une  propriété  qui  convienne 
à  notre  fujet ,  dans   uo  corps  qu| , 
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Temblc  en  avoir  de  fort  opporées*  Par 
exemple  ,  le  champignon  n*a  rien  en 
apparence  qui  puiue  fonder  un  éloge  »  ^ 

&  il  faut  avoir  des  vues  que  tout  le 
inonde  n*a  pas ,  pour  s*en  fervir  à  ez« 
primer  la  prudence  8c  la  maturité 
a  un  jeune  homme,  comme  a  fait 
r  Auteur  qui  y  a  ajouté  ces  paroles , 
Nafcendo  maturus^  çn  faveur  de  Ga-  Il  «^  mut 
fton  de  Foix,  dont  la  conduite  égala  ^"^  "'^^'• 
toujours  la  vaillance ,  &  qui  en  la 
fleur  de  foû  âge  fut  établi  Viceroi 
de  Milan  par  Louis  XII* 

Mais  pour  revenir  où   nous  en 
étions ,   on  peut   encore  rendre  un^ 
Pevife  propre  &  pat&ice,  enfaifant 
allufîon  à  une  autre*  Aintl  les  Co- 
lonnes ayant  pris  des   Joiurs  marins  ^^^  J^^  * 
avec    ces  paroles  ,  FltStimur ,    »tf»  ployer,  mais 
frangimur^    les  Cefarini    prirent  auJ^/^^P|«' 
contraire  une  Colonne  avec  ce  mot ,  rompre. 

Frangor,  non  fieaor.  mf rompre', 

L'oppofîcion  eft  fpirituelle  ,    Se   ce  5r  non  pas 
retour  de  paroles  fait  un  jeu  qui  rend  "*^  P^®^"* 
la   Devife  plus  piquante  &  plus  fine. 
Cela  me  fiiit  fouvenir»   dit  Eugène  5 
d*un  mot  plaifantque  mettoient  les 
Ligueurs  à  la  Devife  d'Henri  III.    tadcmie^ 

gU    ÏVSa  àç  M^tt  Ultima    CÇbIo  ^{00%^^  m'attend 

au  CieU 
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les  trois  Couronnes  »  ils   dtfoient^ 

tt  demie-  M<inet  uttima  clanfirû» 

•uQotow?^     Je  vous  avoue  pourfuivicArifte/ 

que  toutes  les  Devifes  ne  peuvent  pas 

avoir  toutes  ces  fortes  de  beautez»  Se 

que  les  circonftances  du   nom»  des 

Ov^fi»  Arim»  ic  des  aâionsne  fe  rencontrent 

rAi/â)  IvN  gueres  enfemble*  Mais  fi  une  Devife 

ffl^tfVT  iff^  ^^^^^  ^^^^  ^^^^  ^^^^  ^^^  autres  coiidl* 

Tii^Tiw     tionsquc   jevous^ai  dites  ^  ce  fcroîc 

fieireTtfi.    ^^  chef*d*œuvre  &  un  miracle  de 

Urift.  Rbet.  VAît. 

tff*uc.ix.  Il  faut  tant  de  chofcs , dit  Eugène ,- 
pour  parvenir  à  ce  haut  point  de  per<j| 
feâion  où  les  ^naaîores  portent  la  De^ 
vife,  que  tout  ce  qu'on  peut  faire  i 
mon  avis»  eft  d'en  concevoir  une 
belle  idée.  Il  y  a  divers  degrez  de 
pcrfeâion»  reprit  Aride:  quoiqu'on 
ne  puifle  pas  peut  être  les  atteindre 
tous  j  on  en  peut  atteindre  quelques^ 
uns^  &  cela  fuffir.  Ce  n*cft  pas  ,  ajou- 
ta-t-il^  que  cette  forte  de  perfcaion 
même  ne  foit  bien  rare^  Paul  Joie 

3ui  étott  un  des  plus  grands  génies 
e  fon  tcms,  &  qui  a  été  le  premier- 
maître  de  la  Devile ,  avoue  de  bonne 
foi  qu'il  n'en  a  jamais  pu  faire  une 
dont  41  ait  été  entièrement  fatlsfaic.' 
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Htifcelli  die  qu'il  n'appartient  qu'aux 
plus  excellons  efprits  de  s'appliquer  i 
cette  fcience. 

De  toutes  les  produâions  fpiri^ 
ruelles  »  il  n'y  en  a  point  où  reiprit 
doive  plus  briller  j  car  afin  que  les 
r^les  foient  bien  obfervées ,  il  &uc 
non*  feulement  que  la  penfée  folt  ingé* 
nicufe  9  mais  que  la  figure  &  les  pa« 
rôles  le  foient  aufli. 

En  vérité  ,  interrompit  Eugène  ^ 
je  ne  fçai  fi  j'ai  eu  raiion  de  vouloir 
am>rendrç  ce  que  c'étoit  qu'une  De- 
vite  régulière:  Je  me  repens  prefque 
de  ma  curlofité^  &  je  ne  luis  pas 
trop  aife  devoir  que  cette  fcience  me 
pafle  :  il  n'appartient  qu'à  des  efprits 
çomme/rous  de  s*en  mêler.  Vral4 
ment  9  répondit  Arifte  en  fouriant^ 
il  vous  lied  bien  de  vous  plaindre  de 
vorrc  cfprit,  &  de  vous  en  défier* 
Croyez«moi  ,  mon  cher  Eugène  » 
après  avoir  ^pénétré  comme  vous  avez 
fait  dans  tous  les  fecrets  de  la  nature, 
11  n'y  a  rien  dont  vous  ne  foycz  ca.« 
pâble  -9  &  je  gage  que  pour  peu  que 
vous  vous  mettiez  la  Devife  en  tête  » 
vous  en  fierez  de  très-belles  Se  de  tou* 
X€s  les  eipeces. 
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Il  y  en  a  donc  de  plus  d'une  eC« 
jjcce  ,  dit  Eugène.  Oui  ,  repartit  A- 
rifte.  II  y  en  a  d'beroïques ,  de  paffion»  . 
liées  ,  de  faiiriques  ^  de  burlefques  , 
de  morales  »  de  politique$  ^  de  chré- 
tiennes 9  &  afin  que  vous  en  fa(Bez 
de  toutes  les  fortes  quand  il  vous  plai- 
ra ,  je  veux  bien  vous  expliquer  tou- 
tes ces  efpeces  ^  en  vous  marquant 
le  caraâefe  de  chacunç* 

La  plus  noble  efpece ,  &  celle  qui  ^ 
tient  le  premier  rang  parmi  Içs^  aim 
trçs  ,  c*eft  rhcroïquc ,  par  la  raifon 
que  ce  font  les  Héros  qui  ont  inventé 
la  Devife.  Audi  un  des  maîtres  do 
TArt  l'a  appelle  en  fa  langue  ,  Lin* 
gt^aggio  de  gli  Heroi  *  comme  s'il 
n*appartenoit  qu'aux  Héros  4e  s  ex* 
primer  de  la  forte. 

Cette  première  efpece  comprend 
lés  delTeins  militaires  ,  les  aâions  glo- 
rieufesy  les  vertus  &  les  belles  qua* 
lirez  ,  non  feulement  des  Princes  & 
des  Grands ,  mais  de  toutes  les  per« 
fonnjes  de  mérite  :  car  il  eft  dés  Héros 
de  plus  d'une  forte,  &  toute  la  vertu 
héroïque  ne  fe  réduit  pas  à  braver  la  ^ 
mort  ^  &  à  conquérir  des  Empires* 

Xes  Devifes  paflSonnées  ont  pouf 
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feur  objet  les  affeâions  nobles  &  hon- 
nêtes. Quand  ce  font  des  amours  de 
Héros  ^  ou  que  ces  affedions  portent 
Tameà  des  enrreprifes  guerrières  Se 
perilleufes  ,  les  Devifes  font  pa(fion« 
nées  &  héroïques  tout  à  la  fois  \  6C 
de  CCS  efpeccs  mêlées  cnfemblc  ,  il 
s*en  fait  une  qui  participe  de  toutes 
les  deux. 

Les  fatiricpi»  Se  les  butlefques 
font  celles  qui  marquent  les  défauts 
te  les  vices  \,  qui  fervent  pour  la  rail- 
kfie  Se  pour  la  cenfure.  Eh  quoi  3  die 
Eqgene  ^  n*eft*ce  pas  abuferde  la  De<* 
vlfe,  que  de  l'employer  à  lafarire? 
Oui  fans  doute  ,  répondit  Arifte  : 
mais  par  malheur  c'eft  un  abus  auto«% 
rifé  par  Tufagle» 

L'Auteur  de  V Art  des  Devifesne 
peut  fouffrir  ce  défordre  y  il  le  croie 
contre  les  bonnes  inoeurs  .  Se  même 
contre  le  bon  fens.  11  dit ,  ce  me  fem« 
ble  ,  qH*Hne  marotte  ne  pourrait  pas 
entrer  dans  un  icujfon  îVarmoiries  | 
qffun  chaperon  garni  de  fonnettes  ne 
pourvoir  pas  tenir  la  place  dti  timbre  oh 
de  la  couronne.  Que  les  Devifes  font 
ésujfi-bien  que  les  armoiries  des  fignes 
ePhonneur,  des  reprefentatiàns  de  wr- 
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tH  ^&  des  exfrejfionsde  gloire  :  tpiit 
fty  doit  rien  entrer  que  de  ftohle  ,  qii€ 
/augnfle  ^que  de  belle  montre.  Il  ajoute 
que  l* héroïque  &  la  fatirique  font  dsâ 
urmes  ofpofeXj  que  P héroïque  ne  doit 
refrefenter  qu*en  beau  &  en  grand  5 
qu^il  rCa  dans  fon  équipage  &  fa  fuite 
que  des  chariots  dorez»,  que  des  chevaux 
qui  ont  des  ailes  ,  que  des  tours  trat^ 
nies  par  des  élephans  ,  que  des  armes 
précteufes  &  enchantées  :  que  le  fati^ 
t  rique  au  contraire  étant  fale  &  diffor^, 

me  de  tout  coté  ,  n^a  garde  de  rien  rtJ 
frefenter  en  beau  ni  en  grand.  QuelU 
belle  idée  pouvoit  entrer  dans  une  têts 
couronnée  ,  dit- il  ?  &  que  pourroit^oss 
s^imagitter  de  glorieux  &  de  relevé  k  Is 
vue  de  VAne  de  Silène  ? 

Tout  cela  eft  bien  imaginé ,  &  je 

vous  avoue  que  ce  feroit  confondre 

les  cfpcces ,  que  de  compter  entre  les 

Dcvifes  héroïques  celles  qui  font  rirc^'^ 

qui  font  piquantes  de  malignes  s  par 

exemple  ^  l'Ane  parmi  des  chardoni 

avec  ce  mot , 

Qttnis  me  Pungant ,  dum  faturent , 

^' wTû  *  a'.  P^^'  marquer  Thumeur  d'un  Parafite 

Ssme  liu>a-  quine  fe  foucioit  pas  d'être  moqué 

lent.  ^j^  laWcs  des  Grands ,  pourvu  qu'o» 
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!c  lalflat  manger  tout  fon  faoul.  Ce 
fymbolc  n'a  rien  d'héroïque ,  mais  il 
a  quelque  chofe  de  fort  ipirituel ,  Sc 
même  quelque  chofe  de  fore  beau  en 
fa  manière. 

Au  refte  ,  je  ne  confeillerai  ja« 
mais  à  perfonne  de  faire  des  Devifes 
fatiriques  y  non  plus  que  des  libelles 
diffamatoires  \  &  Dieu  nous  garde 
d*en  faire  nous-mêmes.  Mais  tous  les 
faifeurs  dé  Devifes  ne  font  pas  iî  fcru- 
puleux  que  nous  pouvons  être.  Il* 
s*cft  fait  des  Devifes  contre  l'hon- 
neur du  prochain  ,  auffi*bien  que 
4des  libelles  ;  &  apparemment  il  s*ea 
fera  encore  :  car  la  raillerie  &  la  mc- 
difance  régnent  plus  que  jamais  dans 
le  monde  s  de  d'ailleurs  il  fe  trouve 
des  métaphores  affez  juftes  pour  ex- 
primer les  vices  auffi  bien  que  les 
vertus.  Ces  métaphores  peuvent  être 
aflbrties  de  toutes  les  conditions  eflen- 
tielles  à  la  Devife  ,  fans  que  rien 
leur  manque  que  le  caraâere  hé- 
roïque >  comme  vous  pouvez  voir 
dans  Celle  de  l'Ane  parmi  les  cbaN 
dons. 

Après  tout  ,  ce  relâchement  ou 
S6t  abus  n'cft  pas  peut-être  fi  inju- 
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irîcux  à  la  Devifc  ,  que  TAutcur  dé 
Y  Art  des  Devifes  fc  Timagine ,  quan^ 
il  dit  que  vouloir  mettre  les  fatihques 
Se  les  burlefques  au  nombre  des  Dè^ 
vifes,  c*eft  comme  fi  ondonnoit  place 
dans  un  cabinet  oh  [ht  une  efirade  à 
des  Bohémiennes  parmi  des  femmes  de 
qualité.  Car  pour  m  exprimer  à  mon 
tour  par  des  images  fenfibles  ^  les  ba^ 
bits  qui  ont  été  faits  pour  les  carou- 
fels  8c  pour  les  courîes'  de  bague  , 

Eeuvent  fervir  fans  d^honneur  aux 
alets  &  aux  mafcarades  :  joint  qu^une 
chofe  peut  perdre  en  partie  l'ufage 
quelle  avoit  dans  fon  origine  ,  fans 
perdre  pour  cela  ni  fa  nature  ni  fon 
nom.  La  carrière  oà  les  plus  braves 
de  la  Grèce  couroient  avec  tant  d'ému; 
lations  dans  des  chariots  ,  fervoit  en» 
cote  aux  jeux  du  peuple.  Le  vers 
ïambe  que  les  Grecs  &  les  Latins 
ont  inventé  pour  dire  des  injures  en 

Eocfie  ,  a  été  employé  à  des  fujcts 
onorables  ;  &  les  Poëces  tragiques  ^ 
qui  ne  mettent  en  œuvre  que  des  ac- 
dons  ferieufes  &  illuftres  yit  lé  font 
approprié  dans  la  fuite.  Pourquoi 
donc  la  Devife  ne  pourroit-elle  pas 
fervir  quelquefois  à  exprimer  des  pen«( 
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(èçs  plalfantes  ,  quoiqu'elle  ait  été 
hîftituéc  pour  fignificr  des  dcfleins 
militaires  f  Elle  fert  bien  à  en  repte* 
fctîter  de  moraux  ,  de  politiques  & 
de  cHrétiens  ,  qui  le  plus  iouvent 
n'ont  nul  rapport  à  la  guerre. 

Quoique  les  Devifes  morales ,  po- 
litiques &  chrétiennes  foient  diffé- 
rentes félon  la  diverfité  de  leurs  ob« 
,  jets  ;  elles  fotit  femblables  en  ce 
qu'elles  ne  font  attachées  à  nulle  per« 
(onnes  ,  &  qu'elles  font  des  inftru- 
âions  fymboliqucs  î  en  quoi  elles 
tiennent  de  remblême  ,  dont  le  prin» 
cîpal  caraârere  eft  d'inftruire. 

Les  morales  contiennent  les  règles 
des  mœurs  ,  &  tout  ce  qui  regarde 
l'honnêteté  naturelle.  Les  politiques 
renferment  les  maximes  d'Etat,  ficce 
qui  fert  à  Téducation  des  Princes  ,  à 
la  conduite  des  Mfnîftrc$  ,  &  au 
bon  gouvernement  des  Empires.  En- 
fin les  chrétiennes  nous  reprefentent 
les  myfteres  de  la  Foi ,  &  les  vctitex 
de  l'Evangile. 

Vous  m'obligerez  bien,  dît  Eu- 
gène ,  de  me  donner  des  exemples 
de  toutes  ces  efpeces  de  Devifes.  Jç 
le  ferai  volontiers  >  repartit  Arifte  y 
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Se  pourvu  que  ma  mémoire  me  fott 
Bdclïe  i  je  fuis  sûr  que  vous  ferez 
content  de  moi  :  car  non  feulement 
j*ai  eu  la  curiofîté  de  recueillir  une 
infinité  de  Devifes  ,  mais  encore  j*al 
pris  la  peine  de  ranger  les  plus  belles 
dans  ma  tête. 

Pour  fuivre  Tordre  naturel ,  il  faut 
commencer  par  les  Devifes  héroïques. 
La  première  qui  fe  prefente  à  mon 
c(prit,  cft  celle  que  porte  le  Roi  Chico 
dans  VHiftoire  des  guerre r  de  Grenade^ 
lorfqu'il  va  affieger  Jaën  :  une  Grena* 
de  en  fait  le  corps  ^  &  ces  paroles  lui 
fervent  d  ame  ^ 

,  Je  naqaîs  Con  la,  Corona  naci. 

x^c*  ^''*'  ^^  Seconde  cft  celle  que  prit  Selim 
Empereur  des  Turcs  ,  en  partant 
pour  une  grande  expédition  ;  c*étoit 
un  Croiffant  qui  fe  couche  ,  &  paflfc 
à  un  autre  Bemifphere  ,  avec  ce 
mpt, 
Je  rwcti.  Eedibo  flenior  : 

arai  plus  é-  qu  ,  cc  quî  me  paroît  plus  probable , 
avec  un  mot  Turc  qui  avoir  le  même 
fcns.  Ce  Prince  vouloir  dire  qu*il 
étoit  atTurê  de  la  conquête  qu'il  mé« 
ditoit ,  Se  qu'il  retourneroit  comme 
le  CroifTant  avec  plus  d*éclat* 

Le 
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Le  Croiffant  que  le  Grand  Sei» 
gneur  a  pour  fon  fymbole  ,  perd  fa 
lumière  quand  il  s'approche  du  So*  \ 
leil ,  que  notre  augufte  Monarque  a 
pris  pour  le  (îen  ;  comme  fi  c'éroit  un 
jréfage  que  les  Turcs  doivent  perdre 
a  viâoire ,  quand  ils  fe  rencontrent 
avec  les  François  dans  le  combat  *»  SC 
ce  fut  dans  cette  penfée  que  M.  de 
Colligni  General  des  troupes  que  le 
Roi  envoya  en  Hongrie  contre  le 
Turc,  prit  pour  fa  Dèvife  une  Lune 
qui  s'efface i  la  jonction  du  Soleil, 
avec  ce  mot , 

Tihi  fe  peritura  refervai^  .  ^XU  te  r c- 

Le  corps  eft  le  plus  jufte  du  mon- J^crré  (à  pcr- 
(de  5  &  fi  le  mot  Tetoit  autant ,  la  De-  '^' 
vife  (eroit  admirable. 

Galeas  Fregofe  étant  fait  Lieute- 
nant général  des  galères  du  Duc  de 
Florence,  fe  fervit  d'un  Aigle  vo- 
lant parmi  les  éclairs  &  les  foudres 
avec  ces  paroles, 

Nimatar  me  ^ni  efpantar  me  %  m  u  mort 

pour  faite  entendre  qu'il  ne  craignoit  "^^*^^'^' 
point  les  périls  de  fa  guerre  ,  &  que 
les  ennemis  les  plus  ners  ne    pour- 
noient  ni  le  vaincre ,  ni  l'effrayer. 

Jean    Comte   de  Dunois,   qui  a 

T 


Digitized  by  LnOOQlC 


434    l^^S   DEriSES, 
mérité  le   nom  de  Rcftaurateut  de 
l'Erar,  a  été  figuré  par  un  Lauriet 
fous  un  ciel  orageux  plein  de  foudres 
te  d*cclairs,  avec  ce  mot. 
Il  conTetrc  Solwn  natale  tHemr» 

tctfJ'i^^  Le  Laurier  n'étant  pokit  /rappé  de 
po«c.  '  la  foudre ,  félon  l'opinion  commune , 
en  préferve  la  terre  qui  le  porte  s  Se 
le  Comte  de  Dunois  ayant  toujours 
été  invincible,  a  préfcrvé  la  France 
de  la  domination  Angloife. 

On  a  peint  dans  la  Gallerie  du  Pa« 
lais  Royal  une  Fumée  d'Encens  for- 
tant  d'unencenfoir  ^ 
En  ,eipi-  Pereufido  numen  honorât  , 

ho'anw^tt  P^*^^  Simon   Comte   de  Montfort^ 
cici,  qui   mourut    devant   Touloufe,    en 

foûccnant  les  intérêts  de  Dieu  &  de 
PEglife  contre  les  herexiques  Albi- 
geois» 

Un  Barbet  tenant  un  héron» 
Do  wiYîf*  Pradam  de  pradone  façit  ^ 

fcurii  fait  (a  pput  le  Maréchal  de  Boucicault ,  qui 
fwyc»         pjjç  jç  Comte  de  Perigord  prifonnier , 
te  l'amena  au  Roi  ^  comme  le  chien 
prend  les  oifeaux  qui  vivent  de  rai- 
pines  9  &  les  apporte  à  fon  maître. 

La  Femelle   du  Faucon  ^  laquelle 
tpltts  de  force  Sç  de  courage  que  le 
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mâle.     Mares hdc  fœmina  vincit ,         Cette  fe- 
pour  la  PuccUe  d'Orlcans  ,  qui  a  fur.  ?/il^„*  Sj^î 
paffé  en  valeur  les  plus  braves  hôm-;  un  mile, 
mes  de  Ton  temps. 

L*Autcur  de  VAn  des  Emblèmes  , 
qui  fçaic  tous  les  feaets  de  la  fdence 
fymbolique,  ic  qui  ne  s'entend  pas 
moins  en  Devîfes  qu'en  Emblèmes , 
a  montré  combien  la  ptcfence  du  Roi 
ctoit  redoutable  à  fes  ennenus , .  par 
un  Eclair  qui  effraye  dès  qu'il  fe  ^c 
voir, 

Velfolo  Imnine  terret.  Dès  qu'il 

La  Bombe  qui  crevé  en  Tair,  avec  Ipo^Jy^^ççl 
ce  mot  il  magnifique  &  H  jUfle  dont 
|e  vous  ai  déjà  parlé  * 

Alter  foft  fidmina  terTor ,  Après  k 

fait  entendre  qu'après  Sa  Majefté  il  ^^g^'^fi^a 
n'y  a  rien  de  plus  brave  que  Son  Al-  tant  à  crai«. 
teffc  Royale.  ^"^• 

M.  le  Comte  de  Saint  Paul  prit 
pour  la  Devife  de  ion  Régiment  lin 
Soleil  levant  qui  diflGpc des  nuages, 
t    Necdvm  âmnis  fefe  explicat  ard^r^       i\  ne  fait 
Ce  jeune  Prince  vouloît  dire,   que  P*»  P"oi«e 
quelque  ardeur  qu'il  eût  alors  pour  la  foa  fcu/^^^ 
gloire.  Il  en.  fetoit  paroître  davan^ 
tage  dans  la  fuite. 

Les  belfesaâioni  qu'il  a  f^kesen 

Tij       • 
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Flandre  3  dit  Eugène ,  &  fon  voyage 

.  de  Candie  ont  vérifié  admirablement 

fa  Devife. 

Celle  de   M,  le  Comte  du  Plcffis 

allant  à  la  guerre  ,  reprit    Arifte^ 

ctoit  une  Fuféedans  fa  courfc ,  ^ 

D'un  grâd        jirdorem  lux  magna  fcqHetnr. 

é.iat   mon     Ces  ttoîs  Devifes  font  toutes  guer- 
fru  fera  foi-    •  r         •   • 

yi,  tiares,  comme  vous  voyez.  En  voici 

d'autres  ,  qui  pour  n'avoir  point  le 
même  car^âere,  ne  laifTent  pas  d'être 
héroïques.  Elles  font  du  même  Au- 
teur. 

Pour   exprimer  que  le    Roi  n'cft 
pas  moins  redoutable  pendant  la  paix 
qu'il  rétoit  pendant  la  guerre,  jl  a 
rw'prefcnté  un  Lion  en  fon  repos , 
Et  dum  tenet  otia ,  terret. 
fon  repos  fl  ^  Pour    déclarer    la    generoiité   du 
effiii^e.       -Rq}  fur  le  fujct  du  Duc  de  Lorraine, 
après  la  Campagne  de  i66i.  il  a  peine 
un  gros  Nuage  où  il  paroît  un  refte 
d'éclair ,  &  d'où  il  fort    une  pluyc 
abondante  qui  arrofe  une  tenre  feche  % 
Ditat  fuos  urrHiU 
J'  w'a!    n  a  matqué  le  mérite  d'Anne  d'Aile 
fait  trébier.  triche  par  une  Gripnaae  >  avec  ce  moc 
Mon  prix  Efpagnol,  ; 

n'efl:  pas  de  M^  fr€€l9  flO  jCl  m  W/  COTOn^i*  : 

a^a  courone» 
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Et  la  Dignité  de  M.  le  Dauphin,  ' 
pat  rEtoile  du  jour    appellce    Phof- 
phore,  qui  luic  en  la   prcfencc  du 
Soleil,      ' 

Coram  mkat  mus.  feu/q  Ji/,!  . 

.Je  trouve  belle   &:  fort  propre  aiecnfaprc- 
M-  le  Dauphin,  dit  Eugène,  la  De.  ^^"<^^- 
vifc  d*un  Metcore  qui  repre fente  le 
Soleil ,  &  qu  on  nomme  Parelip , 

Par  diim  refpiciet.  Je^brîUc 

Un  de  nos   amis,   reprit  Arifte  ,  J^^f/^J^-j 
après  la  paix  générale  qui  fut  le  fruit  me  rcgaide. 
du  mariage  de  leurs    Majeftez  »   fie 
grayer  un  Aigle  s'égayanc  danl  ua 
air  fcrain  »  avec  ce  mot  > 

Nec  jampia  fulmina  curât  :  H  a  quitté 

Et  une  Lune  montant  fut  l*horifon,.J^^/*^J^i, 
avec  ces  paroles , 

AffèrtcHmlHçe(]metim.  Elle  tp- 

:   La  première  Devifc  fignîfibit  que  ^u»écu^ls 
le  Roi  avoir  quitté  les  armes  au  ml- leicfos. 
lieu  de  ks  viétoires  pour  prendre  un 
peu  de  relâche;   &  la    féconde  que 
îa^  Reine  donnoii  avec  la  paix  un  nou- 
vel éclacà  la  France. 

Je  me  fouviens  de  ces^  Devîfcs ,  dît 
Eugène  ;  mais  il  me  femble  que  notre 
ami  en  a  fait  d'autres  pour  un  fameux 
>f  agiflrac  qui  n'a  pas  mobs  de  pro- 

Tii| 
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biré  que  de  fuffifance^  6c  que  le  pre* 
mkr  Parlemenc  du  Royaume  fait 
gloire  d*atoir  pour  fon  chef.  Il  eft 
vrai  y  repartit  Ariftc,  &  ces  De^ 
vifcs  méritent  bien  d*ctrc  remarquées. 
La  première  eft  une  Colonne  dreCr 
fëefur  unplan  uni^ 
Je  me  foû^  Mi  dcrechnra  mefuftcnta. 

ticnsparmaLj^  fçcQnde   cft  un  Ancre  au  bord 

dioiCQxe*        .    , 

de  la  mer , 

jenem'at-  Infolido  t^mtkm  hdtet. 

foj^e.^'''*'*  Je  rcconnoîs  dans  ces  Dcvifcs,^ 
dit  Eugène^  le  véritable  caraâere 
de  celui  pour  qui  elles  ont  été  faites* 
Elles  marquent  ^  comme  vous  voyez  » 
pourfurvit  Aritie  ,  ta  droiture  de  Ton 
ame  &  la  foliditc  de  (on  erprit. 

Le  même  Auteur  a  exprimé  la  fc^ 
vérité  d*un  grand  Miniftre  envers  les 
Partifans ,  par  le  Serpent  qui  garde 
les  pommes  d'or  du  jardin  des  Hefpe« 
îides  j  avec  ce  mot  ^ 
1\  eft  rc-  .  Frddonibtis  ajTper. 

doutablcajix  N'avcz-vous  pas  Élit  vous -ment 
des  Devlfes  pour  ce  Miniftre  célèbre  , 
dit  Eugène?  J*en  ai  fait  pour  lui  fur 
d'autres  fujets ,  répondit  Ariftc  i  6c 
puifque  je  fuis  en  humeur  de  vous 
dire  tout  ce  que  je  fçai ,  je  vous  les 
dirai  (ans  Êiçon. 
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L*iine  cft  fur  le  foin  qu'il  prcnoic 
de  ^éducation  defon  fils  aine ,  non- 
obftant  toutes  les  afFaires  de  TErat, 
Elle  a  pour  corps  un  Cadran   où  le 
Soleil  marque  Thcure  ,  &  pour  ame  , 
Meque  régit  ^  dnmdirigit  orbem»       Il  me  règle 
L'autre  eft  fur  fa  modeftie  parmi  ^.VJi*'^'' 
les  honneurs  &  les  grâces  dont  le  Roi 
le  comble.   L'Océan  où  des  rivières 
Te  déchargent  »  en  compofe  la  figure 
que  ce  mot  tnime , 

Crejco  ,  non  iumeo.  En  croif- 

Mals  pour  vous  donner  de   meil-  ^^^  je  «« 

•  ^  1  t  ft    /*  •  m'enfle  1  aSt 

leurs    modèles^  il  faut  que  je  vous 

cite  l'Auteur  de  l"-4^t  des  Devifes  ,  au 

lieu  de  me  citer  moi*même.  Il  en  a 

fait  plufieurs  dignes  de  la  beauté  de 

fon  génie ,   &  de  la  grandeur  des  fu- 

)ets  fur  lefquels  il  a  travaillé. 

La  première  qui  me  vient ,  cft  cdlc  _ 

qu'il  a  faite  pour  le  Roi  :  elle  a  pour 
corps  le  Soleil  avec  ce  mot  » 

NufqHam  meta  mihu  n    uva 

Cela    fîgnifie  ,  que   comme  il  n'y   a  P^^   ^^ 
tien  qui  arrête  le  Soleil  dans  fa  cour-  moi.^*  ^^"^ 
fe ,  il  n*y  a  rien   auflî  qui  borne  la 
puifTance  &  la  gloire  de  notre  invin« 
cible  Monaraue. 

Il  a.  reprelenté  autrefois  la  libéra* 

Tiiij 
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lire  de  feu  M.  le  Prefident  le  Bailleul 
Surintendant  des   Finances^  pat  un 
Soleil  qui  élcyc  des  vapeurs, 
11  amafle  Colligit  Ht  fpargat  : 

pindxe!  '^'  '*    réputation  que  feu  M.  d'Avaur 
s'étoît  acqqifc  dans  fcs  'ÂmbafTades  ; 
par  un  grand  Fleuve, 
Sa  conrfc  Nêtnenfibifecitcmdoi 

le  rend  ce-  Tcrapire  que  feu  M.  le  Prefidçnt  de 
lebic.  Mêmes  ayoitfur  lescfprits  dans  les 

affemblées,  pat  uti  Croiffant  fut  la 
mer, 
.    3i  émeut,  Sedatque  ,  cîet^ue  : 

iiappaife.  Coftimc  Ic  Croiffant  &  les  Ondes 
font  les  Armes  de  la  Famille  des  de 
Mêmes,  ces  dernières  Devifes  font 
propres  à  ceux  pour  qui  elles  ont  été 
tàires. 

Celles  où  entrent  les  Armes  me 
plaifent  extrêmement ,   dit  Eugène. 
Il  y  en  a  qui  font  belles  fans  cela  ^ 
reprit  Arifte  :  comme  une  Nuée  d'où 
'       il  fort  en  foudre. 
J'ai  pro-  Orhis  terrorem  genui , 

auic  la  ter.  pour  Anne  d'Autriche ,  mete  de  notre 
rcur  du  mo-  yi^QJ.je^3J  Monarque  : 

la  Clef  d'une  Montre, 
J'ai  réglé  QëP  regimur  ,rexiu 

qui  nous rc- pour  M.  le  Maréchal   de  ViUerôî, 
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(Souverneur  de  fa  Majefté»  Ces  deux- 
Devlfcs  font  de  l'Auteur  de  Yjirt  dit 
Emblèmes.  ♦ 

:  D'autres  beaux  Efpritsont  repre- 
fente  le  génie  fublime  de  Henri  de 
Bourbon  Prince  de  Condé>  par  un 
grand  Jet  d'eau^ 

jûltHs  origine  ah  alta  :  ^*  ^o- 

la  fidélité^  d  un  General  d'armée  en- d^ma  fTaute , 
Ycrs  fon  Prince  ,  par  un  Epervler  te-  «"ginc. 
nant  dans  fes  ferres  l'oifeau  qù*ii  a 
pris , 

^  Nonfibi ,  fed  domino  :  ^o"  l»o«r 

la  pieté  exemplaire  d  une  Princeffe  ,  ^riT    ZT 
par<une  Etoile  du  Firmament,  maître. 

Cœlo  harec ,  terris  lncet  i     "  je  fu ,5  ^a 

le  mérite  d'une  perfonnc  qui  a  un  ca-  ^^  >  ^  i'^- 
raderc  fingulier,  par  une  Comejc  ^^^^^'^^»*"' 
jifenas  ma  en  unfiglo  :  ^    peine 

les  occupations  d'une  Dame  de  qua-  ""«  ^  ^^ 
^îté  retirée  en  une  Maifon  Rellgieufe  ^^^^** 
où  elle  pafTé  les  plus  belles  heures  de 
ià  vie  à  travailler  pour  les  autels  Se 
four  les  malades,  par  une  Abeille, 

1  abeille  fournit  fa  cire  aux  autels ,  &  ^^*  ^  p^" 
/on  miel  aux  malades.  ^''  ~  •^^^^ 

A  propos  de  malades  ,  dit  Eugène , 
poiis  en .  cpnnoiflbns  une  très'fpirio 

Tv 
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cuelle  8c  très-vettueufe  y  fut  laquelle; 
on  a  fait  bien  des  Devifes  ^  il  me  fem*. 
ble  qu'un  defes  amis  l'a  teprefentée 
pat  un  Soleil  éclipfé  >  arec  ce  mot 
Italien, 
Dms.  ré-  ^  f^  ^  ofcura^  tutte. 

dat   où   je    Je  m*enfouviens,  repartit  Ariftc; 
cfflfcctoute"  ^  J^  ^^  fouvicns  même  des  vers  qui 
expliquent  la  Devife.   Ils   font  dJ^nà 
les  règles  que  je  vous  ai  cUtes. 
Vdtês  toutes  qui  brillez,  un  feu  , 
Et  qu*on  regarde  en  mon  abfences 
Vous  fetdeT^  devant  moi  votre  éclat  i 
votre  fiH\ 
VoHS  fi  êtes  rien  en  ma  frefenee , 
Je  languis  k  la  vérité  i 
La  f&learme  couvre  iaface: 
Mais  fai  fonrtant  encore  dans  mon 
oh/turité , 
Je  ne  fçai  quoi  qui  vous  efface. 
,  Un  honnête  homme  de  mes  amis 
^i  remplit  dignement  la  place  qu'il 
tient  dans  l'Acadànie  Françoi(e  >  8c 
dans  celle  de  Florence,    pourlcôier 
cette  nialade^  a  marqué^rabbatemeni: 
de  fon  corps  &  l'élévation  de  (on  cf- 
prit,  par  une  Balance  dont  un  Baflia 
iVanc  î>art  «*abai(fe  &  l'autre  s'clcve, 
de^îw  f.       J»i»<^  déprimer,  erigor  iUini.    i 

levée. 
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Elle  a  fait  elle-même  aa  fort  de 
fon  mal  une  Devife  qui  montre  fa  fol 
^fa  rifignation  aux  ordres  de  Dieu: 
c^eflr  une  Fontaine  ou  une  pierre  fai€ 
des  cercles  en  tombant , 

Ferijca  fur  che  carani.  Qa^fellc  me 

i-ii  r  •  1.      «•       frappe,   8c 

Elle  en  a  tait  une  autre  ,  dic  Eu-  qu'elle  me 
genc  ,  où  entre  fon  nom  ,  &qui  ex»  c^>«»»nci 
prime  tout-a-fait- bien  foncaradere. 
C'eft  une  vigne,  avec  ces  , paroles 
Italiennes  9 

jirdortemo  ,  e  gieUffiûfftnde.  je  culns 

Celui  que  les  plus  fçavans  dans  I*}^^^*"^'^ 
iîcvife  confultenr comme  leur  oracle,  feiî  ^l.  ^ 
reprit  Arifle,  pour  montrer  que  cette 
ocrfonne  dans  l'extrémité  ou  Je  mal     * 
ravoir  réduite ,  n'étoit  foûceaue  que 
de  fon  efprlt ,  ou  plutôt  que  de   ce* 
lui   de    Dieu ,  a  peint  un   Vaiffcau 
tout  brifé  de  la  tempête ,  que  Iç  vent 
feul  faitaller, 

Solufijw!  régit  me  ffiritmf.  r^erprît 

Il  a  exprimé  encore  que  k   même  ^^^.^  ^a  mo» 
perfonne    vit  Innocemment  dans   le  ^*"  ^* 
monde ,  &  que  les  fcntimens  qu'on  a. 
pour  elle  ne  donnent  aucune  atteinte 
àfa  vertu  ;  il  l*a exprimé  ,  dis-jc,  par 
une  Lune  proche  de  la  région  du  feu  ,   je  ««># im 

fra  gli  mUr^  l  mhsé^ûrdura^     {^^^  *«  «'* 

*  TH     .  lieu   de  ço$ 

T  VJ  icux. 
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Pour  faire  le  portrait  d*ttne  autre 
perfoone  fort  railonnable  &  fort  rê« 
guliere,  il  amis  en  œuvre  uneMoa-P 
tre  enrichie  de  diamans , 

prix.  un  Miroir  dont  la  glace  eft  bien  po^* 

lie. 
Ma  parité        Por  mi  limpiez^a  me  quiren  : 
m'aime.  ^^  "o  Ver  â  Ibye  qui  s  enferme  dans  fa 
icoque ,  , 

jemeren-  In  me  m'involgo  : 

»oSmêmct  "^  But  de  marbre  contre  lequel  plu« 

fieurs  flèches  font  tirées  > 
lis  ne  m»at.         O  m  llegan  ^  o  fe  ^uUbran  : 
ou^"d^bord'     Ajoutez    à   ces   Devifes  les  deux 
ils  me  bn.  qu'il  a  iiites  pour  un  des  plus  fages 
'^^'  &  des  plus  honnêtes  honunes  de  notre 

,    £ecle. 

La  première  eft  une  pierre  de 
touche  fur  des  Louis  d*or , 
Je Ais  Ta.  il^os  frqbat  illufirat^ 

Joir  ceuxque  pour  exprimer  que  -  fon   approbation 

La  féconde  «ft  un  Drapeau  de 
guerre  déchiré  ^ 
Bans  l»é-  ^  ^^^^  ognivirtuffirâ^ 

t^t  où  je  fuis  pour  faire  entendre  combien  il  a  Tame 
Uttu!'*^   ^  ;ioble  &  genercufe  ^  tout  infirme  & 
tout  incommodé  qu'il  eft^  . 
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Mais  parmi  les  Dcvifes  héroïques 

iâe  cet  excellent  maître  ^  il  ne    faut 

pas  oublier  une  grofTe  Perle  fortant 

de  fa  nacre , 

Decus  allamra  corond  ^  Jeioîso» 

pour  la  Princeffc  Marguerite  de  Sa-  xonne  *  ^^^' 
voye ,  Duchcffe  de  Parme  : 
le  Roi  des  Abeilles  au  milieu  de  Ton 
cffain, 

ExempU  ,non  imperio ^  pk'pîûfôT 

pour  une  Abbefle  confiicrable  par  fa  queparraur 
naiflance  &  par  fa  vertu.  *^"'  • 

J*ai  exprimé  la  modeftie  d'une  au- 
tre Abbede  trèMlIuftre»  &  qui  n'a 
pas  moins  de  ft^avoir  que  d'c  fpcit ,  mais 
qui  fe  cache  autant  qu'elle  peut  dans 
la  converfation ,  par  un  Soleil  dans 
un  nuage ,  d'où  il  échappe  plufieurs 
rayons ,  avec  ce  mot , 

'   EcjHannneceU^  en^cS^l'" 

Ces  Vêts    vous  feront  entendre  ma  t  iU 
pênfée.^  - 

Je  chAxht  en  vain  VobfcHrité  % 
Cent_   traits  brillons  me  font  con^ 

nottre:    ^ 
Mait  maigri  tonte  ma  clarté , 
J'en  cache  beaucoup  plus  que  je  n*en 
faii  parottre. 
On  pourf oit  prcfquc  dire  le  même,  i 
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interrompit  Eugène ,  du  jeune  Prince 
dont  vous  me  nilfiez  dernièrement  lo 
portrait.-  il  eft  modefte  dans  la  con« 
verfation  ;  il  parle  peu  >  maiiil  parle 
toujours  bien  -,  Se  avec  beaucoup  de 
(èns.  Une  perfonne  de  la  première  qua« 
lire,  |K)urfuivit  Arifte,  me  dîfoic 
Tautre  jour  qu'il  fe  fiiifoit  un  grand 
outrage  de  ne  parler  point  i  8c  un  bel 
Efprit  a  bien  marqué  Ton  caraâere 
par  une  Etoile  de  la  première  granr 
deur,  avec  ce  mot  9 
Plus  de  lu-     Mas  lnz  aan,  efne  refplanior. 

"^re^quc  de  Une  grande  Etoile  brille  beaucoup  à 

bxiiiaac,  notre  égard  ,  mais  quelque  écla- 
tante qu'elle  nous  paroifle ,  elle  l'eft 
bien  davantage  en  elle«même«  L'éclat 
.dont  elle  frappe  les  yeux  n'eft  rien  au 
prix  du  fonds  de  lumière  qu'elle  a» 
&  que  les  yeux  ne  voient  pas. 

J*ai  vu  fur  Thumilité  d'une  Ame 
fainçe  qui  fe  cache  en  faifant^  bon- 
nes œuvres ,  un  Ver  à  foyt  qui  s'cn^ 
ferme  dans  fa  coque  y 
n  fe  cache  OpèritHr  dum  operamr  : 

lorfqtt'ii  tra-  fur  la  charité  d'un  honwne  Apofto-j 

^*'"^-         lique,  un  Mitbir, 

Tout  a  Omnibus  mnia. 

loiu.  A  ce"  que  je  yois^    continua  Eut 
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jgcnc ,  toutes  les  matières  des  Devifes 
ne  {ont  pas  profanes.  Non»  reprit 
Arifte,  les  venus  des  Saints  entrent 
dans  la  Devife  au(fi-bien  que  celles 
des  Grands  du  monde.  Il  7  a  même 
de  belles  Devifes  fur  Notre- Seigneur 
crucifié  :  par  exemple  y  le  Soleil 
cclipfé,  avec  ces  paroles, 

h^ngHit  (jr  Hfit  :  Je  langnîs 

r  Arbre  de  baume  diftillant  fa  liqueur  ^J' ""^^'^^ 
par  les  Incifions  qu'on  lui  a  faites  » 
avec  ce  mot , 

VHlner9r  Htfanem*  Dcmabicf- 

U  y  en  a  auffi  fur  la  fainte  Vierge  ^J^e.^^  '^" 
â'afTez  eftimées:  comme  font,  une 
Mere-perle  fous  les  rayons  du  Soleil  ^ 

Pario  eœlefii  è  femine  :  mc^encUci 

un  Oranger  chargé  de  fruits  &  de  ^ndc." 
fleurs  > 

Florem  non  ddimiffruSfur.  Mon  fruit 

Ces  Devifes  ne  font  pas  moins  ïfa"fleuî/** 
nobles  ni  moins  héroïques  que  les 
autres.  Je  comprens  bien  à  cette  heu- 
re» dit  Eugène,  ce  que  vons  en. 
tendez  par  des  Devifes  héroïques. 
Les  fatiriques  leur  font  oppolées^ 
pourfuivit  Arifte  :  comme  les  unes 
lont  des  éloges  en  abrégé  ,  les  autres 
loDt  des  labres  en  petite   En   voici 
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quelques-unes  dont  je  me  (ouvlensj 
outre  celle  de  TAnc  parnai  les  char- 
dons ,  que  vous  ne  devez  pas  ouUtet. 
Quand  Charles- Quint  leva  le  ficge 
de  devant  Mets  ,  on  rallia  fort  dans 
le  monde  fur  fa  retraite ,  &  on  oppofa 
à  (es  Colonnes  &  à  fon  ambitieux 
Plus  outre,  un  Cancre  marin  quirc^ 
cule  en  marchant ,  avec  ce  mot  ^ 
fias  en  «•  Pluscirca, 

ncie»  On  a  reprefcnté  un   homme  bien 

fait  qui  parle  mal  à  propos  ^   par  ua 
Paon , 
Pour  Mai-  Vt  placcdt ,  taceat  : 

uifc^'*  ^  ^^  ^"  •^"S^  corrompu  à  force  de  ptcfens , 
par  une  Balance  > 
Je  panche  Piega  onde  pik  riceve  : 

du  côté  d'où  jç  ^Aj^^       uaPoiffon  qui  mord  Vir 

je  reçois  le  .      i  #     v  i»i 

plus.  morcc  attachée  a  1  hameçon ,  t 

Lorfqu'ii  Dumque  capit ,  capimrx 

jjrend,ucft  un  ami   interedé,    qui  ne  s'attache 
^"**  qu'aux  gens  qui  lui  font  utiles»  par 

une  Sangfue , 
Je  m'ittâ-  Et  ditm/atUtur^  adharet  : 

che,   tindis  ujj  faux  Dèvot  qul  afFeéic  une  mine 
«cfaouieif  auftcrc  ,  &  qui  mené  une  vie  douce, 
par  un  Châtaignier  chargé  de  fruits  « 
Sous  de  ,   f^elanturmollUduris  \ 

j^ctche^dc*  un  homme  élevé  de  la  profriRoo  ds 

douceurs* 
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Pédant  à  une  haute  fortune^  par  uq 
grand  Arbre', 

A  virga  hue  crevit  :  De'pctîr 

Comme  cfi%  Devifcs    ne  font  pas^Smoméï 
de  refpece  la  plus  noble ,  reprit  A»  luutr 
rifte,  je  ne  vous  en  dis  pas  davantage 
fur  ce  fujet  >  &  je  pafle  aux  Devins 
paffionnées^  dont  11  y  a  de    beaux 
cxcmpldS. 

Un  Auteur  fameux  a  exprimé  la 
tçndrelTe  &  la  fidélité  de  Felice  des 
Ur/ins ,  DuchetTede  Montn[K>renci 
pour  le  Duc  fon  mari  »  par  une  Nuée 
qui  paroît  toute  en  feu  aa-defliis 
d'un  Soleil  couché  , 

Ardet  db  extinElo  :  Toutétdnt 

la  generofité  d*un ,  véritable  ami  qui  ^^ifli^^^^ 
ne  cherche  qu*à  plaire  à  celui  qu'il 
aime  ,  ic  qui  facrifie  tout  pour  cela  > 
par  une  Caflolette , 

Dum  vlaceam ,  peream  :  Qae  je  pe- 

Lc  grand  mattre  de  la  Devife  a  j^Ji^^*^ 
peint  deux  Miroirs  oppofcz  , 

L'nn  neW  altro .  pik  ch*  infefieiïo  ,      L'un  dans 
pour  deux  Intimes  Us:         ^        J^^  ^lî 
deux  Palmiers  mâle  Se  femelle  pro*  neme. 
ches  Tun  de  Tautre , 

CafH  pendemus  Mb  uno  ,,  ^^^  ^^^ 

four  un  mariage    heureux.   Quand  pendôs  d*un 

la^me  fort. 
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l'un  des   Palmiers  vient  à  mourir  ^ 
l'autre  roeun  un  peu  après  ^ 
Je  pleure        Piangafua  morte  i  mea  vitâ  » 

tx   moxc   &  Qll 

r^rponr  ^''^'  ^t  ^^'•^' •  f'?''^  ^'*^^-     . 

unaaueiijepour  Une  Veuvc  véritablement  ami^ 

^^  gée. 

Il  a  fait  encore  les   Devifes   fui* 
vantes, 

un  Héliotrope  tourné  vers  le  Soleil 
qui  fe  couche  > 
Bien  qa*ii  Btnche  altrove  fi  volga, 

fct^rncaii.  p^yj  ^^  Seigneur  qui  aimoit  conftam. 
ment  uneperfonne^  quoiqu'elle  Teûc 

3uitté  pour  aimer  ailleurs  : 
eux  mai'HS  qui  (errent  un   nœud ,  le 
tenant  par  les  deux  extrémitez  \ 
En  s* éloignant  elles  Uftrrtnt. 
pour  la  PrinceiTe  Marguerite  de  Sa« 
voye,    &  la    Princcflfe  Adélaïde  fa 
fœur,   lorfqu'elles  fe  fcparerent.  Ce 
nœud  fait  allufîon  aux   Las  d*amour 
de  Sayoye* 

Le  Ciel  plein  d*étoiles  fans  Lune  , 
Mille  ne        '    Non  mille   cjHod  abfens  , 
valent  pas  ce  pQu,.  ^^  hommc  éloigné  de  la  per3 

que  vaut  une  {.  •,!     $       .  ^  r     a 

abfence.       ionne  qu  il  aimoit  « 

L'Ammirato  a  exprimé  le  déplaifîr 
que  lui  caufa  la  mort  de  fà  femme. 
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par  un  Serpent  coupé  en  deux  >  avec 
ce  mot  9 

Nec  mors  nec  vita  reliSfd.  .Je  "«  f"'> 

Une   pcrfonne  qui    fait  beaucoup  "ly^t. 
d'honneur  à  (on  feie  ,  étant  fortnuH 
lade>    employa  un    Tourntfol  peu* 
chant  1^  ,tête^  avec  un  Soleil  au«dcC 
fus  , 

Hafiét  la  miê€rt€ ,  jafqu^au 

pour  témoigner  i   une  de  fes  amies  mon. 

3ui  a  bien  de  refprit ,  du  fçavoir  8c 
e  la  vertu  «  qu  elle  Taimeroit  jus- 
qu'à la  mort.  Le  Tournefol  tout  mou- 
rant qu'il  eft ,  regarde  Se  fuit  toû^ 
jours  le  Soleil. 

Un  fameux  Académicien  a  donné 
lu  Secrétaire  de  1*  Académie  pluiieurs 
Cercles  l'un  dans  l'autre  tracez  de  fa 
main  ^  avec  ce  mot  alentour , 

MinimHs  intimus ,  Le  moin- 

pour  faire  entendre  que  quoiqu'il  fût  J^  ^^^^^^ 
le  moindre  de  ceux  qui  ont  part  à  fon 
amitié ,  il  prétendoit  être  le  plus  in* 
cime  de  fes  amis. 

Celle  qui  mérite  bien  mieux  le  nom 
de  dixième  Mufe  que  l'ancienne  Sa« 
pho^  a  prefenté  au  même  le  Nœud 
Gordien  ,  avec  ce  mot  Efpagnol ,  j^^,  ^^^ 

Sin  Akxmdro.  xandxe, 
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Qaojqujc  ce  fymbolc  ne  foie  pas 
tout- à-fait  dans  les  règles  de  la  De» 
vifc  ,  n'étant  pas  fondé  fur  une  com- 
paraifcm ,  il  y  a  quelque  chofe  de  fi 
noble  &  de  ^  fin  «  qu'il  vaut  peut-être 
mieux  qu'une  Devile  régulière. 

Celui  dont  vous  parlez  ^  dit  Eu« 
gène  ,  a  mérité  les  bonnes  grace$  de 
teu  Madame  la  Marquîfe  de  Ram- 
bouillet ,  dont  le  nom  feul  eft  un  é- 
loge.  Elle  lui  marqua  un  jour  par  une 
emblème  ingenieufe  y  que  l'amitié 
qu'elle  avoftpour  lui,  dureroittoû» 
jlourss  c'était  un  Veftale  gardant  le 
feu  facré  ,  avec  ce  mot  j 
Je  rentre-  .  Eovtho. 

liçndtfti.  Une  Romaine  ne  pouvoit  prendre 
un  fymbole  plus  jufte ,  repartit  Aride, 
pour  exprimer  une  affcdion  inno^ 
cente  &  immortelle. 

Les  Devifes  morales  &  politiques 
qui  fuivent  les  paffionnées,  ajoutâ- 
t-il ,  tiennent  un  peu  de  remblême , 
en  ce  que  qe  font  des  fentence$&  des 
ntafximes  générales  qui  ne  regardent 
aucune  perfonne  en  particulier.  Je 
vous  en  dirai  quelques-unes  dont  je 
me  fouviens. 

Une  Horloge  à  roues ,  avec  cet 
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paroles.  Ex  pondère  motus  ^  De  mon 

iîgnifieque  Pamout  eft  le  poid    qui  P,°'^„X 
donne  le  mouvement  à  Tarae. 
Le  Feu  élémentaire  avec  cette  ame  , 

Èterno  perche  piéro  ^  jefnisétcr^ 

fait  voîr'qu'îl  n'y  a  que  lesamitlcz  nei,  parce 
pures  qui  foient  éternelles.  .   ^^  i«  ^^^ 

Le  Soleil  avec  ce  mot , 

Vf  profit  &  profit  ,  Pcmr  com- 

ou  avec  ces  paroles  que  je  vous  ai  ^o^^'f^^f 
déjà  dites  ,  8c  qu'on  ne  fçauroit  trop  du'blen. 
repeter  aux  Princes , 

Ndnfibi.fed  mundo.  -^^^  ^^^ 

fait  entendre  que  l'utilité  des  peuples  ïui  ,    mais 
cft  la  fin  du  gouvernement.  pouriemo». 

J'ai  exprimé  autrefois  qu*ii  faut 
que  le  Prince  fuive  les  règles  de  la  re^ 
ligion  &  de  la  prudence  pour  bi^n 
gouverner  ,  par  une  Bouffole  journée 
vers  rétoile  polaire , 

Non  rego ,  ni  regar  :  je  ne  dîri- 

jQue.fes  principes  de  fa  conduite  doU  ?^   „P°^"^ 
vent  erre  cachez  ,  quoique  les-araons  meairige, 
foient   publiques^   par.  Une    Montre 
d'horloge , 

Motibus  arc  unis*  Pardesrcf- 

Saavcdra  propfedans  fes  Symboles  forts  fccrets, 
politiques ,  qui  font  la  plupart  irré* 
gulicrs  ^  éc  dont  iquelqiiesruns  appa^ 
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rcmmcnt  ne  ïbnt  dcs^  Devlfcs  juftcs 
que  par  hazard  i  il  propofc ,  dis^je  , 
une  Bride  de  cheval , 

Te  dirige  J^^gif  (^  corfigit , 

jccQjngc.  ^^^  marquer  les  effets  de  la  Loi  ci- 
vile, qui  tient  les  peuples  dans  le 
devoir,  en  les  réglant  &  en  les  corri- 
geant : 

une  Citadelle  au  milieu  des  flots  de 
la  naer  , 
Us  me  bat-        Me  Combat  en  y  me  deffienden  , 
d^fcnSnt?^  pour  fignifier  que  les  guerres  étran- 
gères   lervent  à    la  confervation  des 
ftats. 

Puifque  nous  fommes  fur  la  Poli* 
tique  ,  dit  Eugène  ,  n*a-t.on  point 
exprime  en  Devife ,  que  pour  reuifir 
dans  les  affaires,  il  faut  aller  droit  à 
fon  but ,  &  ne  pas  perdre  le  tems  de 
l'exécution  à  délibérer.  Si  je  voulois 
exprimer  cela ,  répondit  Arifte ,  je 
peindroisune  Flèche  décochée, avec 
ce  mot, 
T^oit  &  ReSlk  (^  cito. 

De  quelle  peinture  vous  fefvitica- 
vous,  ajouta  Eugène  ,  (i  vous  vouliez 
exprimer  qu*ii  faut  quelquefois  pren- 
dre des  détours  pour  venir  à  fe$  fini 
^ns  les  négociation  ^élic^eii  Je 
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me  fcrvirois ,  dit  Arifte  ,  d'un  Fleuve 
qui  fait  pluficurs  tours  pour  fe  rendre 
à  la  mer ,  &  j'y  ajoûterois  ces  paroles , 

ObliquHs.  non  devins.  Pardétourj 

-  ,   ,  '         '  /  I     mais    lans 

Mais  pour  ne  me  pas  écarter  mol»  s'égaicr, 
même,  il  faut  que  je  vous   dife  des 
Devifcs  chrétiennes,    après  vous  en 
avoir  dit  de  morales  &  de  politiques» 

Un  Soleil  avec  ces  paroles ,   i^       s»ii  ne  rc* 
iV/  afpicUt ,  non  a/picitur  \        SJ^^*^  »  .il 
Un  Cadran  au  Soleil  y  regardé. 

Non  nijî  cœlejti  radio  ,  Rien  que 

fonr  des  Images  naturelles  qui  fignt  P"^^'^"^^'* 
fient  que  la  connoifTance  de  Dieu  eft 
un  effet  de  fa  grâce ,  &  que  nous  ne 
pouvons  rien  fans  la  lumière  du  Ciel. 
Une  vigne  chargée  de  raifins, 

Dofolelagnmeifmtti,  .^"^'^ 

(donne  a  entendre  que  les  larmes  de  mei. 
la  pénitence  produifent  les  fruits  de 
la  grâce  &  de  la  gloire. 
Une  Perle  dans  fa  conque  , 

Me  dura  tuentHr  j  De  rudet 

fignîfie  que  ce  font  les  mortifications  confe/ySS. 
qui   confervcnc  la  pureté    dans  fon 
luftre. 
Une  Enfeîgne  toute  déchirée. 
Quanta  lacera  pik ,  tantoPik  belU ,       ï*î«s  elle 
reprefente  les  beautez  delà  pauvreté  &  pits^ê[ie^^^ 
jEvangelique*  ^  gracci, 
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Une  Prcffc  d'Imprimerie , 
Elle   me  Fingitcfue  vrcmendo  , 

%^u  """  explique  que  c'cft  î'affliiaion  qui  for- 
me uneame  ,  &  qui  lui  donne  leca- 
raâere  du  Chriftianifme  3 

Je  n*aurois  jamais  fait  »  ajoûta^t-il  ^ 
fi  je  voulois  vous  dire  toutes  les  Dcvî- 
fes  chrétiennes  que  j*ai  remarquées.  Il 
y  en  a  des  volumes  entiers  j  &  il  fuffic 
que  vous  en  cpnnoiffiez  Tefpece.  Je 
ne  fçai ,  dit  Eugène  ,  ce  que  je  do» 
le  plus  admirer  5  ou  la  fidélité  de 
votre  mémoire  y  ou  la  beauté  des  De« 
vifes  que  vous  avez  retenues.  La  plu. 
part,  de  celles  que  je  vous  ai  dites^ 
reprit  Aride  »  fontaâez  bonnes  s  &  il 
faudroit  être  de  mauvais  goût  pour 
n'en  être  pas  content.  Mais  dites  moi 
on  peu,  tous  ces  exemples  ne  vous 
^  donnent- ils  pas  une  belle  idée  de  la 
Devife  ?  On  ne  peut  pas  en  être  plus 
charmé  que  je  le  fuis ,  répliqua  Eu- 
gène :  &  ce  qui  m*y  plaît  extrême- 
ment, c'eft  qu*on  y  voit  en' même 
tems  deux  objets ,  &  que  l'un  fe  voie 
dans  Tautre  :  par  exemple ,  le  R<h 
dans  le  Soleil;  un  Ptincequi  fait  la 
guerre  »  dans  un  Porc-épi  qui  lance 
les  éguillons» 

11 
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'  U  n'y  a  rien  qui  réjouiffc  plus  que 
cela,  ait  Atifte^  car  comme  l'efpric 
bumain  defiire  naturellement  de  fça- 
voir  beaucoup  ,  fans  quHl  lui  en  coûte  Ket)ni^y 
.  beaucoup  de  peine  ,  il  prend  piaifir  à  x«/t^  fin- 
apprendre  pluûeurs  choies  à  la  rois  sic  Kh  ^  \^^ 
c'eft  le  plaifir  que  donne  la  ijnétaphore  ^iKt^rct  i 
en  reprefentant  toujours  deux  chofes  ^«Tee^oç^^ 
cnfemblc.    Elle  plaît   encore  ,  parce    Arifi.  jtha. 
qu'elle  nous  fait  voir  les  objets  fous  q^'^'  ^'f 
un  habit  étranger ,  &  fi  je  Tofe  dire  /   ^^^^'^ 
fous  un  mafque  qui  nous  fur  prend.        J^'oot* 
Vous  fcavez  combien  les  étrangers  &  ^  >*17'^\ 
les  maajucs  nous  divertiffent.  Ajoâ-  ^  "     Jl^ 
tez  que  la  métaphore  porte  l'efprlr  où  j^*^^^* 
il  ne  femble  pas  qu'il  doive  aller,  fans     i«qai  a«. 
J'ccarter  néanmoins ,  ni  fans  lui  faite  ^^ j/'^^^î^"* 

{ prendre  le  change.  Enfin  elle  frappe  tione,^n^^iâ* 
es  fens ,  ^  particulièrement  la  vue  ^^^  ^^«t  '- 
qui  eft  de  tous  les  fens  le  plus  vif  &  cft*dlJîf^* 
Je  plus  fubtil.  Voilà  ce  qui  rend  la  ^^-^  ^''  de 
Devife  plus  agréable.  ^ômniV 

Elle  eft  de  plus  de  toutes  les  pro»  ^'^aatio^qua- 

durions  de   l*cfptitla  plus  jolie  &    la  ^"a  .'adonc" 

plus  fpiritacllc*  C'eft  un  genre  d'où*  5^  *^  ^«nfus 
vrage  cxtr^ordrnairc ,  qui  a  toutes  vetTrf  mal 
les  pcrfèâ:ions  des  autres  ,  fans  en  ^^"^^  ocuio» 
avoir  les  défauts  :  car  elle  joint  en-  'èTcns'^ttt 
iembie  la  fubtilitéâç  le  bon  fens,  la  "^^-^^  ibid. 

V  . 
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dôâïinc  Se  la  galanceriç  »  la  clarté  & 
labricvccê*  Elle  tient  du  chiure ^  de 
rénlgme  &  de  Toracle  ce  qu'ils  ont 
de  curieux  i  mais  elle  n'en  a  point 
lobfcurité.  Elle  cache  cependant  à  la 
façon  des  myfteres  beaucoup  plus 'de 
chiofes  qu  ellç  n'en  découvre  ;  &  Toa 
y  conçoit  je  ne  fçal  quoi  d'admirable 
In  omnibus  q«  l'on  nc  voit  point ,  Comme  dans 
cjus   opcri.  les    tableaux  de  ce  fameux  Peintre 

bus   intelli. 


cumiirsfaBi-  ,  .  ^ 

mvL  fit  9  in-  connoiueurs    y   marquaient  toujours 
^n'^\ttT  quelquechofede  plus  beau  &  fie  plus 
c^  ftiê.  i.  parfait  que  la  peinture  même* 
If-  ^*io.      Qç   q^^  m'étcpne,  dit   Eugène  ; 
c'eft  que  les  Grecs  &  les  Romains  qui 
avoient  r«it  d'efprir  ^  n'ont  eu  nulle 
connoi({ancede  la  Devife.  Car  enfin 
rHiftçire  ne  faft  point  de  mention 
des  Devifes  d'Alexandre»   &  nous 
n'avons   jamais  oui  dire  qu*Ariftote 
en  ait  Êilt  fur  les  conquêtes  de  foa 
difciple*  Les  Romains   ne  portoient 
qye  des  Aigles  peintel  fur  leurs  bou- 
cUers  I   &   Horace  » .  cour    fpiritud 
Qu'il  étoit ,  n'eut  jamais  Tefprit  de 
taire  une  Dwife  pour  Augufte«  où 
pour  Mecenas. 
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A  la  vérité  ,    rcpotnlit  Ariftc  ,  il 
n*eft  pas  des  fcienccs  comtxïe  des  h'^ 
milles  :   les  plus  anciennes  ne  font  pas, 
tôâjours  les  plus  nobles.^  Les  âguresf 
hiéroglyphiques 3    les    énigmes  >    lef 
emblèmes  font  prefquc  auflî  vieilles^ 
que  le  monde  :   mais   la   Devife  eft 
nouvelle  ;  &  tonte  héroïque  qu'elle 
eft,  elle  a  été  inconnue  au  tems  de» 
Hcros.  Je  patle  de  l'ufage  de  la  De- 
vlfc  tel  que  nous  l'avons  préfcntemenf» 
Car  pour  la  nature  de  la  Dcvife,  elle  A97s^\iii 
eft  auffi  ancienne  que  la  métaphore  j  ^^^  i^n 
&  quand  AMiftliene  dit  que  Cephl*^ -^^g  j^^  J^ 
fodôre  étoit  femblable  à  rencens ,  qui  ^^j.       T-^ 
donne  du  plaMir  en"  fe  con fumant,  il*.        ? 
fit  une  Devife  fans  y  pcnfcr.    L'en-^*'^.  ^^f" 
cens  qui_  brûle  en  eft  le  corps,   &  ct^^^^r^l'^l^^^ 
mot  Grec  en  eftrame,  nb.uc.^.. 

Cette  Dcvifeeft  régulière  ;  &  elle  tm^J^Lt 
21  paru  fi  bonne  à  un  Cavalier  de  delà  même. 
les  nionn  y  qu'il  fe  Teft  appropriée  en  FauftoBor- 
changeant  le  Grec  en  ItâKen ,  ^^'^' 

Diletta  conjtmartcbfi*  liplaitcn 

Les    Orateurs  3c  les    Poètes  i^^tc^ni^mtx. 
PAntiquîté   ont    autant  de   Devifes 
ûu*il$  ont  de  métaphores ,  à  prendre 
u  Devife  dans  fon  eCfcnoc,  Cepen* 

Vij 
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dant  il  faut  avoyer  que  la  Devife 
exade  eft  une  invention  des  derniets 
temps  5  Se  que  fa  naiiTance  ne  pré- 
cède guère  le  tems  de  Paul  Jove  qui 
en  a  douné  les  premières  règles.  Corn* 
me  ce £uc  dans  lexpedicion  que  firent 
les  François  en  Italie  fous  Charles 
.VII I«  qu'on  commença  à  mettre  les 
Dcvifes  en  ufage^  &  que  c*eft  une 
invention  militaire;  c'eft  particu- 
lièrement dans  des  entrepri(es  guèr* 
rieres  qu'on  s'en  ferr. 

On  a  fait  des  Devifes  depuis  en  bien 
(d'autres  occafions ,  dit  Eugène.  Corn* 
me  les  tournois  &  les  carouzels  font 
des  ri^prefentations  de  la  guerre ,  dit 
Arifte  ,  les  Princes  qui  en  ont  fait , 
y  ont  d'ordinaire  mêlé  des  Devifes ^ 
non-feulement  pour  rendre  ces  fêtes 
plus  ingenieufes 'f  mais  encore  pour 
marquer  le  caraâere  des  Cbevaliers^ 
&  les  diftinguer  les  uns  des  autres. 

Les  Courfes  &  les  Joutes  qui  fe 
firenrà  Turin  l'an  1^08.  aux  noces 
des  Infantes  de  Savoy e  ,  Tune  mariée 
au  Duc  de  Mantoue ,  &  l'autre  au 
Duc  de  Modcne^  furent  accompa* 
gnées  de  tous  les  ornemens  que  ta  ma^ 
gnificence  »  la  ^al^nceriç  iç  la  joie 
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peuvent  inventer.  Les  Tènans  &  les 
Aflaillahs  n^  manquèrent  pas  de  por- 
ter des  Devifes  fur  leurs  Ecus.  Mais 
comme  la  plupart  de  ces  Dcvifes  ne 
font  pas  forr  raifonnables ,  je  n  ai  pas 
pris  la  peine  de  les  remarquée  ;  &  il 
ne  me  louvient  que  de  celle  du  Prince 
de  Piémont.  C'étoit  un  Navire  agité 
de  divers  vents  ,  dont  Tétendart  mon- 
tre le  prédominant,  avec  ce  mot  qui 
£ait  allufion  au  nom  du  Prince  ^ 

f^i^arem  indicat  Hnum.  ji  marque 

Il  étoit  armé  d'armes  violettes  par-  celui  quiao- 
feméesde  Soleils^  il  avoit  pour  cimier  °^"^^* 
un  So'eil  d*or  &  un  Amour  \  comme 
s*il  eût  voulu  dire  en  équivoque ,  un    un  fcui 
fal  Amorcy  qu'il  n'avoit  qu'un  Amour,  ^«o'»*- 

Au  Çarouzel  qui  fut  fait  à  Parts 
dans  la  Place  Royale  Tan  1^11.  pour 
les  mariages  de  Louis  XIIL  avec 
Anne  d'Autriche  ,  &  de  Madame  de 
France  avec  le  Prince  d'Efpagne; 
parmi  les  Chevaliers  de  U  gloire  ,  M» 
de  Nevers  portoît  le  Mont  Gibel 
frappé  de  la  foudre ,  &  jcttant  des 
âammes ,  avec  ces  paroles  du  Guai* 
rlni , 

Fntminato  ,  e  fulminante  :  ^  ^V°& 

M.  le  Comte  de  Joinville  un  Foudre  fjulroyé, 

Viij 
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(ortanc  d'une  nuée ,  , 

7!os  dedô-  Mai  âonno  ,  que  ruyda. 

b/iùt^'*^***.      Parmi  les  Chevaliers    du  Sjileil , 
M.  le  Comte  de  Croifî  prit  un  Ca- 
dran au  Soleil , 
Si  rons  me  -Si  mt  miras  •  VH  miran. 

T\ts%^      Cette  Devife,  dit  Eugène,  cft 

fur  jîioi.      fort  fcmblablc  à  celle  de  Louifc  de 
Vaudcraont ,    femme  d'Henri    III. 
qui  avoir  utv  Cadran  au  Soleil  ,  avec 
ce  mot  ^ 
Rejçardez-  Affice  Ut  afficiar. 

î^^'iegLdél  Au  moins  c'cft  le  même  corps  &  la 
même  penfée ,  fi  ce  ne  font  pas  les 
mêmes  paroles. 

Le  chevalier  du  Soleil  pourroic 
bien  avoir  volé  la  Reine  de  France» 
repartit  Arifte  en  riant.  Mais  ce  ne 
feroft  pas  le  premier  voleur  de  De- 
vifcs,  â|oûta*r-il.  Il  n*y  a  point  de 
larcin  qui  fe  faflè  plus  commuoémcnt 
ni  plus  hardiment  qu^  celui-là.  On 
^■approprie  tous  les  jours  Ats  Devifes 
que  d'autrçs  ont  faites ,  &  on  croie 
prefque  en  être  T Auteur,  après  en 
avoir  changé  les  paroles.  Ce  qui  me 
femblc  auffi  plaifant ,  que  fi  un  vo- 
leur^croyoit  qu'une  étoffe  qu'il  a  dé- 
robée lui  appartient ,  parce  qu  il  Vi 
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âcguifée ,  &  qu  il  lui  2  donne  une 
nouvelle  teinture.  Bargaglidit  qu'un 
Gentilhomme  Florentin  nommé  Alef* 
fandro  Pucci ,  fit  la  Devifc  du  Ca- 
dran au  Soleil ,  avec  ce  mot , 

y?  afpicis  ,  a/picior.  Si  vous  me 

pour  exprimer  que  u    fon  Prince  le  f^l^'^^cg^. 
tegardoit  de  bon  œil  ^  il  feroit  confia  dé. 
deré  de  tout  le  monde*  Ce  n*eft  pas 

3u'on  ne  puilTe  quelquefois  donner 
ans  la  peofée  d'un  autre  ,  &  que  le 
hazard  ne  faife  fouvent  que  deux  De^» 
vifes  foient  les  mêmes.  Quoi  qu'il  en 
foit^  il  faut  avouer  que  le  Cadran  au 
Soleil  avec  le  mot  de  la  Reine  de  / 

france,  eft  une  des  plus  betie^  De* 
tvifesrqui  ayent  jamais  été  faites. 
(    Mais  poar  revenir  au  Carouzel  dé 
la  Place  Royale  ^  M.  le  Duc  de  Lon- 
guevillefous  le  nom  de  Chevalier  dû     ' 
Tbenix  ,  portoit  un  Phénix  avec  ces 
paroles  écrites  en  lettre»  d'argent  9    ^^    . 
Par  Pimmortalidad  hufcar  U  mueHt.  u  mort  pour 
La  Devifc  de  TA  (Taillant  étoit  auffi  i.'îmmorca. 
un   Phénix  fur  fon  bûcher  alUimé ,  *"  ' 
avec  ce  mot , 

i        Morir  for  no  morir.  Moarirpour 

M.    Deffiat,  qui  étoit  un    des  J^,."^^«^ 
Chtvsliêrs  iU  CVniver$ ,  porroit  un 

V  iiij 
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Soleil  >    autour  duauel    une    Dué« 
faifoit  par   fon  oppoùtion  un  cercle 
de  lumière  3  avec  ce  mot  > 
Qai  s»op.       -QjiV/f  /(?  tne  oppone ,  w^  cpropa. 
foie  à  moi;,      M.  le    Marquis  de  Ncrmoutier  » 
«ccoaronc.  ^^j    ^^j^  ^^  ^^  ^^^^^^^  RamaifiS  , 

avoitlc  Soleil  tout  fcui ,  avec  ces  pa-? 
rôles  ^ 

Je  donne  â  ^   /^^^j  y^     4»  ,^/   nifi^HnO. 

tous,  nul  ne  •  i .  i       rv      •  r 

me  donne.  J«  »€  VOUS  dis  que  les  Dçyiles  qui 
m*ont  touché  davantage  »  les  autres 
m'ont  échappé. 

Le  Tournoi  que  M»   le  Cardinal 

Antoine  Barberin   fit  faire  à  Rome 

dans  la   Place  Navonne    l'an  i^j4« 

rour  témoigner  la  joie  qu^il  avoir  de 

rarrivce  du  Prince  Alexandre  Charicf 

de  Pologne i   ce    Tournoi,  dis* je, 

fut  forcluperbe  &  fort  galant.  Com-^ 

me  le  Marquis  Bentivogle  qui  étoic 

le  principal  Tenant  fous  le  nom  de 

Tumc  de  Mcmphls,    fit  publier  ce 

Cartel, 

Qa»on  ne     che  Cjlmon  non  da  tenerfi  ceUto. 

t^n'ir^°rA-   tes  A ffaillaos  prirent  dcs  Devifesen 

mour  caché,  faveur  du  fecret.  L*un  avoir  le  Mont 

Gibel  en.  feu , 

Lacanfeeij  Coufa  Utet^  . 

^11  cacher.   L'autre  un  Feu  caché  Ibus  des  maé 


Digitized  by  LnOOQlC 


VI.  ENTRETIEN.   4^5 
dfcs,  ForqmnofeapagHe.  De  pear 

Le   Comraandcuc   Vincent  Machia-J^^^|^^^*  ^'^- 
velli,  fous  le  nom  de  Vinceflas  Che^ 
valier  dç  Rhi^es ,  prit  une  Rofe  un  '", 

peu  entrouverte , 

S^anto  fi  moftra  men  ,  tanto  epik   Moins  elle 

A  j      /]  .  •    &plasellca 

A    propos  de  fleurs ,    interrompit  4'attraits, 

Eugène  «   que  dites* vous  du  Carou* 

zel  qui  fut  fait  à  la  Cour  de  Savoye 

l'an  1^10.  fi  |e  ne  me^trompe ,  &  dont 

le  fujct  croît  la  difpute  des  fleurs  , 

pour  mériter  Thonneur  de  couronner 

la  Princeflc  de  Piémont  le  jour  de  fa 

naiflance  ?   Ce  fut  une  fête  très  fpi- 

rituelle  &   très- galante,    répondit 

Arifte  ,  comme  font  toutes  celles  de 

Savoye.  Le  deflein  en  étolt  bien  ima-^ 

giné,  tout  y  étoit  agréable  &  fleuri  , 

jufques  aux  noms  des  Chevaliers  3  qui 

avoient  pris  chacun  celui  d'une  fleur. 

Mais  leurs  Devifes,  quoique  nobles 

&  ingenieufes,  n*étoient  point  faites 

dans  les  règles  dont  vous  avez  voulut 

gue  je  vous  donnaflc  des  exemples. 

.  Celles    du    grand  '^  Carouzel    des 

.Thuillerics  font  plus  régulières  %  mais 

à  vous  dire  la  vérité ,  elles  ne  font 

pas  toutes  excellences,  LaDevifedu 

Vv 
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Roi  rcprefcntant   un    Empereur  Rû^ 
main ,  eft  belle  te  beaieuie  ;  c^eft  Uh 
Soleil  avec  ce  mot , 
Sît6t  qae  Vt  vidi  ,  vicL 

vûô'airain.  l^  ^ft  celul-là  incme    que  Sa 

Majeftc  a  pris  pour  fon  fymbole  \  6c 
l*ame  fait  allunon  à  ces  (ameufes  pa- 
roles de  Jules  Ccf^t  fF'eni,  vidi  ^ 
tfici.  L'un  8c  Tautre  cnfemble  (igni* 
$enc  ,  que  comme  le  Soleil  n'aqu*i 
(t  faire  voir  pour  diffiper  les  ténèbres  i 
^infi  ce  grand  Monarque  n*a  qu'à  fe 
montrer  pour  vaincre  Tes  ennemis. 
.  La  Dcvifc  de  M.  le  Prince  rcpre- 
(entant  V Empereur  des  Turcs  ^  a  de 
la  juftcfle  de  quelque. côté  qu'on  la 
regarde  \  c'eft  un  Groiffant  > 
Il  croît  fc-^  Crefcit  ut  afpicifur.  ^ 

lî^dcr'^U  veut  faire  entendre  que  fa  gloire 
augmente  à  mefure  qu'il  eft  regarda 
£ivorablement  du  Roi 

M.  le  Comte   d*Iliers  avoinune 
Fufée  volante^ 
Je  reux  :       P(^â  duri  \  funhe  mlrtalzi* 
hicK   dut^UncFufce  volante  ne  dure  pas  fong- 
nue  jenT'éle*  tems  ,  mais  elle  i'éleve  bien  haut.  )I 
▼«•  fouhaîtc  de  lui  reffcmbler,   &  il  eft 

content  que  fa  vie  foit  courte  >  pour* 
vu  qu'il  s'élève  en  peu  de  tems  ait 
Ijlus  hiiat  point  de  la  gloire. 
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M.  le   Marquis  de  Caâaptes  avoir 

un  fiuc  •eotoure  de  plaHeurs  âéches  ^ 

6c  uoededans  y  J 

Nec  tuilla  y  nec  cpmis  :  Qaeiqu^a- 

II  touloit  dire  qu*il  n'étoît  pas  i».  ne&nonpw 

icnfihlo  ,  mih  aufli  qu'il  n'étpic  pas  °" 

tQiicbé  do  toutes  les   Beautez  ^u'il 

voyoit.         , 

M*  lé  Marquis  de  BeaverQn  a¥oIc 
la  Devifc  dont  je.  vous  par  lois  râtvrét  > 
opparlaot  du  merveit&ux >  qu'on^n^ 
£;aaifQit<crop  admirer  %  ecft  une  Gi«^ 
iouetce  avec  ces  pairoles  5  '  ^ 

Ituncanmdù ,  fi  m  mUan.  Jcnc  cHa»- 

La  pevife  que  porta  le  Roi  au*  |^^;"ch^: 
fêtes  de  Vcrfaillcs  de  Tannée   i€è^4  se. 
me  fc»ble  for?  |uftê ,  die  Èil^rie; 
e'eft  ,  comme  :^oui^'£çave2  ,  un    Soi 
leÙavec  ce  mot, 


Nec  cejfo  ^^nec  ertif.  TcncmV^ 

me  9^ 

fHb  ^  'celle  de  M.  le^Ôuc  de  Foix  ,  "^T 


On  peuty  ajfoûtcr ,  pourfulviç  A.«î«»^  ^^ 


un  Vatflfeau  fur  la  mer, 
'  -^    .    Lo»ge  lâvis  arn^A  fenii  Un  peo  <I< 

Et   celle  de  M.  le  PrfnCedq  Mar.  ;,^,^'*^,^' 
fiilac  5    une  Montre  à  roues ,  loin: 

ChetûfM9f  yCêmmota^dentro,  Calme  a« 

Mais  ce  n'ea  cas   feulement  aux^'/^^ 
Joutes  &  aux  Tournois ,  aux  coatfcsti. 

V  vj 
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de  têtes  6c  de^  bagues  qu  on  fait  des 
Devifes  i  on  en  ;  bit  auffi  anx^autrei^ 
divertifTemçns  dés  i?cinces,  xx)mmé 
font  les  balets  :  témoin  celui  des  qua« 
tre  faifons  danfé  Tan  Ut),  où  dani 
Tune  des  entrées  de  l'Eté,  le  Cheval 
lier  de  la  Cwicule  portoit  pour  Devife 
la  Canicule  avec  ce  mot  » 
Kîpittsaf-  .  N^  f^^  ardente^  ne  fikfedele. 
fidéf'"'^^"*  Çpmme  aftre.*  il  xCf  en  a  point  de 
plus  ardent  i  &  comme  chien,  il  n'y- 
en  eut  jamais  de  plus  fidèle  \  c'étoit 
le  Chien  d'Aftréequi  fut  mis  au  Ciel 
pour  £i  $delité.  Le  fabuleux  &  le 
naturel  fe  rencontrent  eaferoble  dans 
ççtte  Deyifr. 

:  Pour  feutrée  de  l'Hiver,  un  des 

Chevaliers  furnommee  les  jiméins  ge* 

iez,  en  apparence  ^  avoit  le  Mont  Etnai 

-  couvert  de  neige  , 

^ts^mes  Ventrale fiamme\  efuari  il ghiacci0, 

^lagu^catt      ^^  ^*y  *  P*^  jufqu^aux  mafcatades 

Xchots.        qui  n*ayent  dçs  Deviiès  pour  orne* 

ment.  Mais  en  ces  rencontres  les  De- 

vifes  doivent  être  burlefques ,  corn* 

me  celle  que  prit  un  Italien  fous  le 

nom  du   Chevajier  Rifemito ,  dans 

une  Joute  ridicule  j  c'itoit  un  Oignoa 

avec  ce  mot> 
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Chi  mi  mordera ,  fiangeri.  Qui  me 

Il  me  fcmblc  ^dit  Eugène  ,  qu'on^^^^^;*» 
Édt  d'ordinaire  des  Dcvifes  aux  en- 
frccs  des  Princes.  On  en  fit  plufieurs, 
repartit  ^rifte,  quand  Louis  XI IL 
fit  fon  Entrée  à  TouloufeFan  i6iii 
qu'il  fâifoit  la  guerre  aux  Religicm- 
naires.  Ce  fut  en  cette  occafîon  que 
parut  la  première  fois  la  Devife  diî 
Soleil  entrant  -dans  le  Signe  du  Lion  ^ 

Ncc  monftra  morantur.  Lcs»onf- 

Celle  qui  fut  faite  à  TËntréede  la  rêcencpofncfl 
Reine  éft  digne  de  fon  fujet  &  de  ion 
Auteur  >*  elle  a  pour  corps  la  tune  en 
fon  Ciel  »  &  ces  paroles  pour  ame  j 
i    ^     Todos  me  mira»  ^yoa  »n9.  Je  n'fen  te^ 

On  en   fait  à  la    ^il&nce   des  ^^fq^f*"' 
Grands  >  &  )e  me  fouviens  de  celle  tous  me  re- 
qui   fut    faite  i  Naples,    quand  le  8"^«"«' 
Roi  d'Efpagnç  naquit  :  c*eft  un  Sot 
Icil  levant  avec  ce  mot , 

Nafcendo  aaviva ,  En  nai/Tant 

pour  dire  que  fa  naiffance  rendoît  la  ^Ji^f  "^  ^ 
vie  à  TEfpagne ,  en  lui  donnant  un 
héritier.  J'ai  reptefenté  le  fils  d*un 
Grand-Maître  de  rArtillcrie  nou-^ 
vellcment  ne,  par  un  Aiglon  qui  ne 
fait  que  de  naître,  avec  ces  paroles  ^ 

uid  fiilmiMffofcor.  poJVr?^ 
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Mais  €*cft  paniculiercroenc  à  la 
mort  des  Princes  &  dés  pcrfoDoes  de 
qualité  qu'on  Êiit  des  Devtfes  :  ces 
peintures  ii^enieu£es  fcrvbcic  beau- 
coup à  orner  les  pompes  funèbres. 

Les  funérailles  de  Marguerite 
d'Autriche  Reine  d'Efpagne ,  furent 
célèbres  par  les  larmes  de  Tes  fujets  , 
&  par  les  Devifes  qu^on  fie  fur  fa  mort.* 
les  principales  font ,  une  Etoile  qui 
en  brillant  fcmble  tomber , 
Il  rembjc  CecUi^e  videtHi^  r 

go^ciic  tom-  Quç  Aurore  qui  appone  le  jour  an 
monde,  ,    * 

Je  péril  ne  -D*»  P^  ,  -J^rtê  » 

doQOAiit  le  pour  exprimer  que  cette  -Prlnceffe 
^^*^*  mourut  en  couche. 

La  Lune  en  conjonâion  avec  te 
Soleil  »  lorfau'elle  ne  paroïc  poinci 
notre  égard ,  ^  ktk  enmloyèe  aux 
obfeques  d'Afcanio  Picotonainl  Ar- 
chevêque de  Sient^e , 
Mais    je  ^t  cœlo'  fhlgit.  i 

^^  •«  J*al  vu  fur  la  mort  de  Guftave 
AdoIpheJloi  de  Suéde  ,  qui  mourut 
à  la  bataille  qu'il  gagna  près  de  Lut« 
2en ,  Vit  Eléphant  tooibant  mort  »  de 
écrafant  pat  la  chute  un  dragon  , 
Vainqueur  £tUm  V<k&  futtim  vdbff. 
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Les  Natuialiftes  remarquent  que  l'é« 
lephant  étant  piqué  par'  le  dragon  fon 
ennemi ,  qui  lui  fuce  le  fang  &  le 
tue  peu  à  peu  ,  il  combe  fur  lui  à  la 
fin ,  &  rétoufFe  de  fa  maiTe. 

Mais  en  vous  parlant  de  U  moré 
des  Grands  »  je  ne  puis  oublier  un 
Prince  que  j'ai  vu  mourir  V  &  qui 
avoir  un  peu  de  bonté  pour  moi. 
Vous  voyez  bien  que  je  veux  parler 
iàe  feu  M.  le  Duc  de  Longueville* 
Sa  vie  a  été  glotieufe  devant  les  bom» 
mes  ,  mais  la  mort  a  été  précieufe 
devant  Dieu.  Il  inourut ,  comme 
vous  fçavez,  dans  des  difpofirions 
fout^à-fait  chrétiennes  >  8c  il  hiSk 
en  mourant  une  mémoire  de  k$  ver- 
|us,   qui  fera  immortelle  dans  l'E- 

Îjlife.  Je  as  alors  deux  Devifes  fur  ce 
ujet  y  aufquelles  j'ai  depuis  ajouré 
des  vers  pour  les  expliquer.  La  pro^ 
miereeft  une  Caffolette  d*oùil  fore 
ime  fumée  qui  monte  en  haut  j  avec 
ces  paroles , 

LoffirtoMl^iel^  tod^r^  in  terra.  ^     Vt^^mvm 

j  txftre    confmni   dtmii  mortelle  ar^  deur  en  )x 
deuri  ««^^ 

M^is  mon  fort  n*a  rien  de  fnnefie  i 
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M$n  eÇfrit  monte  au  Ciel ,  &  démoli 
même  Un  fie 
Sur  la  terre  une  douce  odeur. 

La  féconde  cft   un  grand  FlcuTC  \ 
foa  embouchure  >  avec  ce  mot  « 

^iMusmnd  Mayorenfufinar. 

courfc.   "*      Célèbre  &  grand  des  ma  naiffance  ^ 

le  forte  en  tout  lieux  V abondance  ; 

Hien  ne  peut  m* empêcher  de  m* avancer 

toujours  \ 
Je  fuis  de  mon  pays  le  rempart  &  là 
gloire: 
Mais  qui  le  pourroit  croire  ? 
^e  fuis  plus  grand  encor,  quand  j*a^. 
chcve  mon  cours» 

Dans  le  rems  que  vous  fîtes  ces 
Devifes  ,  dit  Eugène  »  la  preroiere 
fut  »  ce  me  femble  ,  critiquée.  Oui  » 
repartit  Arifte:  quelqu'un  s'imagina 

3uedans  laCaffbletre  Vefprit  &  /'a- 
eur  étoient  une  même  chofe  y  mais 
je  le  détrompai  bientôt.  Car  ce  que 
j'eniens  ici  par  tefprit ,  c'eft  la  par- 
tie la  plus  fubtiie  du  parfum  ^laquelle 
s*eihaie  &  monte  en  bauc  quand  le 
parfum  brûle  ;  Codeur  eft  ce  qui  de« 
meure  4  même  après  que  le  parfum 
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eft  diflipé.  L'un  eft  une  fubftance  , 
&  l'autre  n'eft  qu'une  qualité,  félon 
lefentimcnt  d'Ariftoec.  Il  eft  vrai  que 
les  Poètes  appellent  quelquefois  lOm 
dcHTy  Teiprit  eft  Tame  des  âeurs  ; 
mais  ils  ne  parlent  pas  exaâement  « 
ni  dans  les  principes  de  la  ^hllofo- 
phfc. 

Pour  reprendre  notre  difcours , 
continua*t-il  s  à  la  mort  de  Henriette 
de  France  Reine  d'Angleterre  ,  TAu- 
teut  de  tant  de  belles  Devifes  que  je 
vous  ai  dires ,  fit  paroître  une  Fumée 
en  l'air  ^  avec  ces  paroles  tirées  de 
Virgile, 

i^^fivit  eœlo  Iticm*  Bletchet^' 

Sa  penféeétoltque  cène  Refae  cn^/^^^^^^ 
quittant  Ta  terre  ^  où  elle  mendit  une 
vie  aiïez  obfcure ,  étoit  allé  chercher 
de  la  gloire  dans  le  Ciel. 

C*eft  encore  la  coutume  de  faire 
des  Devifes  aux  mariages  des  Princes.  I 

A  celui  de  leurs  Majeftez  le  même 
Auteur  reprefenta  pour  le  Roi  un 
Palmier  s'inclinant  vers  un  autre  , 

Flexit  amor,  potuit  vts  nulla  :  L^Amonr 

&  pour  la  Reine,  un  Diamant  qu'une  n'a  pu  îa  for- 
main  pofe  en  fon  chaton  ,  ce. 

Sf^tfndidior  ntm.  ^^^^^l 

je  m*^  lie. 
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Au  marine  de  Mademolfelle  de 
Valois  avec  fc  Duc  de  Savoye  ,  une 
Rivière  qui  tombe  dans  un  grand 
ijeuvc  fut  peinte  par  l'Auteur  de 
\Art  des  Emblèmes  ,  avec  ces  pa» 
,roIes  , 
Je  perds  Perde  il  nome  ,  pm  crefce.    ^ 

mon  nom ,     H  vouMt  dite    que  quelque  glo- 
aoii.  txtwx  que  tut  le  nom  de  cette  Prm- 

ceflc^  elle  devenoit  plus  grande  en  le 
quittant. 

Au  mariage  de  Mademoifeile 
d'Aumale  avec  le  Roi  de  Portugal, 
celui  qui  fait  des  Devifes  régulières 

3uand  il  lui  plaît ,  peignit    avant  le 
épart  de  la  Princeflc  une  Fleur  de 
Grenade ,  avec  cène  atnc  , 
J'tttcnsma,  A  giMrd^  a  mi  corma. 

cQuxonnc.  .  Les  Devues  fervent  encore,  com- 
me vous  pouvez  jug(y: ,  à  célébrer 
les  viâdres  des  CoQquerans  3  &  à 
^narquer  le  /uccès  heureux  des  gratis 
des  affaires. 

.  La  conquête  de  ia  Fraiicïic*C<5«i* 
té  faite  fi  promptement ,  &  pendanc 
une  faifon  fi  facheufe,  fot  exprimée 
par  un  Soleil  qui  faifoit  fondre  des 
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Dans  le  tems  que  les  Neveux  d'Ale- 
xandre VII.  mrent  accufcz  d'avoir 
fait  une  infulte  à  la  France  ,  &  qu'on 
fc  prépatoic  à  les  aller  vi  fi  ter  pour  en 
tirer  raifdh,    un  des  plus  beaux  Ef- 

f)rits  du  Royaume  ,  qui  joint  la  va* 
cuj:  à  la  pieté  &  à  la  fciencc  5  fit  une 
Devife  Air  ce  fujet  :  elle  avoir  pour 
corps  des  montagnes  tirées  de  leurs 
Armes,  couvertes  &groffies  de  nei- 
ges, avec  un  Soleil  un  peu  éloigné, 
&  pour  ame  ces  paroles , 

Si  fe  adeUnta  :  fe  àbaxarm.  S'il  tvan- 

Ccft  lui  encore,  ce  me  fcmble 4^jj^^,i«  *' 
qui  à  l'occafion  d'une  mafcaradc  dont 
fut  Sa  Majefté ,  &  dans  le  ^tcmps 
^ju'elle  fe  dlvertiflbit  aux  Revues  de 
Vincennes  avant  la  guerre  de  Flan- 
dre, fit  la  Devife  du  Soleil  couvert 
d'un  nuage , 
Tegimrque ,  parât  dum  fntmina,  Lotfqa'iife 

Un  autre  bel  Efprit  exprimj^  Tar-  "^^^^^t 
deur  que  le  Roi  infpiroit  aux  troupes  drcs. 
jiar  ces  Revues  ,  en  reprcfentant  un 
Soleil  dans  les  Signes  du  Zodiaque 

Lufirândo  virtutem  acuit*  Sarûeani- 

Maisnepcnfczpas  que  Tufaçe  dei  «cleoryei- 
Devifcsfoît  borne  à  des  adions  &:  4^^ 
des   événemens  profanes,  il  s'étend 
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cncoteàdes  cérémonies  chrétienne^» 
comme  font  le  Sacre  des  Rois,  la 
Promotion  des  Cardinaux  »  &  la 
Canonization  dés  Saints. 

J'ai  vu  fur  le  Sacre  de  Sa  Majefté 
i|ne  Epée  qu  on  frote  avec  de  Thuile  » 
On  l'oînt  VngitHr  ad  pHgnam. 

|outic€om- c»^(^,jt    anciennement    la    coutume 
*d*oindre  les  Athlètes  avant  le  com* 
bat  )  Se  le  Roi  fut  facré  avant  fa  pre- 
mière campagne. 

Celui  qui  a  déait  en  de  fi  beaux 
Vers  Latins^outes  les  beautez  du  jar- 
dinage y  &  qui  connoît  (l  bien  la 
nature  de  toutes  les  fleurs ,  a  peint 
fur  la  Promotion  de  M.  le  Duc  d'AU 
bret  un  GretHidier  en  fleur  »  avec  ce 
mot  9 
Lt  pour-  •^'•^«iw  continghfHrfuraflori, 
pre  me  Tîet  H  veut  dire  que  ce  jeune  Prince  a 
cnnai/Tanc,  ^té  fait  Cardinal  en  la  fleur  de  fon 
âge.  Le  Grenadier  eft  rouge  quand  il 
cft  en  fleur.  On  peut  dire  aufli ,  ajou- 
ta Eugène,  que  ce  Prince  tout  jeune 
qu4l  eft ,  a  une  maturité  &  un  fça* 
voir  qui  le  font  admirer  de  tout  le 
monde  ,  &  qui  le  rendent  capable  des 
premiers  emplois. 

A.  la  Canonization  de  faint  Fran^ 
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çoîs  de  Sales,  pourfuivit  Adftc^  il 
fefit  dcsrDcvifes  de  tous  cotez.  Les 
plus  remarquables  font  celles  qui  pa- 
rurent à  Grenoble  dans  le  Triomphe 
'  des  vertus  de  ce  Saint  i  j'en  ai  retenu 
une  ou  deux.  Son  Intégrité  dans  le 
grand  commerce  du  monde  fut  exr 
primée  par  un  Miroir  , 

Oftendit  nétvos  y  non  contrahit.  Jeneprenf 
Les  t^exs  admirables  de  fon  iclc  ^^"^  ^^  ef- 
farent reprefentez  par  un  Soleil  dans  montre?^  ^^ 
TEcHptique, 

H  oc  f patio  tam  magna  brevu  (w  de 

Comme  le  Soleil  fait  le  tour  du  mon-  chofcs  en 
de  en  un  jour ,  &  que  fans  fortir  de  ^^  <i'cfpa- 
rEdiptique,  il  répand  par  rout  fa 
lumière  &  fes  influences  :  Saint  Fran* 
cols  de  Sales  dans  un  Evêché  auflî 
petit  que  celui  de  Genève,  &  en  peu 
de  tems  convertit  foixance  &  douzef 
mille  hérétiques* 

Puifque  vous  êtes  aujourd'hui  en 
humeur  de  tn'apprendre  tout  ce  que 
vous  fçavez  ,  dit  Eugène  ^  il  faut  , 
s*ilvous  plaît,  que  vous  me  difiea;  la 
Devife  que  vous  avez  faites  pour  un 
Uluftre  Prélat  qui  a  fcrvî  fi  utilement 
y  Eglife  &  la  France  en  plufieurs  ren-; 
contres^  Se  qui  en  paiTantde  T Arche* 
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vêché  d'Ambrun  à  TEvêché  de  MeCfi 
pour  des  rai(bn$  canoniques  ^  a  con- 
fcrvé  fon  i  rang  d*Arcfacvêque  par 
Tordre  du  Pape  &  du  Roi.  ta  *Dc- 
vifc  donc  vous  parlez,  repartit  A- 
riftè  9  'eft  un  Soleil  qui  pafle  à  un 
autre  bemifphere ,  avec  ce  mor , 
Tl  change  Mtéda  iHgoT  ^  y  no  ejtado*  *    " 

de  lieu,  noa  q^  ^^^^  ^^^  f^^^^^  ^^^^^  entendre 

mapeniee, 

Vneftêprhne  Loi  me  forte  m  Xamrtt 

UCHX 

Pour  y  difpenferma  Imniere. 
Mortels  ,  fi  )€  fxrois  m'abaiffcr  a  vof 
yifix , 

Sçaehe^cfut  par  tordrt  des  Cîeux 
Jeeonferve  to&foHrs  vm  grandeur  tonte 
entière. 

Je  vois  bien ,  dit  Eugène ,  que 
les  Devlfes  (imt  d'ufage  en  mille  ren- 
contres, &  qu'on  en  peut  fiiire  fur 
tous  les  évétremens  remarquables.  Il 
n'y  a  rien ,  reprit  Arifte,  qu'on  n'ex- 
prime hcureufcment  en  Devife  > 
quand  on  a  un  peu  étudié  la  Nature. 
Le  del  &  la  terre  nous  (burniiltnt 
des  images  naturelles  pour  reprefcnter 
les  chofes  les  plus  furprenàntes  &  le» 
plus  partiailiercs  :  par  jsxemple,un 
Soleil  écUpfc> 
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Déficit  &rHfficit ,  ^  Il  }^^^'l    , 

pour  faire  connoitre  que  le  Cardinal  tout. 
de    Richelieu ,     tout  infirme  ^u'il 
étoit ,  remplifToit  tous  les  devoirs  du 
Miniftere:  , 

un   Faucon  fur   la  perche,   avec  fes 

S      *     _-.      .  .   .  On  m'en* 

Kinctor  ,   m  ma  ,  ci^^îne  après 

pour  exprimer  qu*un  £*me«x  Capi-  »»  viaoiic% 
taine   (ut   arrêté    prifonnier,    après 
avoir   remporté    plufieurs  viâoires: 
un   Roffignol  en  cage. 

De  mi  canto  mi  carcel^  chî^t   S^"" 

pour  montter  qu'une    biftoire   fatl-  prifçn, 
rique  ^  coûté  la  prifon  à  fon  Auteur  : 
une  Sangfue , 

pour  dire  qu'un  Satirique  co^ige  les 
perfpnj^esen  les  piquanr  : 
une  Flèche ci\ l'air  , 

Etpenna  &  ferro  ,       "  ^,  ^*  P"^* 

pour  fignincr  qu  un  hommeseft  éic-icfcr, 
▼é'à  une  haute  fortune  par  fa  plume 
£t^^  par  fon  épée* 

^  Le  Comte  d'Eflcx  étant  envoyé  en 
Irlande  par  la  Reine  Elifaberh  pour 
y  commander  •,  fe  fervit  du  Diamant  „ 

^    .iw  1  En  me  fbr- 

taille ,  avec  ces  paroles ,  œant    vous 

Minuis  dum formas  ^  ^^  «^inû- 
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pour  faire  entendre  que  fous  prétexte 
de  relever  ^  on  le  luinoic  en  l'ébi-^ 
gnant  de  la  Cour. 

Un  homme  de  la  Cour  qqi  a  beau- 
coup d'cfpric  &  de  réputation  >. pour 
déclarer  qu'il  ne  fait  des  vers  que 
quand  il  aime ,  a  peint  un  Roffi- 
gnol  fur  un  arbre  en  fleur  j  ce  qui 
marque  le  princems,  avec  ce  mot  ^ 
De  mon  a-  De  mi  amor  mi  canto, 

Sinl  *"""  Le  quatrain  qui  accompagne  la  De- 
vifc  cft  fort  joli. . 
Je  chante  ijtiandVjimourm^ in fpire  j 
Et  je  chante  mime  ajfe\hien  : 
M^is  dis  que  monxœurnefent  rien  9 

Je  nai  plus  rien  à  dire. 
Vous  fçavez  que  les  rc^gnols  ne 
chantent  que  quand  ils    (ont  amou* 
reux  3  ils  ne  chantent  plus  dès,  qu*il$ 
ont  des  petits. 

Ces  iujets  font  afTez  particuliers: 
en  voici  d'autres  qui  ne  le  font  pas 
moins.  J'ai  fait  deux  Devifes  pour 
M.  le  Marquis  de  Montpezat  :  l*une 
fur  ceWilaconfervéla  Ville  d*Ar- 
ras  pendant  la  pefte»  par  les  ordres 
rigoureux  qu*ll  établit  pour  empê- 
cher tout  commerce  avec  les  Villes 
infeâées:  Tautre.  fur  ce  aue   tout 

fier 
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fier  8c  tout  fevere<{tt'il  eà  quàn4  il  le 
faut  être ,  il  a  dans  fou  air  &  dans 
toute  fa  conduite  je  ne  fçaiquoi  da 
charmant  qui  lui  gagne  tou$  leii 
coeurs.  > 

La,  première  eft  le  Serpent  d'Efcu^ 
lape,  qui  délivra  Rome  de  la  pcftfc  , 
au  rapport  de  Titc-Live,  avec  ce 
mot,     ,  • 

Serrât  dwn  terret.  yLorf^n'il  er- 

Comme  Serpent  il  fe  fait.craindi»^,£îç"^i^^^;^; 
ipais  comme  Serpent  d'EfcuIapcirlli 
chaflciapcfte.    ,  »  j    , .;; 

La  feècMidc    eft  un  Afman  arftié    .» 
qui  attire  un  fer , 

(IpmdHtvatfraht..      ^i     le  î>im  aw 

J*ai  expliqué  cette Devife  de  la  forte  :  ***««è«  

TùHp:  ârmétfiH  je  fuis  ^  j\ai  ^t  fiûf^^ 

fans  attraits  ,     ,  - 

Domla  wrfiâ  fe  fait  ajfe\  em-i 
noître  , 
V  J^i^  ^He  je  commencé  a  paraître ,  /*  ^ 
y  attire  le  plus  dur  par  mei\  charmée 
[      ftereff^  .■-,  x  *  .  '  :  .  .'m  <\    \\^x\      . 
Pout,  montrer   qu^unt s pcrfoÈtae 
fort  malade  n'en  nxmrroit  point ,  j'ai 
ppintoin' Soleil  éclipfi  ;    .     ^\. 

-       Pallefco,  ma  exHogmr.  i- ^,. 

Qoafr^.  vcaeiqdiqMûi  ce  i»c<j...:o»'&ÏÏ! 
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'  Je  ne  fms  f4$  encore  anbom  dern^ 

carrière^  -" 

'  MerfeU^  ne  cmigneT^  peins  U  ri^ 
t       guiUr  de  monfert  : 
Car  je  perds  la  couleur  fans  perdre 
laJumrere:    ' 
.  tt  ma  langueur  n*a  rien  des  btn^ 
guBurs  de  la  mon. 
Pour   rcprcfcntcr  un    Efprit   fbœt 
'♦îf  ic  foït  brorque^  ipais  en  même 
,,    tttfd  fbrt:  juftc  &  fore  régulier ,  j*îu 
'  fait  paroltre  un  Soleil  diai»:  fa  couife» 
avec  ce  vers  du  Taffe , 
Vtomtt  à  It    '-  R^idofi  ,  ma  rapido  con  Ugge. 
▼èrité,  maû  £o  voici  Texplication. 

Sffi*'^'-    3*  hrilU  àc  v^r  vÎM ,  &  fagis 
'  '  '"  ^  :  '  promptement. 

^  %fnef prît  tous  defns  nf  agite  s  tout 

moment ,     , 
;  fen*in  puis  arrêter  l*a£iion  vive  fjr 
forte  : 
Mais fe^  garde  toâjomt  une  confiante 
t.  ,-  ;  Jol  \       \  : 

Dans  le  mouvement  qui  m^emp&rte  ; 

V  Eprienn^e fi  plus  atdentiti  pins  re-^ 

'      S^^  que.nuri. 

Je  vous  parlois  l'autre  jour  d'ua 

.rEfpric  extraordinaire  que  l'étude  a 

'«iiponfuinoteii  b  âeof  de  foo-  4ge  ^  ^ 
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qu^on  peut  compter  entre  les  pltjs  ii^s^- 
vans  hommes  de  notre  ficelé ,  quoi- 

3u*il  foit  mefrt  à  trentc-ti^ds  ans;  Une 
e  fes  amie$  a  peine  un  Flambeau  al'» 
luraé ,  avec  ce  mot  ^ 

Menas  InT^,  mai  vida  ,  Moins  d'é- 

pour  dire  aue  s  il  eût  eu  nwkis  de  feu  ci»t,  piusd*^^ 
&  moins  de  lumière ,  il    autoir  vécu  ^^^* 
plus  longcems. 

Un. de  fes  amis  a  reprcfcnté  une 
Fuféecn  Tair  qut  éclate  &  répand' deâf 
étoiles  de  tous  cotez  >  avec  ces  {)^ 
rôles  » 

Lstctm  in  cHrpê<:elaverat\  btnsfaemir* 

pour  feire  entendre  lîu'îl  a  été  cacBé  Sl^V^ 
pendant  fai  vie,  &  qu'après  fa  mort  ^citt. 
Il  a  été  connu  par  fes  écrit». 

Le  même  Auteur  a  employé  un  Ver 
h  foy  e  dans  fa  Coque  y 

Incluftmlaborniufiraty  Son  trtvaii 

pour  exprimer  qu'un  cékbreprifon-  i^ipftrc  (a 
nier  ,s*eft  acquis  beaucoup  de  gloire  ^^^^^** 
pat  les  écthif  qu'il  a  fahs  dans  fa  pri- 
ïort.  * 

Une  nouvelle  tune, 

Latait,  non  de  fuit  orbi  ,  ^^^  ^^^^^ 

pour  marquer  la  vie  cacliée  de  M.  le  qu'ir^toit,!! 
Cardinal  de  Rets  dans.ietemsde  fa  fentt^^^' 
A-fgracc.  '    ^ 

Xij 
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Pour  fignifiet  qu'un  grand  homme 
eft  devenu  plus  grand  par  Tes  diC- 
graces  »  on  à  grave  u$c  Colonne  ren^ 
vcrfée  , 

fait  voirplus         o   i  fi  r  '^i     i         .it 

gundc.        un  Soleil  entoure  de  ^rouillarsj 
Ce  qai  s*op.  .  Major  ab  âdverjis. 

Sf^'ii'kit .  J*^'  vu  quelque  part,  dit  Eugène, 
Toir  pias    le  même  corps  avec  ce  mot , 
Ceqais»op-  Adverfa  coronant. 

pofe  à  lai ,  Cétolt  la  Devife  du  Maréchal  de 
i^iio^?**  Tolras ,  repartit  Ariftc ,  comme  cclt 
le  que  portoit  Henri  de  la  Tour  Duc 
de  Bouillon  i  étoit  une  Etoile  parmi 
des  brouillars  qui  la  rendoient  plus 
écbunte  ^  Se  qui  fbrmoient  une  cou«i 
tonne  alentour  ,  avec  ces  paroles. 
Dont  adverfa  decus. 

w  doSt  J«  V^^^^  ^^^  Eugène ,  que  chs5 
réciatt  cun  peut  prendre  &  porter  une  De- 
vife telle  q-'il  lui  plaît«  U  n'appartient 
pas  à  tout  le  monde  d-cn  porter ,  r^; 
pondit  Arifte  :  comoEie  ceftunfymn 
boleheroà'quede  fa  nature,  il  n'y  ^ 
que  les  Héros  qui  ayent  ce  droit  là« 
Les  Rois  &  les  Princes  portent  des 
Devifes  depuis  que  cette  belle  fciencç 
eft  inventçe.  A  ta  vérité  toutes  les 
Pevifes  des  Princes  ne  font  pas  ^0^ 
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bonnes  que  celle  de  Louis  XII.  Roi 
de  France. 

*  Mais  comme  tout  ce  qui  regarde 
les  Grands  merire  notre  attention  & 
notre  curiofité  y  que  leurs  fymboles 
ibni  Icucs  vrais  portraits ,  6c  les  {*ln- 
cipales  pièces  de  kiit  blftoire;"  vous 
ferer  bled  aife  de  fçavoir  les  Devifès  : 
que  quelques  Princes  des  derniers 
iiccles  ont  portées. 

François  li  poftoit  pour  là  fieWe    ,,i 
tine  Salamandre  dans  Je:&u,ja»€ic: ce 
*inot  rapporté  par  Paul  Jove  ,  -.  :  '"r  :  ,|  '  ^ 

Afi  nutrifcif  :  -    .  J<?  Wc« 

ôa  avec  celui-ci  quife  voit  m  plu- **^»^^^*- 
fieurs  Maifons  Royales ,  &  que  plu* 
fieurs  Ecrivains  rapportent^  o      :.  ) 
^      :    .    iJHtHfco  &     efiiàgêlu^  il.    \    Je    m'en 
Ce  Prince ,  qui  n?avoic  pàsmèoini?,f 'f^^^i^ 
defprit  qUede.  cœufc,  M.  hti^même 
h  Devife  >  &.  il  voulut  marquer  par^' 
là  fon  courage ,  ou  plutôt  fon  amour  : 
Natrifco  montre  qu'il  Te  faifoit  un>     / 
^&i6rde,fapafiion:  mais  [f^/Vr^oripeuil    •        - 
%nlfi««;gti*il  m  étdtl  le  maître  ^.6^ 
q\i*a  pouyojt  l^éindrcquand  II .  ym^ 
Wt  ;    le  .proMe  de  .la  Sakmandre 
étant  non-feulement  de  vivre  dans  le 
fctt  &  de.  s*en.  ■  nourrir  >  mais  encore 
de  réteindre.    *  Xiij 


Digitized  by  LnOOQlC 


4«<^    ZMs  DEvnEsr^ 

La  France  MitAllifue  fait*mcn^ 

tion  d'une  médaille  de  François  !•  oii 

kSalamandfc  étokgrairée^  airec  ces 

pacoks  Latines  > 

Jcrétcinia:  ExtingHo  y  nmrior.\ 

îem'ennoar.     Danslc  tcms^qu'HcDrUI.  prit  le 

_  Cttiiffant  avec  oc  mot , 

^u'â'^rem^  J^f^c  tûtam  implcAt  orbem  : 

piiïïe  &  fon  Philippe  IL  prit  le  Seleillevant  avec 

cercle  &  le  i 

«ondeî       CCS  paroles, 
11  répanda  ''  l'*m\iUttfirSit\om»ia, 

bientde  fz      : P^Uipnele BoaDiutdc Bourgogne 
irr^'  portoitiTFafîl.^ .,  :  ;    .        ■     .      - 
'    Il  frappe  Antèferhqnkmflammamicet* 

avant  qaeia  II  vouloit  dite  quc  la  vertu  nVclate 
xlm^  ^'  4^^  ^*^  ^^  coups  de  la  fi>rtune ,  ou 
qull  étoit.d*ttn&Jiameur  pacifique  dc 
icmblable  à  U«  pierre  à  iufîl ,  qui  ne 
'       .  '[/^  Êiifc  jèa  ^  que  quaniè  .pu  b  âappe. 

Ferdinand  I  •  Duc  de  Tofcapc  aroît 
le .  Roi  des    Abeilles  J^  la  ^tt  d'un 
cflkin,  / 
Defamajef.  \  Majepau  umtkm. 

Uicuicmér.  CcTopt  <Sift  tiré  dfiMHfecj,   qui  dit 
'     qttc^  xeftie.fei^ibiiem  rdei  queiqt^ 
Mateftate    Anteuri ,'  4|U0  <le*  Rot  défij  Abelifcs  n't 
taniùm  ar- point  d%uillofa,  &  ipsfil  n'eft  armé 
.'^«^'/'•'''qttedi^mayeftfe         i:     r:   . 

Le  Koi  dc$  :Abeitiesi^,  dit  Eugeue^ 
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étoh  auflile  fymbole  de  Louis  XII.  ^ 
Rqi  de  France.  Comme  ce  Priiicc  ^ 
f)OurfuiyJt  Arlfte^    avoit   l>eauGoup 
de  i>onrë  ,  &  qu'il  mérltoit  d'être  ap* 

{>ellé  le  Petc  d«  peuple,  non^^feut- 
ement  parce  wqa'il  dimiDua  les  railles 
de  moitié,  mais  encore  parce  qu'il 
remit  libéralement  au  peuple  le  prc» 
fent  que  le  Royaume  a  courmoe  de 
{aire  aux  fiLoisà  leur  avonement  à  li 
Coiironoe  3  comme  ce  Prince ,  dis* je 
avoit  .beaucoup  de  clémence  &  d^ 
honte  ^  il  futaie  tendrement^  fes 
fujets  3  Se  fous  £on  R^ne  pn  ^t  poitr 
lui  une  Derife  ,  Jont  le  cocps  éioit  le  .„ 
Roidcs  Abcilks,  acTamq^  -^  ^         | 

-î  Rex  fpiûHJMinefciu  t  re  Roin'a 

Où  tous-'dewi  rcmaDoucr  qu-ll  y  *i  P^i^iQ^^'^" 
de  Ja  différence  enîoîc  iif  Dcvife  ç«^"^ 
porte  an  Prince,  Se  celles  qu'on  tait 
pbur  lui  ai  de  certaines  rencontres/. 
la  .Devife  du  Roi  des  AbçiU««  fut' ]  VV 
•Êdte  pour  Louis  XIÏ.  La  Dg^îcAvl^^  >    « 
JôrcH&pi  eft  celle  qu'il  porcoUtaléBS      ;  .f     ' 
ifes   drapeaux.  &    ^ur  fes  jiftéclaiUcs»)      ;'^    ^ 
'Véxxxt  fut  faite  peut- êcre ,  dît  £1!-.'^    \\  '    ' 
:gene  «  à  roccalion  de  la  faiEtmife  cé-^v>      ^      . 
ponfe  que  fit  ce  gcand    Prince  ^.locf-  '     ;* 
jqu'étant  foliidtc  de  punit  ceux qiir.H;.\v 

X  iiij 
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lui  âvoienc  rendu  de  mauvalè- 
offices  feus  le  Règne  de  Charles 
VI  IL  &  fur*touCj  Louis  de  la  Tri- 
fnouîlle  ,  qui  Tavoit  pris  prifonnier  à 
kr  bataille  de  Saint-Aubin  i  il  die 
i^ue   le    Roi  de  France  ne  vengeoit 

J»oinc    les  querelles  du    Duc  d'Or« 
eans. 

Mais  que  dites-vous  d  une  autre 

Devile   que    quelques  Auteurs    lui 

donnent ,  pour  montrer  qu'il  a  iîiCr 

cédé  à  Charles  VI IL  mortiansen* 

fsLBs  mâles  ?  C'eft  U  Conftellation  de 

la  Coupe,  avec  ces  paroles  , 

Je  me  lerc  '  Ipfer  tclipfes  exùrion 

dip'fw/*  ^-       Je  dii,-   repartit  Arlftc.   aue  ce  . 

:  ^.  n*cft  point  là  une  Oevife ,  par  la  ral- 

.      foij  qîic  lcsi.^Upfe$  ne    conviennent 

^int  à  la  Goupe  celefte  »  &  que  le 

:in6c  ne  peut  fc  vérifier  de  la  figure, 

.  de  quelque  côté  qu'on  la  regarde.  Je 

ftiTr44.B-^^  ^  plu*  s  <FC  CCS  paroles ,  inter 

ciiprcs^-Djui^u/^w  éxBrhf^  lefquelles  font  ^ca- 

^^s  îi?Gii--^^  fo'^  ^^^  médaille  de  François  II, 

liae  ii« ,  de^onviennent  bien  à  ce  Prince ,  qui 

ma'  m^a^  ^^^  '*  remarque  d'un  fçavant  Ma- 

9xmQu  jacob^  themâticlen ,  naquit  dans  une  année 

fh^d!^!^'  •  ^  il  y  cttt  quatre  éclipfes  \  comme  fi 

çhrifi,p/rt,^  lar  nature  eût  voulu  marquer  dis  (k 
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mi(&if>€ë  qiM*  fa  vie  fefoit^courcé ,  & 
^Ml  fie  mbntcroît  fur  lé  Thrônequc- 
péiit  y  mourir  :-  cttil  i We  vécut  que» 
Sx^Cèpt  ans ,  *  8e^  nè-«cgtiaN^C:  ^r-îi 
fcpt  mois.  :/ 

Rhinocéros,  •      c  vf  :       ' 

c         •  i  iVor  :  i^elva  '  fin  vineen    -o  :  :     je  ne  retow- 

Ces  parôle^^  font  fondées  fur  ce  que  ««poîi^  r^ns 
èiUtitm  Naturriiftts  &  les  Poëie^,  ""^"'^^ 

redit  :  •  ' 

PElephaht  cft   l'ennemi   du  Rhino- 

dEf^Sfl. 

*  Louis  dé  Gonzague ,  furnommé  le 
RodonKmt  3  jportoit  un  Scorpion , 

«  ^^it^iiHns  làdit ,  marte  med€tHr.\      Qui  bicflfe 

cVôûts  voyca  hden  que  je  ne  ga>^^^„''^7ij^^^^^ 
^ais  l'brdrede  la  Chronologie ,  &  que fon "repas, 
iè  vôu^  dis  les  "chofes!  comme  elles 
mô'Vfaçienr^   ^'  '   ^  »    .      .         :     . 

'   (Suillaimie   de    Henaiilc,   Comte 
a^Oftreiwki  Ifils  aîrié  duC^Duc  AU 
bcrt  de  •Barvicre  ;•  -  f  ojtofa  une  Uerfc 
dans  un  cbariip ,  V  -^v  ^ 

I^aVoitcecte  D«ifc,  fenxjjîQ.  i  ladic  «gtiç. 
suerre  contre  les  ^  Sarrafins^  devant 
»  VittaiVd[eJMjum[«08arbf rie  i  Ç^t4 

X  V 
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voulait  feiise^wn^îequc  commis  l^. 
hcrfc  ftbbAt^*  appïanlc  l^i,  Wttfsiî^ 
terre, jttabtttrwc^  Tp^gHcil de%Itt*-^ 

voir.      *        '  ^?  ^J^  ^.-»i 

fetrat  avoir  une  Pyramide  ba^wç  àesF 
'    'flot$&  dcsvciiisauntilWii^elanier; 

ter  cri  yjàin.     .  FtS^UÇOis    SforCf    ^Wmteî  J||l<î  i4e. 

Milan  V  avoftun  chit».  aflil  »fa«îCes 
pieds  de  derrière, 

punémcntne  II  prit  cette  Dcvife   après  s  etr^  mw> 

«roabiç  fon  ç^  poflfcffion  Hu  Duché  quijuî  écfeut 

'^^**         par  fucceffioa  du  côté  »de  f^  (ciwm^ .  '  i 

:    >     Les  femmes  ;  intcitopipte  EiigïOe  , 

oiît-clles  droit  de  forict  des  0^^WV 

.  Lc$>  PtincefliJs  &    les  'Dam*ï*jfel* 

première  qualité  >i  ou  d-iin   «neritc 

exrraordinâlre    en  peuvent    pc>rter>. 

répondl  t  ,  Arifte.  3e  vous  nri  «Hj  qtie 

ceUe  de  Catheèiti^  dlsi  Mo<licl5  j(roi|> 

mir  Arc cn-dd  v  f vqcî bié mot ^* >        î 

»,,  *Sr  «pisff /iJ^t  >«t^i»^i  i  *  -  ^  ^   ' 

Siw^  Elle  porta  mie  OèvHepemlant  la  vie 

là  mnqiui  ^-Henti^  H.  liiais  eiU  Ja:  quktâ étant 

^^      •        veuve  i  &  elle  prit  des  Gendres  «hau- 
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ypi.  ENTRE  TIEK  '^^ 
-de  la  Chiux  vive  d'où  il  fovtoie  nnb 
.grande  fumée  ,  i  caufe  des  ea^i^^ûi 
«omboéenr  deflus^  av^c  ^ei  |)èrofes^^ 
t^rdofrig^.  rxtmSU  trftdmwr-  viwrt  L'ardeur 
jiamvtM^  i  ^  aprèslaflait 

tromme' pour  à\Pi  que  les  lattnes  faU  me  éteinte 
(oient  paroîire  lainour  qu'elfe  con- 
icrvoit  pour  fon  mârl  j  &  pour  pu*  ' 
bUf  r  à  tout  le  mo^e  que  (hn  cœujr 
étoit  coàjcwsardbnCi  >quoi<:jue'(e  f^ 
bû^ravoie- enflatinné  fÙt  éteint.  BIté 
ehteiidolt  jpai?  ce  feu  éteint ,  fofe  «ifl 
mott.  ■«*  ^""'  --^ 

•  Julie  de  Gon^ague  Ehichetlè  de 
Trayette  .,  Se  Con\teflè  de  Fdndîi 
êV0}futie^  Amarante  que  les  hetboX 
riftes  appellent F/riiw*  érAmonf^z.yéi 
ce  mîô<'y-  .V''  ^  ^  i  -  :^  -  •  ^^'^y 
'"'■  N0n  mûritura^  c    '     «^    r.  >    ^iic  ne 

Eli©  prit  cette  Dcvife  après  lamort"*^»'" 
de  Vèfpaficn  Colonne  fon  mari,  iprt 
qce iéi ^Uh  grands  Seigneurs  d'Italie 
&  R^heirckcreëc  :  [elle  prît  j  ^i*|e  ,* 
cette  Devife  comme  une  marquée  pu-»' 
bliquei  qtl&  fa  première  aniourreroic  -^  ^'  ^ 
imipiortôlie. 

La  merveille  eft  que  fon  mari  étch 
vieux  j  qu'elle  itôit  en  la  fleur  de  fon 
^Crèç  àsiM  une  &  graode  réputa-/ 

Xvj 
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tion  de  beauté  :  que  $oliman  Einpd* 
leur  4es  Turcs  eut  envie  de  la  voir. 
it  envoya  pour  cela  Barberoufle  Roi 
T  ^:  Alger  »  &  Ton  Lieuceuant  Genci^ 
rai  avec  une  puiflante-  armée  jufqu^à 
,  ,  Fondi ,  où  elle  faifoit  fon  (éjour  or* 
di^aire  :  mais  il  ne  réuffic  pas  dani 
fpn  deflein  :  car  quoique  Barberoufle 
a|:rivâc  la  nulc  &  prît  la  Ville  d'affaur^ 
)[a,  belle  &  chafte  Julie  ne  tomba  pas 
eqçre  les  mains  du  Barbare*..  Soif 
qu'elle  fut  avertie  du  malheur;  qui  la 
menaçoit  «  ou  qu'elle  fut  infpiree  de 
pieu  ,.  elle  s'enfuit  les  pieds  nuds  au 
premier  bruit  qu'elle  entendit  \  tc 
pour  fauver  ^fon  honneur^  eUeexpofa 
^yie  à  mille  df^igers. 

Ciirétienne  de  France  »  Duçheflo 
,     ^       de  Savoye  ^  portoit  un  Diamant  avec 
ces  paroles , 

Plus  de  fermeté  que  JticUu 
iTjâoi^e  Colonne  Mairquife  idctPeiP 
^u^ire  9  un  Rocher  au  milieu  de  la 
ïPcr,  -. 

Hbrifccc^.     Cona^tUfrmgere  frangir. 
qui  fait  ef-      Au    refte^    VOUS  jugez  oien  que 
^^{fc^***^*  pttifque  les  grandes  Dames  portent 
des  Devifes  >    les  grands  Seigneurs 
&  cous  les  grands  bomme$en  portmc. 
auf&« 
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-Dom  Garcia  de.  Tolcdc  Viccrol 
4é  Catalogne  avdie  pour  la  (ienne  unt 
fiouflole  tournée  veri  l'EfOlIc  j)o«i 
Jaine,  *         » 

Nunca  otra.  î  ^  ^  JaM«^«  «» 

Il  voulôlt  donnera  etitcndrii  qu*il  ne  ^**** 
iregardolt  en  toutes  fes  adionj  qûè  la 
gloire  de  fon  Prince  •,  ou  plutôt  qu1l 
n'auroit  jamais  d'indtoâtton  que  pour 
une,  feule  petfonnè,  qui  étoit^'elôtl 
Rufcclli,  Vidoife  Cofonne  d*Arr*i 
gon ,  ou  felon  d'autrd?>  la  ComtefTe 
dé  Colifkn. 

r  Le  Marquis  Ferdinand  Bentivogle 
avoir  un  Cheval  de  knanege  danr 
uncx^rricre  fermée, 

Exilio  \  non  tranfithy  J«   fa«« 

pour  dire,  q^e^  quelque  liberté   quMl  [JMST\ 
^riK   il  nev^oiiloitpointtran%fe(&r  ;i 

les  Loi»  de  Dieu. 

Saint»  Valier  père  de  Diane  de 
Poitiers  i  DuchefTe  de  Valentinofs, 
âvoit  un  Fiârmbeaù  rânverfé  ^^e  U' 
cire  éteint  en  dégoûtant ,  '^ 

^i  me  altt ,  extingnit  ^  Qui  m* 

pour  marquer  que  l'amour  le  faifolt  nou^itm'^ 
vivre  &  nàourir  tout  cnfemble.    ll^^*"** 
porta  cette  Devife  âJa  Journée  où 
les  Suiffes  furent  défaits  près  deWîj. 
lan  par  François  I» 
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^    454    LES  DErrSES, 
i    Nlcplas  dciUrfin$  Comte  de  Pf- 
^lian,  Sb  Génètali&mo  «de   Yztxokc 
yeniiiwwP^WQitpOtti?faDcvifc  ttâ 
Collier ,  comme  en  portent  les  dogucsi» 

.^  toiit  heriffé  de  potoicetY 
l\h\tfrc9i  ,'  ''SéêmM(&  défendit,  •'■ 
^^«"^       pour   déclarer    qu'il   traiteroit   mal 
çcun  qui  attaqiicrôieot  la  République» 
#<f^tt:il  la  défeôdroit  toâ|ojirs  ,  cemt 
mri  ic^HCotliei:^  défend  le:  diioi ,  & 
hleffic  Je  loii|^  4*1  Vattaijie,       . 
(\\  Lt9  :RflpublH^«»  >^  dit  lEugeoc  i 
peuvent  porter  des  Devifa  ?    Oui., 
wparrit  Arifte.^   Se.  cdle  des  Suiffes 
pourroit  pi»ndce>  une    Cavalle  fou-» 
gueufe  {ans  mors  fie  fans  hr idr,  a¥CC 
cesparoleA, 

fodifrîr  de  i^^  gjBandcs  .Wtai&os  fsa  ^po^tftnC 
""^'"'  auffi  :  témoin  \i  DiBvifcdes  anciens 
Pues  de  BourgDgpc,  de  laquelle  je 
vou»^îpairfé;'fénîoio  encore  celle 
de  bMaifonde  Montmorenci  »  qui 
cft ,  comtoe  vjous  fçavet ,  une  £t€«o 
fixe ,  avea^a  motGrcc., 

pour  figtufier  que  cette  Malfona.  ét& 
tcmjours  &mer  4ans  la  vraie    Rdi; 
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Les  Ocdjfds^e  Çl^alcfîc  Çnt  U, 
tnêrrie  djroiç  que  le$  Républiques  s  &c 
quç.li?svMaifQDSj  oqiHwrjiMci^  dixcg, 
iboat  un/drolc  pMtîfei^çr,:  ;  car  lé) 
Çbevdlfiâe&  bDcyife  odtufK»,  \iaim 
foorieireQÔcWc^ïfM?»  jpap  ftàallicur  « 
ajouta* t-U ,  ..ils , ne  fc  font  gUaes  fier-» 
vis  de  leur.dtoft.  PanAiolys  de  foi4 
jcanteO<rd;3es. militaires  dpf^t  les  hi- 
ftcÂjres;  fimtnDKQCîon».  |e   n'en  fç^i 
^  ctic^s  quL»ayefit  pîi^  des  Deyifes  ^ 
ou  q»i  eh  ajrtit  ^ris  de  rài(bmia^Ief  ;. 
rOrdrc  de  l'Etoile  en  France ,  l'Ot- 
dre:delaToifoo.dor  en  Flandre,  &  .^ 
celui  de  )  Saint  André  ou  da  Ckitdon   ' 
oL  £i»J&ijXa^i^e2ieX0nC(j:ienmom      ''' 
que  des  Devîfes  que?  Riéfitlf^fis  f^Vr^    Le  frr 
/iii»2  dray^pfCàt^QtèsxÀi  Sjjint  rougit   aa 
JacqUeiyç.jî^reii'^Elpagnei  /«f^«^  ^*"^  ^"^ 
JmvâU^pc^m-mdj  fen§9 ,  dé  l'Ordre 
de  la  Jarretière  en\^EÉ»gIeterre  \  Des^s^   Dieu  reie. 
exaltât  hmniUs  >  de  KOrdre  du  Genêt  |;^J*  ^"^^ 

:i4jÛrdre2ik:  J'EtolIe'.avoici  ;î^^ 
Clçiiife  op^iEeûile.  arec  cet^paroksi. 
oiiviMonJtram rfgiim  afir^itbïam*  i        tesAfktet 
Il;fiit  jàûAmè  ^r;  Jean  fils  «aîné  de  condgifrnt 
Philippe  de  Vâlôîs^.Ceffluiqui  tev^"^^*. 
$ut  iaCiQir  desw)iiis  daPape  Imu>»'  '    ^ 
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Cent  à  Avignon  5  &  qui  voulut  bïen 
être  nomme  Chef  de  l'Armée  Chré- 
tienne cwifrc  IcÈ  ïnfidcldii  ït  Voukdf  ' 
Atcf)àrfa'Dwiféoqc  le«  Rois  ;pôurî 
i\t(t  poitft^  égarer  dan^le^  Conduite V 
ddvent  foîvtc  le»  lùfeieres^  de  là*  -Foi  îl 
foû^  Etoile  Êiifoit  aliofibn  àcelleq# 
fervit  dé  <;uide  aux  RoU  rtiâge$.  rr 
^Wfippe  le  bon.  Oacîd«  Èourgoi 
gnc  iftftitua  ^  Bruges  i'^^nanfl  quatre 
cens  trente,  POrdte/ d^ila  .Toiûup 
d\>r ,  6c  lui  donna  fe  Dc^vlfe  du  f  u^ 

Il  frappe  a-  '    -^»^*  fi^^^  ^jHam  fiomma  micet'. 

▼ant  que  la  j(ti(H  Ic  grand  Coiller  de  cet  Ordre 

rtïïr  ^*'  étblccortipofé  de  Fufilreâtalacci  de 

,>-T     criHoûtétihcclansv  :•    :)  7;CT    /:r;> 

;      ■  -  La  ï>evifc  dé  î*(ar4f^  vds  Sak». 

jindré  ou:  duiCbardUàii,  ètolcoui 

éhardoiifort  heriffé  JBc  foft  piquant^ 

^    àvecce  nioC'Ecoflbfs**/  ^^         ' -i> 

*o'ur  laf»  ^'    -  '    ^  -  '  /»  ^</«»Jf  :  -     -)  '    -'■^^•:^ 
ééfcnfc.       ^•cii  à  dirc^  pour  ma  défen/y\^Si  lct9 

^ (bnifierqueles  Chèvialiitsus'Ktéient 
atniez  que  pour:: r&  fèé&ivdEre  cbntâ 

,    .  ceux^uiiesatuxïiBBi5okiir**i.eJèfuitc 

rZ>«/^£u  Pr^jiM  S4^£fi«  donne  pécs.CbevaUeri 

'^'^f  '•  9-  pourr^dcleucDeylfc^    :        i  - 

impunéméc; 
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'Mais  apparemment  ce  mot  n^cft  pas  h 
ancien  que  l'Ordre  qui  fut  inftltué 
vers  l'an  huit  cens  neuf  par  Achaïus 
Hoî  d'Ecoflc,  après  qu'il  eut  rem« 
|)orté  la  viftolrc  fur  Aithelftain  Roi 
d'Angleterre  par  le  fecours  de^  faine 
André,  dont  il  apperçut  la  Croix 
au  Ciel  avant  que  de  donner  la  ba- 
taille. Il  prie  la  Devife  du  Cbardon 
après  avoir  fait  alliance  avec  Char- 
lemagne.  Où  vous  deve2  remarquer 
en  pâfTanc  qu'il  s'eft  fait  des  Devifes 
par  les  feules  règles  du  bon  fens^  avant 
qu'il  fe  parlât  de  TArt  des  Devifes* 
Un  Roi  de  Navarre,  dit  Eugène, 
n'avoir  il  pas  pour  la  (ienne  un  Char- 
don avec  ces  paroles , 

Nul  ne  sy  frotte*  '  '  « 
;  Oui ,  repartit  Arifte.  Mais  jk)ur 
vous  dire  tout  ce  que  je  penfe  fur  let 
Ordres  de  Chevalerie,  ajouta- 1- i  1  ed 
riant,  je  ne  puis  fouffrir  que  les  d6r« 
hiers  Ordres  de  France  manquent  de 
Devifes.  Je  pardonne- aux  Chevaiiert 
de  la  Couronne  Royale  i  &ttîêmei 
ceux  du  double  Croiffant ,  de  n'en 
avdir  point  :  Ils  font  bien  plus  anciens 
que  la  DevKc  \  &  les  temps  où  ils 
iPntpara ,  fe  fentoi^nt  un  pea  de  la 
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49^  'LES  DEriS  es; 
i>atbaric*  Mais  je  ne  pub  pardonner 
aux  Chevaliers  (k  Saint*  Micbfl  & 
dvL  Saint  Efprit^  qui  font  venus  aprè« 
la  Pevife  &  dans  un  lîcclc  affe:?  poli^ 
d  etrç  fcçEiblables,  en  cela  aux  Cheva< 
jicrsdè  l'Elepham  en  Danemarck^ 
^e  rOurs  en  Suifle  ,  du  Dtaeonren» 
verfc  «en  Allemagne  &en  Bohême. 

Comme  \ts  Italiens  font  de  grands 
fiifeuirs, de  Oevifes  ,  dit  Eugène,  je 
tn'imagi^e  que  ks  Ordres  d'Italie  fç 
font  diftingiiejK  par  leufs  Devifes,  ,  . 
j  X.t^  uns  a'cn  ont  point  j^  répondit 
Ariftc ,  comme  L'O^^d^^e  àp  Saint» 
Mâtttice  /8t  de  Saint  Lazare  en  Sa- 
vpY^^  rOr4j%  de  Sainf-Etiennc  i 
Florence,  &  çel^l  de  Safct-Gcor^ 
àGennes.  Les^utres  n'ontpour  De* 
ylfis'  (]pif  des  chiffres >  ou  quelques 
patroles  peu  fpiritMelles  &  aflez  mal 
rangées^  comme l^Ordre  du  Las  d*A« 
môur^  ,no|iuujè  depuis  de  TAnnon- 
çlade?cn:Savpye.,  ^i  a  q^i^re  Jettrcs 
F.  £>,Ri  T*  comme  rÔrçUc  du  pré^ 
ctoux  Sang  de  nott^ç  Sau]ireur  Jbj 0S7 
jCHRt  $T ,  dit  rOrdre  de  Mantoue  , 
▼oiw^m'Ivcz  fiit  le  Collier  duquel  çft  écrit ,  £)a- 
^P^aj'^-  .  mïmffêyaftis  outre  Nihilboc  triftc 
'ktffc^^Thsr€ceft9^^MX  eft  ftUlOW  ^   l'ovale ^ 

'Vf  oh  reçu» 


Digitized  by  LjOOQIC 


VI.  ENTRETlil?.  4^ 
lamelle  pend  aii  bout  da  Collier  , 
&  où  font  deux  Anges  tenant  un  Ca« 
Uce  fu^  lequel  paroiffent  trois  gcmites 
de  fang.      .    :  •  * 

Tout  cela  eft  Wen  myAoriciix  & 
bien  'dovot^.dk  Eugène.  Jenè  vob 
pas,  repartit  Ariite,  qu'il  y  ait  beau* 
coup  de  dévotion  dans  l'Ordre  du 
Las  d'Aniour.  Amedée  V.  furnonw 
Boé  Ip  Corate  Vcrd  ,ilnAituaên  mé- 
moire d*un  Bracelet  que  la  Dame 
qu'il  ainaok  luiavoit  envoyé  ^  &  qui 
ècoit&ilt  des  chey eux  de  cette  Pamê 
tceflez  &  cordonnezén  Las  d'Amour* 
Le  CoUier  étodt  compofé  de  Rdfes 
d  or  ,  émailléçs  de  rouge  Sc  de  blanc, 
jdinces  ehfemblè  pir  \xix  noenii  ou  lai 
d'Amour  de  (oye  couleuir  dr cheveux* 
Cela  fme  femble  un  pen  plusi  galant 
quiB  dév3or. 

.  Le  changement  que  fit  à  VOtàH 
Aipadée  VU.  pfprtiict  Duc  de  Sa» 
.  Y<^ye  en  a  iô(é  ifoûtr H  ganterie  ,  dit 
Eugène.  Au:  lieu  du  notiadie  Lasd' A^ 
nioiir  ^  il  vouhrt  que  tOrdre  prît  le 
Bom  de-  PAniîonciadc  ,  -ou^de  TAn^ 
non  Clarion  de  la  Vierge  M^'ie  vdont 
ilmitrimageau  bout  du  CoUier*  Il 
dbàis£e^:aaffiie$  lâs.  d'Aknsur.deiaye 
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çn  CordcHcrês  d'or  chargées  des 
quatre  lettres  F,  E.  R.  T.  il  cxplj* 
qaamême  ces  lettres  tHyUerieufespar 
CCS  paroles  que  portoic  Àraedéc  Ir 
tenîi^Kh<^®^^nd  |)6ur  fa  Dcifite  ,\  Fonitiùie 
dcu  4^  Rhodmh  te»uit4  Ccft;  celurqtii- 

après  a\oîr  àffiftédc  fes  forces  &  de 
£i  perfbnne  \g$  Chevaliers  de  Rhodes 
contre  la  puiïlance  d'Ottoman  pre- 
mier  Empeîreur  des  Tores ,  quitta, 
les  Arnnes  anciennes  dés  Comtes  d& 
$avoye  3  pour  prendre  celles  d^  lu 
Religion  de  Rhodes  y  qui  iooi  de 
gueules  a  k'Croix  d'argent. 

-  Je  ne  puis  entendre  parler  de  Rhow 
^es,  dit  Arifte,  que  je  ne  me  roa-> 
vienne  do;  Grand,  paître  KTAubuD^Q^ 

3ui  la  défendit  il  bien  contre  i'Armie 
Q  Mahbtpet  ^I.  que  les  Infidèles 
,  furent  contraints  de  lever  le  fiege, 
&'Jefe  retirer  en  defbrdrc.  Ce  Hc- 
ros  Chrétien  que  j'e^ime  plus  que 
îdus  fes  'Heix>s  pïofenes  ,&t  paroître 
eii  ccttcj  occafion  tant  de  fcrm«é  & 
tint  de.  %é:e',.  tant  tle'  |M:udcpcc  ic 
tantdcValcur,  que  le  P^ë  THonora; 
enfuite  du  chapeau  de  CardinaL  C'eft 
'  de  ce  Cardinal  Grand* Maître  iâc  xla 
3/;icbnÎKc  jd&Monteil  fon  freseiy  gui  {« 
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VI.  ENTRETIEN.  501 
irouva  au  ficge  de  Rhodes  ,  &  qui 
fit  de  fon  c6(è  touc  ce  qu'un  vaillant 
homnte  peut  Éaircj  c'cft  de  Tun  Se  ^ 

Je  Tautte,  cMs-je,  qu*on  ^peut  dire  .   ^ 

au/&bien  que  d'Amedée  le  Grande 
Fi^rtitHdo  ejHS  Rjoodum  tenuit. 

Mais  pour  revenir  aux  Italiens , 
ajouta  >il  s  fi  les  Ordres  d'Italie 
manquent  de  Devlfes^  en  recom^ 
penfe  les  JVçadémies  de  ce  pays- là  en 
pot  d*a(rez  bonnest  Je  vous  ai  die 
celle  de  la  fameufe  Académie  de  Flo* 
rence.  Les  finmorifti  de  Rome  ont 
une  nuée  qui  fe  réfout  en  pluye  fur  la 
mer,  avec  ce  mot, 

..    !  ;   '  R^dit  dgmine  dnlci  ^  Elle  y  re- 

loue «primer  que  comme  la  nuée  efli  aouTciir^ 
tormée  de  vapeurs  qui  s'élèvent  des 
eaux  Talées  de  la  mer ,  leur,  Acadé« 
mie  eft  CQmpofée  de  perfonnes  qui  fe 
réparent  du  commun  des  hommes  \  Se 
que  comtpe  la  Quée  revient  à  la  met 
avec  une  abondance  d'eaux  douces  ^ 
les  Académiciens  fe  redonnent  au  pu* 
blic  par  plu/ieurs  ouvrages  qu'ils  corn* 
pofent-  ^  ^ 

.   Les  Intrépide  de  Ferrare    ont  une 
Pw/c  d'Imprimerie.  .^^^^;^X 

r    frm^f,^  Mm  mprm^i      .  ;va  qu'ciic 

imprime» 
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Ici  AffftMi  de  Napies^  des^  Grappes 

de  railin  fous  le  prefToir  é 
Toates  en  ^^  ^^^'  fmnis  in  mnum: 

un»  les  Accordât i  de  jcne  fy»i  ^elle  ViU 

Je,  un    Livre  de  Mufi^ue  ouvert^ 

avec  des  inftrumcns  ^ 
-..^  Difcordid  concorsi 

accordante,  ies  Affilott  ,  deux  couteaux  qae  deux 

mains  paflènt  t'ian  fur  l'-atitre  ; 

^.  Acuimm  •  acuinmi^    " 

Nouf  ai-  -     -         .    ,        A        i»      _ 
guifons ,      Aren  a  pris  la  même  ngurï;^  avec  et 

"Ts^fcr-  Altir  ab  Mttero , 

rcnt  l'an    {HHif  exprimer  les  offices  mutuels  <pie 

rattuc.        fc  rendent  deux  amis. 

L'Académie  que  le  Prince  Mau- 
rice de  Sa¥Qye  a  inftitaée  feos  te  non! 
de  iS«//>jçifc/ ,  aune  De^fe  fort  fpt- 
rituelle  :  c'cft  un  Mitoit  Conique 
ou  Pyramidal^  dans  lequel  divers 
grifenneméns  oui  fonc  tracez  fur  un 
pian,  étant  réflécbisc^  font  parottre 
.  des  caraâeres  diftinâs  qi^  cômpofent 
le  mot  de  la  DeWfe  » 
Tont  en  Offinis  m  unurHé 

T*  Tefauro  qui  eft  enchanté  de  cette 

Devife,  fait  plufieurs  réflexions  po\ir 

en  découvrir  toutes  les  beautez  i  &  il 

^  f  enurqae  entre  autres  cchoftn^  que 
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par  une  rencontre  merveilteufe  la  fi- 
gure forme  le  mot ,  Se  que  le  mot 
forme  la  (igûre. 

Au  rcftc,  il  ficd  bien  à  des  Affem* 
blées  fçâvantes  d'avoir  uue  Devifcîn- 
genieufc  >  &  je  m'étonne  que  T Aca- 
démie Françoife  n'en  air  une  digne 
d'elle.  JeluiCçai  bon  gré  de  n'avoir 
point  pcis^  de  ces  noms  bizarres  que 
les  Italiens  affeâent  >  l'afFcftation  ne 
vaut  rien  en  quoi  que  ce  fdic  :  mais  il 
me  fâche  qu'elle  n'ait  point  d'autre 
Devife  qu'une  Couronne  de  Laurier 
avec  ce  mot , 

ji  Vimmortaliti» 
En  Italie  ncm  feulement  les  Aca« 
demies  ont  une  Devife  y  mais  chaque 
Académicien  a  la  tienne  avec  un  nom 
paniculier,  d'ordinaire  alTez  extra^ 
vagant ,  conmie  jlmartellato  fecreto  ,  ~" 
Fr$3^nte  intronato  ^  Riêgginofo  gè^ 
lato ,  Anmnko'  extravagante. 

Ua  Hymorifte  furnommè  VAggim 
rato  y  avoit  une  Roué  de  moulin 
d^nsl'eauy 

\fgit  dum  agitur ,  Eiieagîtc, 

pour  exprimer  qu'il  ne  failbit  aucun  éunt  agitée. 
ouvrage ,  que .  quand  il  ètoit  animé 
de  Tefpr  it  de  I*  Académie» 
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Un   intrépide  de    FcrrMC   pottoîc 

un  H  avec  ce  mot , 
Si  Ton  mV  Si  Cet  teris  adJdr  , 

Joute  aux   font  ntonûcr  que  d>mnic  TH  ne  fait 
*uti«.        ^^^  ^  g  ^jj^  ^.^^  ajoutée  aux  autres! 

lettres  V  ainfi  il  n'ctolt  capable  de 
rien,  étant  fépaté  de  l'Académie, 
dont  la  Devîfc  cft  une  Prcffc  d'Im- 
primerie ^  avec  des  caraâeres  pour 
imprimer. 

On  pourrolf  dire  du  zéro,  com 
rinua  Eugène ,  U  même  à  peu.  près 
quedc  l'H.  Vous  avçz  raifon  ,  die. 
Arifte  ;  &  aiifli  le  zéro  a  été  employé 
dans  les  Deyifes. 

.  J*âi  vu  dans  une/T^cfe  de  Mathé- 
matique dédiée    à^^  Guillaume  Lço-', 
poldAirciiiduc d'Autriche,  &  Gou- 
verneur des  Pays-B^s  l  i^atorze  zéros 
après  ^n  I  %yec  ce  mot  -, 
Un    féal  *  ^^d  tanthm  vaUamus  ^  aff  H»o  efi  ^ 
tioas  Ait t«t  pour  montrer  que  les  Flamands  tl* 
raioii.        rpient  toute  leur  gloire;  &  toute  leur 
fprçe  de  ce  Prip<;e*     ..;  j    : 

Mais  pour  revenir  à  nos  ^Ac^demf« 
ciens  ,  ajouta- t-il  i  vous  ne  devez  pas 
1  douter  que  fi  les  hommes  de  Lettres 
portent  des  Pevifes,^  les  hommes 
oEtac  &  les  honunes.de  Guerre^ 
n'aycnt  droit  d'en  avoir.  Vous 
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Vousfçavez  "celle  de  M.  de  Cham* 

;<•     P^g'^y  >  9"!  exerça  avec  tant  d*itKc- 

grité  la    Charge  de   Premier   Prefî- 

dent  Se  de  Surintendant  des  Finances 

fous  le  Règne  de  Louis  le  Jufte. 

M.  de  Thou  ,  auflî  Premier  Prc- 
fiJent  au  Parlement  de  Paris  ,  avoic 
des  Abeilles  tirées  de  fes  Armes ,  avec 
ce  mot  ^  Vt  profimaliis!.  Ponrpr©- 

Les  Cavllicrs    de  Sienne    prirent  f^^/ ******* 
autrefois  des  Abeilles  qui  aiguifoienc 
4eurs  aiguillons  ^  avec  ces  paroles  ^  , 

Pro  Rege  ex^cmnt ,  Kic5rii. 

pour  marquer  leur  fidélité  envers  le  guifencpoiu; 
Roi  de  France.  '^^^^• 

Les    Gardes  du  Corps  de  la  Com-    * 
paghie  de  M.  le  Comte  de  Charôt^ 
ont  des  Abeilles  autour  dé  leur  Roi» 

Amore  xuentur  &  armis.  tes  arme* 

Les  Gendarmes  de  M.  le  Dauphin  ^^  ^^^^^^^ 
ont  dçs  Dauphins  qui  fe  jouent  dans  dedefenfe. 
la  tempête. 

Je  vous  ai  du  les  Deviies  de  quel-  périls  ne  s6t 
ques  FCégimens:    chaque,  compagnie  ^^^'^^^^ 
porte  dans  fon  guidou  ou  dans  (on 
drapeau  la  Devife  de  fon  Régiment. 
C*eft  là  qtfune    Devife  paroit  dans 
fon  jour  parmi  Tor  &  la  ioye. 

y 
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Le  Régiment  de  Cavalerie  de  M. 
le  Prince  a  pour  la  fienne  un  Feu  qui 
commence  à  $*allumer  ,  ' 

Plas  l'aa-  Sflenitfcém ,  ds  materiam^ 

Sic%îïï'  L^  Ocvifcs,  dit  Eugène, fcmct- 
i*aurd  d'é.  fenc  ailleurs  que  dans  des  guidons  Se 
^^^*  dans  des  drapeauic.  On  les  mettoitau* 

trefoisfut  les  boucliers  &  fut  les  cot- 
tes d'armes ,  répondit  Arifte  i  &  <m 
Us  y  met  encore  aux  tournois  &  aux 
carouzeU.  Elles  ont  lieu  dans  les  ta» 
pifleriesi  &:  la  Salamandre  de  Fran- 
çois I.fe  voit  dans  plus  d* une  tapifle* 
rie  à  Fontainebleau,  . 

Les  Devifes  fervent  auffi  à  orner 
*   les  obelifques,    les   pyramides,    les 
bafes  des    ftatues ,  les  frôntifpices  des 
maifoQS,  les  galeries  &  les  cabinets. 
,  Elles  peuvent  fervir  à    1  embellitTe» 
ment  de  tous  les  lieux  agréables  ^  Se 
tenir  leur  place  jufques  dans  les  caf* 
cades   &  dans    les    grottes,  commo 
^     '        nous  voyonn  à  S^int  Cloud  dans  la 
belle  maifon  de  Monfieur.   On  pour- 
roiten  mettre  fur  ua  caro(Ie  magoi^ 
fique ,  Se  fur  des  chaifes  fort  propres» 
La  Reine  Marguerite   dit  dans  fes 
Ih.  z:   Mémoires^  en  parlant  de  fon  voyage 
de  Flandre ,  qu'elle  allolt  en  me  lu 
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tien  faite  d  piliers  denUeT^  de  velonrs 
incamardin  d*Efpagne  en  broderie  ier 
&  de  foye  nnée  k  Devife  \  que  cette 
litière  ét^it  tome  vitrée^  &  les  vitm 
toutes^^aites  k  Devife ,  y  ayant  oh  k 
la  donblure  oh  anx  vitres  qHarante  De-^ 
vif  es  tontes  différentes,  avec  les  mots 
^nEfpagnoler  Italien  fnr  le  foleil& 
fes  effets. 

Le  VailTeau  que  nous  ayons  vu 
dans  le  Port  ^  avec  la  Devife  du  Roi  ; 
dit  Eugène^  me  fait  juger  que  le^ 
Devifes  ont  bonne  grâce  fur  les  na« 
vires.  Oui  fans  doute  ,  répondit  A« 
rifte  ^  &  fi  l'on  fuivoit  les  idées  d'un 
Brave  fort  fçavant,  qui  n*encendpas 
moins  la  marine  que  la  guerre  >  Se 
qui  afienalé  fon  courage  &  fon  efpdt 
en  miue  rencontres  »  les  navires  de 
France  feroient  mieux  ornez  quMls  ne 
le  font  pour  Tordinaire.  Le  deflein 
qu'il  a  »it  de  la  Pouppe  d'une  Ga« 
1ère  nommée  la  Prndente ,  cft  le  plus 
beau  &  le  plus  ingénieux  du  monde. 
Le  Serpent  comme  le  fymbolenatu* 
tel  de  la  prudence  y  règne  par  tout» 
&fert de  corps  aux  Devifes:  en  voi- 
ci trois  qui  m'ont  frappé  davantage  » 
te  ^  ont  uû  (ens  que  vous  n'auree 

Yij 
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pas  dp  peine  à  deviner  ,   quelque  fin 
qu*U  foit. 

La  première  eft  le  Dragon  du  Jar* 

Idin  des  Hefpecides,  marqué  par  une 

branche  chargée  de  pcmunes  d'or  , 

Cclnîqui  VigiUt  qmcujlodh* 

les  garde     L^  feconde  xft  un  Serpent  qui  paflc 

^^  ^*         par  des  rochers  &  par  des  broflailles  , 

Rien  ne  Nil  fi  fi  it  eumetn* 

l'âtrêtc.       j^j^  itoifiéme  eft  un  Serpent  qui  entre 
dans  une  haye  en  glilTant  > 
Moins  il  .  QHonto  men  s^inalut  ^  pin  s^inoltra. 

^iti^iTenue     ^*^^  ^'^^  particulièrement  fur  les 
aya*nî/°^'^  inédalllcs ,  fur  Ics  jettons  &  fur  les 
cachets  qu'on  met  des  Devifes.  L'aa 
1598  un  HeriiTon  fut  gravé  fur  une 
*  médaille  9  avec  ce  mot. 
De  tons  Vndique  tHttiS  , 

cAcez  en  £if  lorfqu* Henri  le  Grand  affiegeant  A- 
miens  ,  prit  toutes  fes  curetez  con- 
tre le  fe  lecours  des  Efpagnols.  . 

La  France  Métallique  eft  pleine  de 
Devifesqui  ont  été  gravées  fiir  des 
médailles.  On  en  grave  tous  les  ans 
furies  jettons  du  Roi  &  de  la  Reine  i 
&  il  y  a  même  un  fonds  alTIgné  pour 
ceux  qui  font  ces  Devifes.  Le  Trefor 
JRoyal  a  fur  fes  jettons  un  Réfervolr, 
avisc  ces  parolçs  9 
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Servat  &  effimdit.  Il  les  gar- 

Les  Dcvifes  qu'on  fali   pour  des  ***  *'^P*''^- 
cachets ,  doivent  avoijç   des    figures 
(impies,    &   des    mots  courts^  afin 
qu'elles  puiffent  être  gravées  fans  con». 
mfioB  dans  un  (y  pefrit  efpace  \  corn-- 
inc  le  Mont  Gibelcn  feu , 

Mas  dentro  ^  i  PloJtiidc. 

ou  '^^• 

'  Canfa  latfit  ;  .    Xa  caufe 

un  Cadran  au  Soleil,  :^Séef  '** 

.     i    Nihil  finfi  te*  ^  .      .    je  ne  fuis 

J*âi  VU  depuis  peu. fur  un  cachet  "«°  ^^^ 
un  Serpent  coupe  en  deux ,  ayec  ces 
paroles  alentour  3    ^ 
i        Sti  rejoindre  OH  f^onrir. 
L^  Naturaliftes  remarquent  que  le 
Sapent  étant  coupe  fc^  rejoint  quelr 
quefoiss  Se  que  fans  cela  il    meurt 
bientôt. 

Deux aniisfeparez  l'un  de  l'autre, 
ont  mis  fur  leurs  cachets  deux  PaU 
mfers  féparez  par  un  ruitTeau ,  6c  qui 
s'inclinent  Tun  vers  Tautre, 
-  jHngitmor,  ^,^^^^^ 

'  Mais    vous  devez   remarquer    en  les  joint. 
paflant  que  la    DeviTe    qu*une   per« 
fotine    met  fur    fon  cachet  ne  doit 
pednc  être  fanfarontiQ.>  ni  hautaine; 

Y  iij 
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elle  ne  doit  pas  même  contenir  aucune 
louange  direâe  ^  car  il  ne  iîed  bien  i 
perfonne  de   fe  loutt  foi-même.  Il 
fiiut  donc  que  ces  fortes  de  Devifes  ~ 
expriment  les    fentimens    que    nous 
an^qns  pour  lesautres ,  ou  qu*elles  mar- 
quent quelque  noble  inclinaticm  de 
cotre  ame ,  mais  d'une  manière  mo* 
^     defte.    L'exemple  d'un  cébre  ^lagi- 
firar  peut  en  ma  fervir  de  modelé*  Il 
a  fait  graver  fur  fon  cachet  un  CroiP 
.    fane  lire  de  fes  atmes^  avec  ces  paroles. 
Que  je  '  Cntfcam  ut  frofim. 

croiflc  afin  Q^  feUtimeot  eft  gjenereux  &  mo* 
éewe  unie.  ^^^^  ^^^.  enfemble  :  il  n'y  a  rien  de 
plus  geheteux  que  ^'employer  fa 
grandeur  à  faire  du  bien  ^  niuisfl  n'y 
a  rien  de  plus  modefte  qUe  de  ne  vou- 
loir être  mnd  que  pout  faire  du  bim* 
Les  paroles  de  la  Dcvife  conviennent 
au  CroKTant  ^  qui  fait  plus  de  bien  à  la 
Nature»  &  éclaire  davantage  pendant 
k..nuit>  à  mefure  qu'il  croit*  Elles 
conviennent  auifî  à  celui  qui  k  porte:' 
fon  caradere  eft  un  caradere  bienfal*^ 
fanti  &  s'il  croiffoiten  dignité  &  en 
richcffes,  il  répandroit  des  grâces 
avec  abondance  fur  tout  le  monde. 
En  vérité  ^  dit  Eugène ,  on  apprei^ 
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ilans  la  Devife  beaucoup  pl^s  que  j« 
ne  pçnfois.  J'avois  prefque  crû  juf*  ' 
qu*a  cette  heure  que  ce  n  étoic  qu^une 
bagatelle  :  mais  mon  Dieu  que  de 
beautez!  que -de  chofes  dan$  cette 
forte  de  bagatelle!  J*y  trouve l'hi- 
ftoirc  naturelle  avec  Thiftoirc  he* 
roïque^  les  beaux  arts  &  les  belles 
langues  j  la  pccfic  ,  la  politique  &  la 
morale. 

C'eft  effeâivement  une  fdence  ad* 
inirablei  dit  Arifte.  Un  Auteur  Ira** 
lien  l;a  appellée  la  PWlofophIe  dcs^t^ 
Çcmxlshommts^VnaFilcfofiadflCéf^ 
palier.  Pour  mol  je  l'appelle  la  fcico^ 
ce  de  la  Cour  ;  &  je  la  diftrngue  fort 
4cs  autres.  Leji  lices  où  feront  les 
courfçs  de  bague  &  les  carouzels> 
font  les  Académies  où  elle  $*apprcnd. 
les  braves  &  les  galans  Chevalierç, 
les  Princes  amans  de  conquerans ,  foi« 
les  maîtres  qui  Tenfelgnent. 

Au  refte ,  cette  fcience  a  mille  chofei 
qui  attirent  la  curlofité .  &  n*â  rien  qui 
rebute  l'efprit  comme  les  auues.  Cha- 

3 le  fcience  a  un  obkt  particulier  où 
le  s'arrête.  La  Phylîque  confiderc  le 
corps  naturel  i  TArtrologie  contemple 
les   aftres  j  THiftoirc    s'aftache  aux 

Y  iilj 
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grands  événetnens  :  elles  ont  chacune 
des  bornes  qu'elles  ne  paflenc  point» 
Cependant  étant  limitées  comme  elles 
font ,  elles  ne  iaiflent  pas  d^être  lon« 
gués  à  apprendre  .*  la  vie  eft  trop 
courte  pour  en  bien  fçavoir  une  feule  \ 
&  ce  quMl  y  a  de  fâcheux ,  c*eft  qu'on 
ne  les  apprend  qu'avec  peine.  La  car« 
riere  nVft  pas  feulement  longue  ic 
vafte  *)  mais  elle  eft  auffi  raboteufe  Se 
pleine  d'cpines*  Il  y  a  beaucoup  de 
difficultez  à  dévorer  dans  lesfciences 
les  plus  aifées  :  les  conunencemens  en 
font  toujours  difficiles  *,  &  fî  les  fruits 
en  font  doux^  les  racines  en  font 
ameres. 

La  Dcvife  n'a  rien  de  tout  celai 
ftu  lieu  d*êrrè  bornée  comme  les  au- 
tres y  elle  a  une  étendue  prefque  in- 
finie.  Les  objets  de  toutes  les  fcience^ 
&  de  tous  les  arts  font  en  quelque 
façon  de  fon  reflbrt  \  les  ouvrages  de 
cous  les  bons  Auteurs  en  font  auffi. 
Cependant  elle  eft  courte,  parce 
qu^elle  ne  prend  que  le  fin  des  chofes  : 
elle  choifît  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare 
dans  la  Nature  ,  de  plus  précieux  dans 
les  Arts 9  de  plus  remarquable  datis 
THiftoire^  &  de  plus  exquis  dans 
les  Auteurs. 
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"'AlnG  bien  loin  de  charger  l'cfprit 
de  beaucoup  de  matières  >  &  de  lui 
donner  une  nourriture  qui  l'accable  ^ 
elle  ne  le  nourrit  que  d'cffences  :  elle 
fait  à  peu  près  pour  refprit ,  ce  que 
fent  pour  le  corps  ces  médecins  ha. 
biles  qui  ont  des  voies  abrégées  pour 
guérir  les  maladies,  qui  fçavent  ex- 
cellemment Tart  dé  diftiller  les  mi- 
néraux &c  les  (impies  9  &  qui  don-, 
fient  tous  leurs  remèdes  en  grains  Se 
en  gouttes.  Elle  imite  auffi  la  Nature  ^oîaaxf  um 

âut  a  trouvé  le  fecret  de  renfermer  natur«  ma* 
e  grandes  merveilles   en  de  P^^lt^s  jj^**-^ 
choies»  Car  les  Devifes  fon  des  abre>  ^rt^.  '  ^ 
ger,   aufli  bien  que   les  pierreries  >:  Ai^elpip* 
de  <^  qu'il  y  a  de  plus  augufte  daQS>;(5Eif<f>i^c 
le  monde  celles  ont  de  même  que  les  ô^^i  ^n- 
principes  &  les  femences  beaucoup  de  «{«}  tS 
vertu  &  peu  de  corps  i  c'eft-à-  dire  ,  j[ufifAH 

3u*elles    contiennent     beaucoup   àc^%yiMi. 
oârine  Se  de  fcns  en  peu  d*e(pace ,  a^»  ^'  ^''^ 
&  qu'elles  réduifent ,  pour  ainfi  par-  'l^l^u.^Tr. 
1er  ,  en  petit  volume  les  fciences  Se. 
les  livrés^  comme  on  réduit  unegrotTe 
ibmme  en  peu  d'efpeces ,  &  un   tre« 
ibrenune  pierre  précieufe. 

La  fcicnce  des  Devifes  cft  courtq 
90Core>  parce  qu*jeUe  joftr^t   ea  m 

Y? 
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moment.  Ilne&ut  que  regarder  pdist 
apprendre  :  une  vue  (impie ,  mais  ont 
vue  éclairée  6c  pénétrante  >  eft  toute 
la  lecture  &    toute    la    medicaciofa 

Îiu*elle  demande.  Enfin  c'eft.  une 
cience  qu'on  apprend  avec  plaifir  :  au 
lieu  d'épines  ce  ne  font  que  fleurs^ 
c^eft  moins  une  étude  qu'un  diverrif* 
fement  &  un  ;eu.  Et  c'eft  proprement 
dans  cette  étude  divertiflante  &  en- 
|ouée ,  que  s'accomplit  à  la  lettre  le 
précepte  d'un  Philofophe  très*ra{« 
lonnable,  philofophando  nngdn^  & 
nugando  fhilofofhari. 

Tout  ce  qui  entre  dans  lacompo- 
fitioqi  de  la  Devife ,  contribue  à  cch 
parfaitement*  Les  Figures  réjoulfient 
la  vue  pat  leur  diverfité  &  par  leurs 
couleurs.  Les  mots  qui  animent  les 
Figures  9  étant  d'ordinaire  des  demi^ 
▼ers  9  ont  une  câdance  agréable  qui 
flatte  l'oreilte  s  coname  ils  font  fubtils^ 
ils  éveillent  l'efprit  >  ils  le  furprcnnent 
9c  ils  le  touchent  ^  mais  comme  ib 
lont  coims ,  ils  ne  le  fatiguent  pas. 
Ainfi  la  fcience  àt%  Devlfes  emprunte 
les  beautez  de  la  peinture  Qf  leschaM 
mes  de  la  poëfie ,  pour  plaire  da-^ 
f  aiitage  ^  6c  pour  iuftniire  pim  9%tka^ 
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ri.  ENTRETI  EN.  515 
|>lement  :  fi  bien  que  les  Devife^ ,  i 
les  regarder  de  ptcs,  font  des  peln* 
tures  animées  de  i'efpric  des  Mufes  | 
Jes  peintures  qui  parlent,  &  qui  font 
fouvenc  de  grands  difcours  en  un 
mot.  Quelqu'un  a  dit^que  les  tableaux 
itoient  les  livres  des  ignorans  :  les 
tableaux  dont  nous  parlons  font  les 
iivres  des  fçavans ,  )e  dis  des  fçavans 
-délicats  que  le  collège  n'a  point  garez , 
&  que  le  monde  a  polis. 

Il  ne  fe  peut  rien  de  mieux  imagi- 
né que  ce  que  vous  dites ,  continua 
Eugène  >  &  pour  moi  »  fi  j'avois  à 
inftvuire  un  jeune  Prince  «  }e  vou« 
Jrois  le  faire  par  la  Devife  Jeferois 
peindre  toutes  les  Devifei  que  le» 
Princes  ont  portées ,  8c  celtes  qui 
ont  été  &ites  pour  eux  en  diverfes 
rencontres.  J'y  ajofiterois  les  Devifes 
des  grands  hommes  ,  non-feulement 
pour  les  faire  connoîtretous  au|eune 
Prince ,  mais  eneore  pour  l'animer  k 
la  vertu  par  leur  extmptie.  Je  ferois 
des  Devifes  fur  tous  les  devoirs  du 
Prince,  tant  à  T égard  deDieu^qu'à 
l'égard  de  fesfùjers  &  de  foi  même: 
par  les  unes  &  par  les  autres  il  appren- 
4rok  aifément  &  avecplaifir,  non-feq- 
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pî?      LES  DSriSE^^ 

lement  la  Morale  Ôc  la  politique^ 
mais  encore  l'Hiftoire  héroïque  8C 
rHIftoîre  naturelle. 

Mais  la  Devife  nous  fait  oublier  la 
pèche  ^  interr(»npit  Arifte  en  riant: 
nous  ne  fongeons  pas .  qu'il  eil  tems 
de  nous  approcher  du  porc  »  fi  nous 
yeûloQs  voir  pêcher  cette  nuit  :  les 
pêcheurs  pourroient  bien  ne  nous  pas 
attendre.  Après  ces  paroles^  ils  s*a« 
Tancèrent  vers  le  port  i  &  y  étant  arw 
xivez  ^  ils  (c  mirent  dans  uiJe  barque 
^i  étoit  prête  d'en  fortir.  Ils  eurent 
pendant  quelques  heures  le  divcrtifl64 
ment  8c  la  fatigue  de  la  pêche  $  car  ce 
ti*eft  pas  un  plaifir  tout  pur  que  de 
paiTer  la  puit  fur  la  mer  dans  une  bar^ 
que  incommode.  Au  retour  de  la  pê- 
che Arifte  trouva  des  lettres,  ou  ^û- 
tôt  des  ordres  qui  le  rappelloient  en 
France  :  de  forte  qu*il  rut  contraint 
de    parrir    brufquement,  &  de  dire 
adieu  à  fon  aml&  à  la  mer  ^  dans  un 

rems  où  il  penfoit  jouir  de  Tun  ic  de 

Fautre. 


De   Vlmj^smeiif  de  k  Vciitc  DEX^AOlNfi» 


r(LAUSANt^     ^ 

^^    UNIVERS! 


Digitized  by  LnOOQlC 


■1^  tAt,Hi  fût  tûtJtét,fÉâ\ét  1^  tu  tÈt  tÉâ  ïài  têâ 

TABLE 

DES    MATIERES 

SELON  L' ORDRE 
des  Entretiens. 

L  A    M  E  R, 

POarqaoi  on  ne  te  lafle  poibt  de  voir  la 
Mer.  f<»^wj.4K 

•SI  U  Mer  eu  plus  belle  qnand  elle  eft  agitée; 
que  quand  elle  eft  calme.         tf.  7. 8.  9. 
L'origine  &  les  avantages  de  la  naviga- 
tion. 10.  II.  12; 
Des  coquiHcs  qui  fe  tronvent  au  bord  de  la 
Mer.  u.  13. 
Du  flux  Se  reffux  delà  Mer.             14.  tf. 
Différentes  opinions  des  Phitofophes  fuc 
ce  fujet.                                 i6.i7.e^r. 
L'hiftoiredu  flux  de  du  reflux  eft  inexplica. 
blci                                       15. 16.  d»r. 
Odeur  de  la  Mer.  it. 
Si  la  Mer  eft  un  animal.                 ^    ^3^4^ 
La  Mer  eft  l'image  de  Dieu.                   31. 
La  Mer  eft  l'image  du  monde.                3  ). 
La  Mer  donne  exemple  de  modération  i 
rbonune  ^  en  ne  paffiint  point  les  bornes. 

3^37. 
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TABLE 
Paroles  écrites  far  le  fable .  37.  )  t. 

L'eau  de  la  Mer  doacc  au  fond  Ac-falée  au 
deiTuf  8. 

I^)arquoî  Ttau  de  la  Mer  eft  fal^e,   3S.  y^i 
La  Mer  eft  le  théâtre  de  la  puiflfaace  divi- 
ne. 40*  4t* 
Des  aoijfuax  qui  font  dans  la  Mer.  41.  42.. 

Des  plantes  Qui  naiflènt  dans  la  Mer*  4&. 
Propriétés  admirables  des  poiffons.  43. 
Les  Sirènes  ne  Coat  pas  de  pures  fables.  44. 
Dt$  Daaphins.  -^  44. 4f. 

Des  Perles.  46.  47. 

DuCoral.  48  49* 

De  l  Ambre  gris.  Ji»/*» 

Si  là  Mér  eft  utile  ou  pernicieufe  â  Phom« 

LA  LANGOE  FRANCfilSEB 

LES  Truchemens  ne  ferrent  pas  beau? 
coup.  $6. $7. 

Poftel  renommé  far  la  conooiffancc  de$ 
langues.  57. 

La  langue  Franfoiiè  eft  répandue  par  tooc, 

*        f y.  ^o, 
£He  eft  noble  Se  agréable.         61.  $  t.  ^c. 
La  langue  Efpagnok  a,  ^lu  de  fafte  que  df 
tnajeflé.  éy  tf 4.  ^« 

Son  cara^ere.  73  7  4.  &c^ 

La  langue  Icaliennc  th  enjouée.  €S.  4T* 
Son  caraé^ere.  7f .  7^^ 

La  langue  Françolfe  n'aime  point  les  di« 
minutifs  êc  les  rimes.  AS.  <^ 

Elle  n'aime  noint  les  byperbojes  êc  ks  mé- 
taphores hardies.  '       77»  7&* 
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DES    MATIBKBSw 

ïlic  n'a  point  ie  fuperUtifs.  iHA 

JBlle  eft  naturelle.  71,  71,  S^.  87.  (ji»e^ 

£lle  eft  nauirelk  jufques  4ans  la  poeÇe.  79» 

sa* 
£l]e  ne  peut  fouffrir  l 'affeéUt ion.  S  t. 

(Ile  ne  fe plaît  point  à  ia  compofiûon  def 
.    mots.  8  )•  84. 

£Ue  n*aime  point  ce  ^'on  appelle  Pkr^fin 

84- 
Bile  aime  fi>rc  la  clarté  êc  la  netteté  dans  le 

ilile.  90. 9U 

Elle  aime  la  briereté»  ^i.  ^u  <$v. 

liC  gtnie  des  langues  eft  conforme  au  génie 

cks  peuples»  91  f|« 

L'eAime  que  Clurles*Quint  faifoit  de  la 

langue  Fiançoife.  9$.  94,  ^r» 

Vifion  d'un  Efpagnol  fur  la  langue.  94» 
La  langue  Françoife  n'a  rien  de  la  rudeffe 
.   des  langues  du  Nort.  f7« 

Elle  n'a  rien  de  la  moleffe  de  la  langue  lu* 
.   tienne.  '  100^ 

Elle  ne  foaffre  rien  qui  Uefle  la  pudeur. 

£n  qaoi  elle  cfi  femblaUe  i  la  langue  La^ 

cine.  xoj.  104. 

Elle  efl  capabk  de  toutes  chofes .  i  cf  • 

Le  fentimcnt  qu'a  rat  Eralhie  delà  langue 

.  Fraojoife.  fo#* 

Si  elle  eft  riche  ou  pauvre.    107*  x  o8.  é*c» 

Le  retranchement  de  quelques  mots  ne  l'a 

pas  appauvrie.  1 1  i.  ii7.> 

Mots  nouveaux  Se  phrafcs  nouvelles  qui 

font  prcientemenc  cft  uûtge.  sif.  120^ 

la  langue  Francoiièeft  riche  en  tradu^èioot 
.  ft  en  coatcs  iorccf.dc  bvies.     x48*  h> 
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81  elle  eft  cKangeante.  i  f^> 

£n  qaoi  elle  ne  change  point*  153. 

Les  divers  chaDgemcns  de  la  langue  Frao-> 
çoife  »  depuis  fa  naiflance  ja^ues  à  fa 
perfcàioh.  1^4*  ( H*  &c^ 

C*eft  le  propre  des  langues  de  changer. 

Ponrqaoi  la  langue  Françoife  n*a  pas  été 

fitôt  faite  qae  les  autres.  1^5. 

Si  elle  demeurera  toujours  dans  Tétat  oà 

elle  eft.  17^.174- 

Quelles  ont  été  les  caufes  de  la  décadence 

de  la  langue  Latine.  174,  17^* 

Conjeâures  fur  les  changemcns  qui  peu* 

rent  arriver  i  la  laDgne  Françoife,  175» 

176* 
Ce  qu*il  faut  faire  pour  la  bien  f^avoir,  ito» 

ttu 
lâtres  bien  écrits  en  notre  langue.  i8x.  tsj* 
Ddates  fur  un  livre  elHœé.  18^.  iS9.  ^^ 
Il  eft  difficile  de  bien  parler  François,  lof  • 
Il  faut  avoir  un-  beau  génie  pçmr  fçavotr 

pafaitement  la  langue  Françoife.  aoS. 
Le  Roi  la  fçaic  parfaitement*         10^,  no» 

LESE  CK  E  T. 

S*I1  eft  difficile  de  garder  un  fecret.   ti3.^ 
Quel  cfime  c*cft  que  de  violer  un  Se- 
cret. ..  "  ^14; 
Pourquoi  la  pldpart  des  hommes  ne  font 
point  fecrets.  &i5. 
Peu  de  femmes  fecret  tes.                       117. 
Qiielques  femmes  fort  fecrettes.            x  i8* 
Ceft  une  grande  vertu  que  d^étre  fecret  r 
de  c*cft^  un  grand  d<f Au)t  que  àc  M  féire 
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DESMATIBRES. 

point.  xio.  &lt^ 

I*e  Secret  eft  neceflâirc  aux  Princes,  ri x.  é* 

flêiv. 
Les  fccrcis  d'Etat  doivent  être  gardci  in- 

violablement  •  xzi*&  fuiv. 

Peines  ordonnées  contre  ceux  qui  ▼iolent 

les  fecrets*  *  16.117. 

Le  Secret  eft  i'ame  des  grandes  afFairef, 

219.  130. 
Le  Secret  bien  gardé  dans  la  République  de 

Venife.  1.1  S. 

La  grande  réyolution  de  Portugal  fut  Toa- 

vragc  du  Secret,  119  6*fféiv» 

Hiftoir^  plaifante  touchant  le  Secret*  151^ 
Le  Secret  fe  doit  garder  particulièrement 

dans  les  affaires  de  la  guerre.  134.  i  ;5« 
Exemples  des  grands  Capluiçes  qui  ont  été 

fort  iecrccs.  2)6  ^fuiv; 

S*'\\  faut  dire  tous  fes  fecrecsi  fes  amis.  139*. 
L'art  de  garder  un  Secret.  138, 139,^ 

Il  ne  faut  pas  faire  myftere  de  tout*  14 9*^ 
Il  ne  fuffît  pas  de  ne  point  parler  pour  bien 

garder  un  Secret.  150. 15  ti 

Le  vin  &  le  Secret  incompatibles.        ijx« 

LEBt.LESPKlT.      , 

->. 

REputation  de  bel  Efprit  fort  commune;; 
&  fouvent  mal  fondée.      155. 156. 
Bel  Efprit  décrié.  157* 

En  quoi  confifte  le  véritable  bel  Efprit.  xçS. 

159  &Çmv* 

Le  bel  Efprit  &  Tefprit  fort  ne  font  point 

differens.  159.  160. 

Ce  que  c*cft  que  la.  délicateflc  de  P Efprit  1 

ft^t.  x6%,  é'c» 


Digitized  by  LnOOQlC 


T  A  B  L  B 

Si  là  féeendité  eft  uoe  marque  de  bel  Efpnf ; 

Caraâerç  du  Cavalier  Marin.     1^4.  165. 
Caraâeredu  Tafle.  16$^ 

Uq  bel  Efprit  ne  doit  point  voler  ïês  pen- 
fées  des  autres.  t66. 

Comment  il  fe  doit  (ervir  de  fes  Icâures. 

La  modeftie  ficd  bien  aux  beaux  Efprits. 

474. 17  î- 

te  portrait  de  certains  Efprits  à  qui  cette 
qualité  manque.  x7j.r 

D*oû  viennent  les  qualités  qui  font  le  bel 
£(prît.  17$.  i'76.  érc» 

il  la  beauté  de  TEfprit  eil  un  effet  de  la  per-»^ 

feftion  des  corps  01}  de  celle  àts  âmes. 

X78.i79.é'^ 

la  Nature  ne  £ailt  pas  toute  feule  un  bel  Ef- 
prit. xSi.&Sa* 

Trois  «fpeces  de  M  Efprit.         x8&.  t%^. 

tî  TErprit  de  converfation  »  l'Efprit  d'af^ 
fairei  ,  TEfprit  de  fciencc  fc  peuvent  ren- 
contrer cofimblc.  aS4.  iSj. 

Le  vrai  bel  Efprit  eft  unîvetfel.     t.85.  1 8  ^* 

Portrait  d'un  bel  Efprit  dcftiné  augouvcr-* 
nemcnt  d^un  Etat.  19  u 

Si  le  bel  Efprir  cfl  de  tous  les  pays.  193. e^^ 

S;il  eft  de  tous  les  fiecles.  &9  6-  i9Ti 

p*©û  vient  qu'il  y  a  plus  d'efprit  dans  uÂ 
fiecleque  dans  un  autre.  v$%.  »99.(^/m<V. 

Portrait  de  V hCf  nt  de  M.  le  Comte  de  Saint 
Paul.  404. 

Si  une  feoune  peut  être  on  bel  Efprit.  ^otfb 

507. 

Exemples  de  femmes  qui  ont  été  de  beauii 
çrprits*  0o8.  joy. 
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DE^    MATIERE  Si 

LE  ;e  1V£  SC^I  qvoi. 

Effets  du  Je  ne  f f  ai  quoi ,  qa'oo  fent  poni 
une  perfonne.  311.311. 

Ce  que  c'eft  qiie  ce  }e  ntf^û  quoi.  ihid. 
Autre  Je  ne  fçai  quoi  ?ifible  9c  agréable.  )  1 3. 
On  ne  peut  pas  dire  ce  que  c*eft.  iM.  Ç$c. 
Il  n*eft  connu  que  par  (ts  effets.  31  S.  319. 
En  quoi  confifte  It  myftere  du  Je  ne  fçai 

Lejenefçai  quoi  eftfbrcen  niàge  parmi 
cercaines  nations»  910. 

La  nature  du  Je  ne  fçai  quoi  eft  d'ètM  ca- 
:   Wxi  &  inconcevable.  3  18,  319^ 

On  ne  peut  peindre  le  Je  ne  fçai  quoi.  3  s  x  • 
Il  y  a  un  Je  ne  (çai  quoi  defagréable.  Quels 
.    font  fes  effets.  32'3-  )^4* 

Ces  deux  Je  ne  fçai  quoi  font  les  fondeflieDS  . 
^ .  de  larympatliie&dePantipaihie.3t/.  |i^. 
Jte  Je  ne  fçai  quoi  &  troù?e  par  tout.  3 1^ 

.         LES    DEVISES. 

CE  que  ç*cft  que  la  DcTife.      f  3^.  337. 
Devifès  fameafès  examinées.  )95*39^« 

4O0L 

I.t  Dc?i(è  demande  une  figure  &  des  pa* 

rôles.  338'  3f9- 

Pourquoi  la  Figure  de  la  Devife  s*ap^lie 

•   Corps  j^  le  Mot  Ame.  44t.  44 1« 

jCoaditions  des  figures  qui  entrent  dans  la 

compofîtion  de  la  Devife  ibid. 

Xcs  Figures  doivent  être  naturelles ,  Se  non 

pas  chimériques.  343  344; 
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T  A  B  L  E     ^         • 
les  corps  fabuleux  font  rcçds  dans  h  De^ 

La  Dcvifcnc  fouffre  point  d'allcgoric.  344. 
le  corps  iiamain  n'entre  point  dans  la  Dc- 

vife.  345'. 

Les  Dieux  de  la  £i)Ae  n'y  doivent  point  être 
.  admis  non  plus  que  les  Démons.  347, 349. 
Comment  les  portraits  &  les  ftatues  entrent 

dans  la  Dcvife.  1 4p. 

Si  la  main  peut  fenrir  de  figure  dans  la  De- 

viCt.  Sentiment  d'Arcfi  Se  d'un  f^avant 

homme  fur  ce  fujec.  »        550.  ^  y  r. 

Les  vrais  corps  de  la  Derifc  fc  prennent  de 

la  Nature  5c  des  Arts,  5  ç i.  5  j  ^. 

tes  proprietcz  fur  lefqaelles'  on  fonde  la 

Dcvite ,  doivent  être  réelles ,  ou  en  elles«i* 

mêmes ,  ou  dans  Topinion  des  honunes* 

Les^orps  de  la  Devifc  doivent  être  noble^ 
«tag^ables.  acr. 

Ce  q\A  leur  donne  le  plus  de  graçe.       2  f  ^ 
H$  doivent  être  connus,  ^  S  S.  i  59,' 

Pourquoi  ks  fcrpens  entrent  dans  la  Devifc 

Si  les  Deviks  qui  n*ont  pour  corps  qu'un 
cartouche  fans  %ttrc  ,  font  légitime». 

Il  dojty  avoir  de  l'unité  dans  les  figura  de 
laOcvife.:  .        _°   -     - 

Quel  doit  être  le  Champ  &  le  cartoud^dc 
laDevife.  ^  -" 

il  ne  doit  point  dire  ce  qoe  la  Igï^'&i; 
iloe  doit  pokt  avoinmien?  iluvt^^. 
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Il  doit  laïlTer  quelque  chofe  à  deviner.  37^* 
11  doit  être  court.  ^7  ^  • 

Si  le  mot  delà  Devife  doic  être  un  bout  de 
▼ers.  37'. 

S'il  doit  être  tiré  d'un  Poëte.  57^ 

Lcmotdcla  Devife  doit  eue  vrai.  2^77*  37^* 
Il  doit  convenir  4  la  figure  ,  de  â  la  chofe 
figurée.  ;7Sr  57^.  ^88.  389. 

Quels  doivent  être  les  rers  qui  accompa- 
gnent les  Devifes.  ,  38^.  387, 
Le  mot  de  la  Devife  ne  doit  point  être  mé- 
taphorique. JJ4* 
L'antithefe  a  bonne  grâce  dans  le  mot  de  la 
DcviTe.                                     398.  59^. 
Quelle  doit  être  la  penfée  de  la  Devife.  40  3  • 

En  quelle  langue  doit  être  le  mot  de  la  De- 
vife. 399« 

les  Devifes  ne  font  point  parfaites  ,  fi  le 
merveilleux  ne  s *y  rencontr^.  408. 

En  quoi  confiftc  le  merveilleux  de  la  De* 
vife.  409.  4YO. 

Les  Devifes  ,  pour  être  parfaites  ,  doivent 
être  appropriées  aux  perfonnes ,  en  nur- 
quant  leur  nom  &  leurs  armes.  41s.  41^. 

IsSL  Devife  cû  un  ouvrage  fort  ingénieux  SC 
fort  agréable.  414.  ^%$. 

Différentes  efpeces  de  Devifes.  4 1  tf . 

Si  les  Devifes  fatiriques  font  des  DeTtfes 
légitimes.  417. 

Devifes  généalogiques.         3 jp.  3  tfo.  î  Su 

Devifes  héroïques  45^.43  3.447.448.449. 

Devifes  fatiriques.  4x7.419. 

Devifes  paffionnées.  449.450. 

Devifes  morales.  4ji. 

De viCps  politiques.  45  3 .  4  5  4>^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


TAB  LE  DÈS  MATIERES. 

Der ifes  chréticnaes*  45  $.  ^  5 ^. 

Si  la  fcicncc  des  Devi(es  eft  aodeone.  4f^* 
Les  occafîoas  où  Ton  Eût  d'ordioairo  des 

Devifes.  ^60. 4€U 

Il  n'y  a  rien  ^a'oa  ne  puilTe  czpiimer  en 

Devifes.  47  g.  479. 

Quelles  pcrfoDQCs  «nt  droit  de  porter  une 

Dcvifc.  484. 

Les  Ordres  de  Cher alerîe  en  de^roient  tous 

avoir  une.  495- 

Chaque  Académie  a  fa  Devife  en  Italie/ 

çoi.  501.. 
Chaque  Acadéiâîcien  a  auffi  la  £ennc.  504. 
Od  les  Devifes  fe  mettent  d'oxdioairc.  $06* 

$07*  &c. 
QiRlIes  doivent  être  les  Devifes  qu'on  fait 

graver  fur  les  cachets  dont  on  fe  fert.  509^ 

la  iciencc  des  Devifes  eft  dîfFerente  des  au- 
tres fciences.  511.5x2.  éf^ 

Lts  différences  qu'il  y  a  entre  la  Devife  dt 
l'Emblème.     ^48.  571.  401. 4:^1. 4)i»« 
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AF  PROB  ATION. 

J*  A  I  lu  par  ordre  de  Monfeignear  le 
Chancelicf  trois  livres  ;  Pan  intitulé  « 
i^snier^  dt  bien  finfer  dans  Us  OuvrétgiS 
d*Efl>fit  :  V^Qttc ,  Penfées  ïngtni€»f€s  di$ 
jlnciem  c^  dts  Modernes  ,  8c  le  dcroier  , 
Enfrituns  d*Aûfte  ^  À^Eugene  ;  8c  )'ai  cm 
^ue  la  réimpref&on  en  ferait  agréable  au 
Public.  Fiiit  i  Paris  le  t9f|uilict  I70(5.  * 
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PRiriLEO  £  DlhRÙI. 

Leurs,  pat  !a  grâce  àt  Dieu  ,  Roî 
de  France  Bc  de  Navarre  :  A  nos  Amez 
êc  feanx  Confeiliers  ,  les  gens  tenans  nos 
Cours  àt  Parlement ,  Maîtres  des  Rcquêcçi 
ordinaires  de  notre  Hôtel ,  |rand  Confeil , 
Prévôt  de  Paris  ,  Baillis  ,  Sénéchau^  , 
leats  LieutenanslCivils  k  autres  nos  ]a(ii« 
tiers  qu'il  appartiendra  ,'  SaiUt.  Notre 
bien  amée  la  Veuve  Dëlaulne,  Libraire 
&  Imprimeur  à  Paris  ,  N  jus  aïam  fait  r^- 
moncier  qu'elle  fouhaiteroicimprinfier  ,  ou 
faire  imprimer,  &  donner  au  Poblic  ,  /* 
fylstim  des  Morts  ,  &  les  Conftttutions  d$ 
Î0  Tr^pe  U  manière  de  Heri  f  enfer  ,  P^»- 
fiêi  îngénietêfss  ,  Entretiem  d'Anfte  ,  ^  U 
Mint^gian»  ^  s*il  nous  plaifoit  lui  accorder 
hos  Letrres  de  Privilège  fur  ce  nécefTai-. 
res  ;  offrant  pour  cet  ef^et  de  les  faire 
imprimer  en  bon  papier  &  beaux  carac-^ 
teres  »  fuivant  la  teuitle  imprimée  £c  at« 
tachée  pour  moielc  fous  le  Contrefcel  des 
Prefentes  :A  cbsCaitsbs,  voulant 
traiter  favorablement  ladite  Expofance, 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
<es  Préfentes  de  faire  iisprimer  ledits  Li- 
vres ci-^efTus  fpecifiez  ,  enun  ou  plufiears 
Tolumes ,  conjointement  ou  feparcment  , 
&  autant  de  fois  que  bon>  lui  femblcra  » 
fur  papier  &  carafteres^  conformes  %  la- 
dite feuille  imprimée  &  attachée  fous  no- 
t redit  Contrefcel  ,  &  de  les  vendre ,  faire 
vendre ,  &  débiter  par  tout  notre  Roiau- 
me^  pendant,  le  tems  de  dix  années  con* 
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fccutÎFCS ,  i  compte!  in  jour  de  U  date 
defdites  Prefcnces.  Faifons  ^éfenfes  à  tou- 
tes fortes  de  pcrfonncs  ,  de  quelque  qua- 
lité Se  coodttion  qu'elles  foienc ,  «i'en  in- 
troduire d'imp refhoa  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéifTance  ;  comme  auifi  i 
tous  Libraires  ,  &  autres  »  d'imprimer , 
Élire  imprimer  ,  vendre  ,  débiter ,  ni  con- 
tref;^ire  lefdits  Livres  eh  tout  ni  ea 
partie  ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  (bit ,  d'aug- 
mentation ou  corre^ion,  changement  de 
titre  y  ou  autrement ,  fans  la  permiflionez* 
preffe  &  par  écrit  de  ladite  Ezpofante  >  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  d'elle  ,  à  peine  de 
confifcatioa  des  Exemplaires  contrefaits  f 
de  quinze  cens  livres  d'amende  contre 
chacun  des  Contrevenans  ,  dont  un  tiers 
à  Nous ,  un  tiers  à  T Hôtel-Dieu  de  Paris  ^ 
l'autre  tiers  à  ladite  Expofante  ,  Se  de  tous 
dépens  »  dommages  &  intérêts;  A  la  charge 
que  ces  Prefentes  feront  enregtftrées  tout 
au  long  fur  le  Regiflre  de  la  Communauté 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris, 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  Que 
l'imprefGon  de  ces  Livres  fera  faite  dans 
nôtre  Roïaume  Se  non  ailleurs  >  Se  que 
rimpetrante  fe  conformera  en  tout  aux 
Rcglemens  de  la  Librairie ,  Sc  notamment 
d  celui  du  dixième  Avril  17x5:^  qu'4* 
vant  que  de  les  e^pofer  en  vente  ,  le  ma- 
nufcrit  ou  imprimé  <mi  aura  fervi  de  co- 
pie â  l'impremon  dudit  Livre  ,  fera  remis 
daps  le  même  état  où  i'Approtatioojy  aura 
été  donnée ,  es  mains  de  notre  très-cher 
Se  féal  Chevalier    Gardç  des    Sceaux   4e 

France 
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Rance  »fe  Sieur  ChaUyelain  ;  le  tout  i  peine 
de  nullité  des  Prefentcs  :  Du  contenu  def-* 
quelles  vous  nundoûs  Se  enjoignons  de  fiii- 
le  jouir .  r^xpofante  ou  fes  avans  caufè  , 
pleinement  Bc  Datfiblement»  uns  foufFrîr 
qu'il  leui:  foit  I^it  aucuns  ttoublçs  ou  cm-^ 
pêçheniens.  Voulons  que  ki  Copie  defdi<*^ 
tes  Prefentes  qui  fera  imprimée  tout  au 
lf>ng  au  commeocement  ou  à  la  fin  dudiç 
{.ivre  y  (bit  tenue  pour  ddement  lignifiée  ; 
^  qu'aux  /Copies  collationnées  par4*un  de 
90S  amez  &  féaux  Confeillers  ^  Sécrétai- 
i^s  foi  foit  ajourée  çoronie  â  l'Original. 
Commandons  au  premier  nôtre  Huiâier 
QU  Sergent ,  de  ^nire  pour  l'exécution  d'i-^ 
celles,  tous  Adlès  requis  &  necefTaires  « 
^ns  demander  autre  pcrmiflion ,  &  non* 
obflanc  Clameur  de^  Haro  >  Charte  Nor* 
glande  »  Se  Lettres  à-  ce  contraires  ;  Car  tel 
çft  nôtre  p4aifir.  Donné  à  Paris  le  onziè- 
me jour  du  mois  de  Septembre  ,  Tan  de 
grâce  mil  fept  cens  vingt- fept^,  &  de  notre 
Règne  le  treizième.  Par  le  Roi  en  foa 
Gonfeily  db  Saint  Hilairb^ 

Je  reconnois  que  Monfieur    Bcunet  a 

moitié  dans  la  Nfaniere  de  bien  penfer  9c 

les  Penfées.  ingenieufes  du  P.  Bouhours*. 

.  4noncqs  dans  le  prefent  Privilège.  Fait  â 

Paris  ce  itf.  Septembre  1717. 

Veuve  Dblauini;. 

Kigiftréi  infimhîê  U  Cejften  ,  Jar  U  Rt^. 

fifitê  fixiimê  de  la  Chambre  U.9yalê  dis  Li^ 
r aires  é^  Imprimeurs  de  paris  ,  N«  7»«. 
fil.  $66,  confirmément  aux  anciens  Re^lemei^ 
confirme^  par  cehi  du  18.  février  171  iç.  A 
Parti  pif  dix-neuf  Septembre  17 17. 

B  n  u  M  fi  T  ,  Sj/adie. 
Z 
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Z^TKATTiH  Çé^tuloguê  dis  Lhm  qui  fit 
Vendent  4  Pétris  ckiUsF.DELAVLNÉ,^ 
fm$frinuyacquts ,  a  l^Emfêfwr, 

AMours  de  C^cailc  dt  <ie  Tibvlfo  »  par 
M.delftCàapelle  m  i  &«  f  •  v«/.  tuL  5.C 
Avantures  de  Teleaiaqae  im^.  &.  v^Ufig. 
Les  mêmes,  in  ï%*  %.  'VêLflg. 
Antiquité  czpliauée  5e  rejprefèacée  ea  figary 
•  pArD.Bcr{iarddeMDncnmooQ.M/W.if.trpi(.' 
BtblioAeauechoifie  fixC6iota\ésJni%.f0.t 
Caufes  célèbres  8c  imereffaaces ,  arec  les 

jngemens  qiii  le^  eat  décidées.  1754.  ni 

ix,4.  W.  lO.U 

Dmrnal  Romain  lat.  franc.  17^4  uvêL'-é.U 
DifeoursTuff  la  Comédie ,  par  le  P.  le  Brun* 

1751»»  IX.  X.  l.f.  f» 

Droit  de  la  guerre  &  de  la  paix  ,  traduit  du 

lat.  deGrotius  par  Barbeyrac.iJi4.  z.voL 
DiéHonoâire  Uaiverfel, franc,  lat*  (par  M.* 

Furetierc^Fr^vi^My  1 731.1»^/. f.t^«t30.L 
Diâtonnaire  Hiftorii}ue ,  par  M.  MorcrU 

iTji.  infoL  é»  vol. 
Diàtonnaite  de  Rimes  ,  par  M.  Richelet* 

ifHi.in$.  |.  L 

pefcription  de  la  France    par  M.  Piganiol 

de  la  Force,  iif  11. 8.  v.  Lngnm. 
I>ercription  de  Verfailles  &  de  Mariy ,  pat 

le  même  auteur.  1730.^11.  i.v§Lfig,fA^ 
Defcriptioa  de  Paris    par  Germain  Brice« 

in  11.4.  W.  figures.  '  '    i  a\  l. 

Explication  des  Cérë  montes  de  la  MeiTe  ^ 

par  D.  Devert.  «»  8.  4*  v0/.  18. 1» 

BxpHcation  des  Céréndonies  de  la  Mcflè  ^ 

fuivant  les  anciens  auteurs  ,  Se  les  mooor- 

mens  de  toutes  les  Egliiès  :  avec  des  DiG* 

fbrtations  de  des  notes  fiix  lc$  Liturgies  de 
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tout  le  Mon  Je  chrétien ,  par  !e  P«  le  Brun; 
17,%6*  in  S.  4*  '^^^  i^«  1* 

ElémensdesMathématiqueSypar  le.P.iamyw 
1751.  il»  II.  3.1. 

£lémensdeGéoméme»par  le  méme.mit.j.L 

Rhétorique  ,  oul'Art  de  parler  ,  par  le  mê- 
me. i;»it.  x.hio.  f* 

Elémeas  des  Mathématiques  ,  par  le  P. 
Preflet.  in  4.  %.  vol.  i$.U 

Elémens  de  Méchanîque  8c  de  Phyfique  , 
par  M.  Parent,  iif  ii.  ).  1* 

Entretiens  fur  les  Vies  8c  les  Ouvrages  des 
Peintres  &  Archite£^es,par  MM.Felibien. 
f»  4. 3.  vo.         Les  mêmes.  înti,  6,  vol» 

Eflais  de  Montaigne.  17 1 5.  i>i  4.  ^.  vol, 

JEntrctiens  d'Aritte  &  d*£ugenc  ,  (  par  le  ?• 
Bouhours.  ]  1734*  <»  l^^     ^      1. 1.  10.  G 

Scntimens  deClcante  fur  les  Entretiens  d'A- 
riftc  8c  d'Eugcnc  par  M.  Barbier  d*Au- 
court.  17  jo,  î»  1 X.  X.  l  10.  f. 

panière  de  bieapen(er  dansIesOuvragesd'ef- 
prit,  (  par  Iç  K  Bouhours J  init.  i.l.io.C 

Penfées  ingenieufes  des  Anciens  8c  des  Mo- 
dernes ,  parle  même,  in  1 1.     x.  1.  to»C 

L'Efpion  dans  les  Cours  des  Princes  Chré- 
tiens. 17^1-  in  IX.  6.  vohfig, 

Efprit  des  Conveifations  agréables  »  par  M. 
Gayot^cPitaval.i73i.''»ix.3.W,  7.1.t0.C 

l'Herniinier  (  ^7/^.  )  Summs^  Theologia  t^d 
np*m  Sehf>lt»  Accommoàmm ^  y.tomis  itf  8» 
iomffehenfr,  X4. 1. 10.  C 

Hiftoire  de  France  par  demandes  8c  répon- 
Ces ,  par  M.  Desfontaines  in  1 1.  x.l.  10  f» 

Hi  ftoire  générale  d'Angleterre  par  M .  Rapiû  ^ 
Thoyras.  17^7.  '»  4. 10.  vol.figuns* 

Hiftoire  des  Révolutions  d'Angleterre  1  par 
le  P.  d^OxIcans.  17^4-  hi%.  ^.  voU  ii*  V 
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tiiftoîre  clés  dernières  R^volations  dMh-f 

^  ^Içcccre  y  par  Burnet.  î;»  it.  4*  ^o^*  tt.  U 

Hiftoire  critique  des  Pratiques  SuperilititOF* 

{fisotti  ont  (edait  les  Peuples  &  emba^alTé 

les  Sfàvans^  par  le  P.  le  Bruo.  inxt.  j.W* 

Loix  Civiles  ,  par  M.  Domat.  1734.  mfih 

Lettres  de  Cîceron  1  Atcîcus ,  trad,  en  franc* 

arec  le  latin  i  côté  ,  des  notes  &  des  re^ 

marques  ,  par  M.  Mongault.  in  u.  6  vol 

Lettres  de  M.  de  Baffy  Rabutin.  iniv.  j^'voL 

Lettres  Perfâones.  1730. inix,  %.  voL 

Méthode  (appelléede  Port- Royal  ,  )  pour 

apprendre  la  Langue  Grecque^,  in  8. 
Abrégé  de  la  même  Méthode:  m  ii.  3f .  (. 
Méthode  (  appellée  de  Port- Royal ,  )  pour 

apprendre  la  Langue  Latine,  in  %. 
Abrégé  de  la  mâme  Méthode,  mit.  3  f  •  €. 
Mille  9c  une  Nuit,  in  it.  6.  voL  15. 1.  xo.  fv 
Mille  &  un  Jour.  17 1^.  in  u.  y.  v^/.    iq.  U 
i4^nagi/&Ha,  1715.  i^  u  4.  voL  10.  L 

Mémoires  ^Avantures  d'un  homme  de  qua- 
lité qui  s'eft  retiré  (Ulponde.  in  1 1 .« . W« 

fji*  cfititis  iUMfi$dtt^Êi7$^  in  44.    f o.  C 
Jdemfim  tJ(f$is.  17J3.  if  14.  3$.  f. 

Office  de  la  Statue  Sainte  »  en  latin  fie  cQt 

franfois   de  toute  grandeur. 
Oeuvres  de  Moltete^  1754.  pn  4.  tf»  '«'^•Aff* 
Les  mêmes.  i75o.m  i  x.  8.  vcl.fig,      lO. 
Oeuvres  de  M.  Patru.  t7)t.  i;i4.x.t^^/.  ly  U 
Oeuvres  de  Mad.  de  Villcdicu.  ini%.  n.vol. 
Oeuvres  de  Clcmcnt  Marot.  «*  xi.  tf.  vûL 
Oeuvres  de  M.  DernuiTon.  in  4.  4.  v^L 
Tifavii  K»ti(nMriHm  TtmMmm.  in  u.  t  vOl, 
Recueil  de  Cfaanfons  notées,  in  xu6,  voU 
Vérité  de  la  ReligionparM.Defmahis,4.x^* 
Voyage  de  France;  in  12..  XiVti. 
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